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fecojid :  c’eft-a-dire  ,  Tranfatlions  me- 
dicinales ,  publiees  parle  college  des  me- 
decins  de  Londres ,  fecond  volume.  A 
Loudres9  che j  Baker  &  Dodflei.,  5772, 
in- 8°. 

PREMIER  EXTRAIT, 

DA  n  S  I’Extrait  que  j’ai  donne  en  17 69 
du  premier  volume  de  ce  recueil  in- 
tereffant,  (voyez  les  Journaux  d’Aout  &  de 
Septembre  de  cette  annee,)  j’ai  fait  con- 
raoitre  le  but  que  le  college  des  medecins 
de  Londres  s’etoit  propofe  e.n  le  publiant. 
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Les  pieces  qui  ferment  le  fecond  volume 
ne  font  ni  moins  utiles  ni  moins  impor- 
tantes  ,  ce  qui  m’a  determine  a  en  donner 
un  precis  a  mes  lefteurs. 

La  premiere  de  ces  pieces,  qui  fontau 
nombre  de  vingt-cinq,  a  pour  objet  la 
fievre-  he&ique.  M.  Guillaume  Heberden*, 
qui  en  eft  1’auteur ,  obferve  que  les  auteurs 
font  fouvent  mention  dela  fievre  he&ique 
fous  le  nomde  fievre  fymptomatique,  d’in- 
termittente  irreguliere,  Sc  de  fievre  de  fuppu- 
ration,  mais  qu’il  n’eft  pas  toujours  aife  de 
fqavoir  ce  qu’ils  entendent  par- la  ,  &  qu’il 
n’en  eft  prefqu’aucun  qui  l’ait  carafterifee 
de  maniere  a  la  faire  diftinguer  de  toutes 
les  autres  efpeces  de  fievres.  Voici  les  ca- 
rafteres  auxquels  M.  Heberden  affure  qu’on 
ne  peutla  meconnoitre.  Dans  la  plu^parfaite 
remiffion  ,  le  pouls  eonferve  toujours  plus 
de  frequence  que  dans  la  pleine  feme.  Le 
friffon  eft  fuivi  quelquefois  de  chaleur  , 
quelquefois  de  fueur  qui  lui  fuccede  imme- 
diatement ;  quelquefois  la  fievre  prend  en 
chaud  fans  aucun  friffon  ,  Sc  pn  a  obferve 
quelquefois  que  le  friffon  fe  diffipoit  fans 
fttre.  fuivi  de  chaleur  ni  de  fueur.  La  duree 
de  ces,  periodes,  eft  rarement  la  meme  pen¬ 
dant  trois  acces  .de  fuite  ;  Sc  ,  en  gdntfral, 
11s; font  beaucoup  plus  courts  que  dans  la 
veritable  intermittente.  Le  malade  n’eft  pas 
moins  agite  pendant. la  fueur  que  dans  le 
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friffon  8c  la  chaleiir ;  quelquefois  cette  fu'eur 
cede,  quoique  la  fievre  fe  foutienne  avec 
la  meme  force;  8c,  au  milieu  de  la  fievre, 
on  voit  reparoitre  le'friftbn,  ce  qui  n’ar- 
rive  que  dans  cette  efpece  de  fievre.  Les 
maladesqui  eh  font  attaques,  fe  plaignent 
fouvent  de  douleurs  tres-violentes  qui  at- 
taquent  fucceflivement  differentes  parties , 
ou  reviennent  conftamment  a  la  m£ine  par- 
tie  ,  laquelle  le  plus  fouvent  n’a  aucune 
connexion  avec  le  principal  fiege  de  la  ma- 
ladie.  L’auteur  dit  avoir  vu  queiquefo'is 
avec  etonnement  des  gonflemens  furvenir 
en  uninftant  aux  extremites,  au  col  ou  dans 
le  troric,  comme  fi  ces  parties  dtoient  de- 
venues  tout-a-coup  plus  graffes.  II  dit  aufli 
qu’il  a  vu  cette  fievre  attaquer  des  perfonnes 
qui  paroiffoient  jouir  d’une  aflez  bonne 
fante ,  d’une  maniere  foudaine  8c  violente, 
8c  les  mettre  dans  le  plus  grand  danger ; 
qu’enfuite  elle  s’etoit  appaifee  au  point  de 
faire  efperer  un  retablifliement  parfait,  qu’il 
reftoit  cependant  toujours  une  petite  fievre 
qui  conduifoit  a  la  fin  le  malade  au  tom- 
beau;  mais  ce  n’eft  gueres  la  maniere  dont 
cette1  inaladie  attaque;  ordinairement. 

Cette  fievre  accompagne  toujours  les 
-  grandes  colleftions  de  pus  qui  fe  forment 
dans  les  vifceres,  mais  elle  eft  plus  ordi- 
•  hairement  L’effet  de  1’infla‘mmation  d?uhe 
■glande  fquitrheufe.  Les  femme's  en  couches 
Aiij 
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meurent  aflfez  generalement.de  cette  efi* 
pece  de  fievre  par  la  violence  que  les  par¬ 
ties  de  la  generation  ont  eprouvee  dans 
I’accouchement.  Les  femmes  d’environ  cin- 
quante  ans  St  au-deffus  y  font  aufli  fort 
fujettes  par  les  engorgemens  auxquels  la 
ceflation  de  leurs  regies  les  expofe.  Les 
delordres  qne  les  boiffons  fpiritueufes  pro- 
duifent  dans  I’eftomac  St  dans  le  foie  font 
accompagnes  de  la  mdme  fievre.  Elle  fur- 
vient  dans  ces  piqures  des  parties  fenfi- 
bles,  qui  font  fuivies  de  fuppurations  ent 
differentes  parties  du  corps. 

Le  pronoftic  doit  varier  dans  cette  ef- 
pece  de  fievre,  fuivant  le  cara&ere  de  la 
maladie  principale.  La  cure  doit  egalement 
varier  fuivant  ces  circonftances.  Un  melange 
tSaffa  fetida  &  d’opium  a  produit  de  tres- 
bons  effets,  lorfque  cette  fievre  a  ete  1’efFet 
d’une  petite  piqure;  mais,  dans  prefque 
tons  les  autres  cas ,  la  feule  attention  du 
medecin  doit  etre  de  calmer  la  chaleur 
heftique ,  de  prevenir  la  conflipation  St  le 
devoiement,  de  diminuer  les  fueurs,  St  de 
laifler  le  refie  A  la  nature  qui  a  fouvent  des 
reflonrces  inconnues  a  l’art.  Le  quinquina 
qu’on-  regarde  prefque  com  me  un  remede 
fpecifique  eoutre  la  gangrbne  ,  paroitroit 
affez  convenir  contre  cette  fievre ;  8t  on 
l’emploie  trds-communement  en  Angleterre 
pout  la  combattre.  M,  Heberden  affure  qu’ii 
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n’en  a  jamais  vu  de  bons  effets ,  lorfque  la 
fievre  n’etoit  pas  entretenue  par  une  fup- 
puration  interne  ou  la  gangrene ;  &  que, 
dans  ce  crs  mdme ,  il  l’a  vu  manquer  aufli 
fouvent  que  reuflir :  il  convient  cependant 
qu’il  n’a  jamais  remarque  qu’il  ait  fait  du 
mal. 

Le  mdme  auteur  a  donne  dans  la  fe- 
conde  piece  quelques  remarques  fur  le 
pouls.  La  frequence  eft ,  de  tous  les  carac- 
teres  de  cefigne,  celui  qui  lui  paroit  le  plus 
aife  a  faifir  &  le  moins  fujet  a  tromper ; 
aufli  eft-'il  le  feul  auquel  il  veuille  qu’on 
fafle  attention  :  a  ce  fujet  ,  il  rap porte  les 
obfervations  qu’il  a  faites  fur  la  frequence 
du  pouls  de  fante  dans  les  differens  ages, 
dans  un  enfant  qui  vient  de  naitre  ,  il  bat 
cent  trente  &  jufqu’a  cent  quarante  fois  par 
.minute;  il  confeille  de  lui  tater  le  pouls 
pendant  qu’il  dort ,  parce  que,  lorfqu’il  eft 
eveille ,  la  moindre  chofe  affefte  fon  pouls. 
Dans  le  premier  mois,  il  bat  cent  vingt 
fois ,  &  jamais  moins  de  cent  huit.  Pen¬ 
dant  la  premiere  ann^e ,  le  nombre  des 
pulfations  eft  entre  cent  huit  &  cent  vingt 
par  minute  ;  pendant  la  feconde,  entre  qua- 
tre-vingt-dix  &  cent  dix ;  pendant  la  troi- 
feme ,  entre  quatre-vingt  &:  cent  huit  :  il 
fe  foutient  a  peu  pres  dans  cet  dtat  jufqu’4 
la  fixieme  annee.  A  fept  ans,  le  pouls  ne 
bat  quel  quefois  que  foixante-douze  fois  dans 


8  Transactions  medicinales; 
une  minute ;  a  douze  ans ,  il  ne  bat  gudres 
au-dela  de  foixante-dix  fois ,  c’eft-a-dire, 
qu’il  ne  differe  pas  de  celui  des  adultes 
qui  s’etend  depuis  un  peu  au-deffous  de 
fo.ixante,  jufqu’unpeu'au-deflus  de.quatre- 
vingt  pulfations  par  minutes.  II  s’bccupe 
enfuite  de  la  frequence  du  pouls  dans  les 
differentes  maladies  &C  dans  les  differentes 
circonftances  des  maladies ,  &  il  termme 
fon  memoire  en  obfervant  que  c’eft  un 
ftgne  fouvent  infiddle  ,  lorfqu’on  ne  fait  pas 
attention  aux  fignes  tires  du  defordre  des 
autres  fondtions. 

La  troifieme  piece  eft  I’hiftoire  d’un 
ptyalifme  fort  extraordinaire,  gueri  par  M.J. 
Power,  chirurgien  dans  le  Warwickshire. 
Une  jeune  fille  defeize  ans,  d’une  confti- 
tution  delicate,  cominenqa  as’appercevoir, 
au  mois  d’Avril  1751,  d’une  falivation  fort 
extraordinaire.  La  quantite  de  cette  evacua¬ 
tion  varioit  depuis  une  pinte  jufqu’a  deux 
pintes  &  demie  dans  les  vingt-quatre  heu- 
.  res.  Quant  a  fa  nature,  elle  ne  paroifloit 
pas  differer  de  la  falive  ordinaire.  Cette 
evacuation  enorme  avoit  prodigieufemerrt 
.  altere  fa  fante;  tous  les  remedes  qu’on  avoit 
■  tente  s’etoient  trouves  fans  eflet.  M.  Power 
,  imagina  ,  au  bout  de  de'ux  aas,  que  cette 
.  maladie  finguliere  pouvoit  bien  dire  occa- 
ftonnee  par  quelque  corps  etranger  intro- 
duit  dans  le  conduit  auditif,  qui  irritoit  con- 
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tinuellement  la  glande  parotide ;  en  effet , 
ayant  examind  les  oreilles  de  la  malade ,  il 
en  retira  une  tres-grande  quantite  de  laine 
puante.  II  ne  lui  fut  pas  poffible  de  de- 
couvrir  comment ,  ou  quand  cette  laine 
avoit  ete  introduite  dans  ce  conduit.  La 
maladie  ne  cefla  cependarit  point  apres 
cette  extra&ion,  ce  qui  fit  imaginer  a  notre 
chirurgien  que  cette  evacuation  continuoit 
par  la  force  de  l’liabitude,  &.  qu’on  ne  la 
feroit  ceffer  qu’en  lui  oppofant  une  habi¬ 
tude  contraire  :  a  cet  effet ,  il  ordonna  a  la 
malade  de  macher  continuellement  une 
croute  de  pain  tres  fee  &  de  l’avaler.  Dans 
les  commencemens ,  la  grande  quantitd 
de  falive  qu’elle  avala ,  lui  procura  quel- 
quesnaufees ,  ce  qui  l’obligea  d’en  cracher 
une  partie  ;  mais  peu  a  peu  la  fecretion  di- 
-minua  au  bout  de  deux  mois,  elle  fut 
abfolument.  delivree  de  ce  crachement 
Le  quatrieme  morceau  a  pour  objet  une 
•convulfion  de  la  machoire  rapportee  par 
■Mi  Carter  de  Canterbury.  Un  jeune  homme 
fort  &  robufte ,  de  vingt-un  ans,  fut  bleffe 
a  la  malleole  interne  du  pied  droit  par  un 
cifeau  de  menuifier.  .11  y  avoit  trois  femai- 
nes  qu’il  etoit  retenu  dans  fon  lit.;  fa  ma¬ 
choire  inferieure  etoit  ferree'  fi  .fortement 
contre  la  fuperieure,  qu’il  ne  pouvoit  pren¬ 
dre  que  les  alimens  les  plus  liquides ,  qu’il 
■fuqoit  au.  travers  de  fes  dents.  Ses  deux 
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jambes,  fa  machoire  &l’epine  defon  dos 
etoient  abfolument  immobiles ,  etant  aufli 
roides  qu’un  baton.  Sa  t£te  etoit  renverfee 
en  arriere ,  &  fouvent  agitee  de  convul- 
fions.  On  lui  avoit  fait  faire  un  grand  ufage 
d’opium  &  de  mufc;  il  n’en  avoit  retire 
aucun  avantage.  M.  Carter  lui  fit  appliquer 
un  large  veficatoire  entre  les  deux  epaules, 
&  lui  fit  faire  des  embrocations  d’huile  de 
briques  tout  le  long  de  I’epine,  &  autour 
de  la  machoire.  II  le  purgea  avec  la  teinr 
ture  facree  de  jalap  &  le  fyrop  de  noirr 
prun ,  ce  qu’il  repeta  trois  fois ,  en  mettant 
trois  ou  quatre  jours  d’intervalle  entre  cha- 
que  purgation.  Dans  les  jours  intermediai- 
res ,  il  lui  prefcrivit  l’huile  de.fuccin  ,  I'ajja. 
ferida,  &  l’huile  d’amandes-douces ;  ces  re- 
medes  fuffirent  pour  le  retablir  parfaite- 
ment.  La  machoire  fe  retablit  la  premiere, 
enfuite  l’epine ,  &  enfin  les  jambes.  Son  rer 
tablifiement  fut  annonce  par  des  douleurs 
qui  fe  firentfentir  dans  les  parties  affe&ees  ; 
douleurs  qu’il  n’avoit  pas  fenties  auparavant. 

Ce  que  cette  obfervation  prefente  de  re- 
marquable ,  c’eft  que  le  malade  a  ete,  pen¬ 
dant  quinze  jours  apres  fa  bleffure ,  en  etat 
de  forth1  avec  un  baton ,  &  que  les  con- 
vulfions  ne  le  prirent  que  lorfque  la  plaie 
fut  prefque  guerie. 

M.  Munckley,  membre  du  college, 
•donne  dans  le  cinquieme  article  l’hiftoire 
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d’une  hydrophobie  furvenue  a  un  homme 
de  trente-fix  ans,  qui  avoit  ete  mordu  par  un 
petit  chien ,  &  qui  avoit  pris  inutilement , 
pendant  dix  jours,  les  bains  de  la  mer.  II 
conferva  toujours  de  l’inquietude;  &,  le 
quarantieme  jour  apr£s  famorfure,  il  fentit 
tout-a-coup  une  difficulte  d’avaler.  Le.  len- 
demain  on  apperqut ,  pour  la  premiere  fois, 
qu’il  avoit  horreur:  de  l’eau,  par  l’impreflion 
que  fit  fur  lui  la  propofition  que  Ton  me- 
decin  lui  fit  de  boire  abondamment;  il  fut 
pris  prefqu’auffitot  d’un  crachotement d’une 
falive  epaiffe  &  tenace.qu’il  avoit  beaucoup 
de  peine  a  faire  fortir  &  qui  tapiffoit  toute 
fa  bouche.  Sa  gorge  paroiffoit  .enflee,  Sc 
le  larinx  prominant  comme  s’il  avoit  etd 
pouffe  en  dehors.  Il  ne  parut  jamais  avoir 
la  moindre  propenfion  a  mordre ,  au  point 
qu’un  de  fes  gardes  mettoit  le  doigt  dans 
fa  bouche  pour  en  arracher  la  falive  epaiffie 
qui  lefatiguoit, fans  en  avoir regule moindre 
mal.  Il  mourutle  troifieme  jour  de  l’attaque. 

La  defcription  d’une  affeftion  particu-r 
liere  de  la  poitrine  par  M.  Heberden,  fait 
le  fujet  de  la  fixieme  piece.  Cette  maladie 
n’a  ete  decrite  par  aucun  auteur.  Ceux  qui 
en  font  attaquds,  font  faifis  tout-a-coup  en 
marchant ,  fur-tout  s’ils  marchent  peu  apres 
.avoir  mange  ,  d’une  fenfation  douloureufe 
dans  la.  poitrine  ;  douleur  qu’ils  ne  croient 
pas  pouvoir  fupporter  fans  perir  ,  pour  peu 
qu’elle  augmentat  ou  qu’elle  continuat.  Le 
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moment  ou  ils  s’arrdtent ,  la  voit  difpa- 
roitre  abfolument :  d’ailleurs,  ces  perfonnes 
jouiflent  en  apparenee  de  la  meilleure 
fante  ;  elles  n’eprouvent  point  de  difficulte. 
de  refpirer.  Au  bout  de  quelques  mois,  cette 
douleur  ne  s’evanouit  pas  fi  promptement 
lorqu’ils  s’arr£tent,  &  elle  prend  non-feu- 
lement  en  marchant,  mais  ineme  en  etant 
couche ,  ce  qui  oblige  le  malade  a  fortir 
defon  lit.  Lorfque  M.  Heberden  e'ut  com¬ 
mence  a  obferver  cette  maladie ,  il  confulta 
tin  habile  medecin  d’une  tr&-grande  ex¬ 
perience  ,  qui  lui  dit  avoir  vu  plufieurs 
perfonnes  qui  en  etoient  attaquees ,  qui 
routes  etoient  mortes  fubitement ,  ce  que 
M.  Heberden.  a  verifie  fur  fix  perfonnes  : 
cependant  il  a  connu  des  gens  qui  en 
avoient  ete  incommodes  pendant  plus  de 
vingt  ans  avant  leurmort.  Elle  attaque  prin- 
cipalement  les  homines  au-deffus  de  cin- 
quante  ans. 

C’eft  ordinairement  au  fternum  que  les 
malades  rapportent  la  fenfation  doulou- 
reufe  qu’ils  eprouvent.  Il  eft  tres-diffi- 
cile  de  remonter  a  la  caufe  qui  la  produit. 
M.  Heberden  conjefture  quelle  peut  dtre 
1’efFet  d’une  efpece  de  crampe  compliquee, 
peut-dtre  de  quelque  ulcere  ;  il  expofe  les 
raifons  qui  lui  font  -penfer  qu’elle  eft  du 
genre  des  maladies  nerveiifes :  il  fe  fonde 
fur-tout  fur  les  avantages  que;  retirent  de 
l’opiiim  ceux  qui  en  font  attaques  la  nui:t; 


Transactions  m£dic inales..  15 
Les  autres  rem£des  qui  paroiffent  le  plus, 
propres  a  la  calmer,  font  le  vin  &  les  cor- 
diaux. 

Quoique  la  colique  de  Poitou  fort  une 
maladie  tr£s-commune ,  &  qu’elle  ait  de- 
puis  quelque  terns  attire  l’attention  des  me- 
decins ,  cependant  on  doit  convenir  que 
la  plupart  des  auteurs  qui  font  decrite, 
ne  s’accordent  gueres  dans  le  tableau  qu’ils 
nous  en  ont  trace.  La  defcription  que  M. 
Warren  ,  en  donn«  dans  ce  Recueil ,  m’a 
paru  meriter  l’attention  des  praticiens,  ce 
qui  m’engage  a  la  rapporter  ici  avec  la 
methode  curative. 

Ceux  qui  en  font  attaques,  fentent  dans 
le  creux  de  l’eftomac  un  poids  ou  une 
_douleur  accompagnes  de  perte  d’appetit , 
d’un  tein  pale  ,  de  maux  d’eftomac  &  de 
conftipation.  La  douleur  angmente  par 
degres,  &  devient  bientdt,  violente  &  con¬ 
tinue.  Le  fecond  jour,  le  mal  d’eftomac 
donne  lieu  a  des  vomiftemens  frequens , 
d’une  matiere  glaireufe ,  acre,  &  d’une  bile 
porracee  ;  ces  vomiffemens  paroiffent  fou- 
.lager  le  malade  pour,  un  moment ,  mais 
la  douleur  revient  bientot,  &  paroit  fixee 
au  creux  de  l’eftomac  :  cependant  fouvent 
.elle  s’etend  a  la  region  ombilicale,  &  en 
.occupe  toute  l’dtendue  au  point  que  le 
rnalade  fe  fent  couper  en  deux.  De-lti,  elle 
s’elance  vets  le  dos  &  les  reins  j  &,  paffant 
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jufqu’a  la  veffie  le  long  des  uretheres,  elle 
prend  les  apparences  d’une  douleur  nd- 
phretique ;  quelquefois  elle  s’etend  dans  le 
fcrotum ,  les  aines ,  les  cuifles,  les  jambes, 
ou,  remontant  dans  les  feins,  les  epaules 
ou  les  bras ;  imite  les  douleurs  de  rhuma- 
rifme  ,  laiffant  une  fi  grande  fenfibilite  dans 
les  mufcles  exterieurs,  que  le  poids  des  cou- 
vertures  ou  le  plus  leger  attouchement 
caufe  des  douleurs  tr£s-vives. 

C’eft  une  chofe  remarquable  que  deux 
parties  du  corps,  eloignees  l’une  de  l’autre, 
font  rarement  affe&ees  en  m£me  terns* 
Lorfque  la  douleur  a  fon  liege  pr£s  dii 
nombril,  8c  que  la  malade  fe  plaint  qu’il 
lui  femble  qu’on  le  perce ,  les  mufcles  ab- 
dominaux  font  quelquefois  pelotonnes  ,  8c 
quelquefois  retires  vers  l’epine  avec  toutes 
les  parties  quails  recOuvrent.  Quelle  que 
foit  la  partie  des  inteftins  que  la  douleur 
affe&e,  le  ventre  eft  ordinairement  tendii. 
La  douleur,  comme  dans  les  autres  coli- 
ques ,  n’augmente  8c  ne  diminue  pas  a 
differentes  reprifes ,  inais  conferve  la  meme 
intenlitd  pendant  des  heures  entieres ;  quel¬ 
quefois  elle  a  des  paroxifmes,  8c  laifle  deux 
£>u  trois  heures  de  relache.  Le  fphinfter 
de  la  veffie  8c  de  l’arius  font  toujours  af- 
feftes ;  quelquefois  il  en  refulte  des  tenef- 
ines  8c  une  ftrangurie ;  quelquefois  les  uri¬ 
nes  font  totalement  fupprimees ,  8c  le 
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fphin&er  de  l’anus  eft  tellement  reflerre , 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  taire  entrer  un  la¬ 
vement. 

Cette  colique  n’eft  jamais  precedee  de 
friffon ,  &  tr£s-rarement  de  fievre ;  le  pouls 
refte  dans  fon  etat  naturel ,  malgre  la  vio¬ 
lence  des  douleurs.  Les  urines  varient  ft 
fort,qu’on  n’en  peut tirer aucun pronoftic. 
Lorfque  la  maladie  eft  a  fa  fin ,  on  fent,  en 
general ,  une  douleur  aux  bords  des  pieds 
&  a  l’extremite  des  orteils  qui  font  rou¬ 
ges  ,  enfles  &  comme  goutteux.  II  furvient 
des  fueurs  qui  foulagent  &  qui  font  quel- 
quefois  accompagndes  d’eruptions.  Vers  ce 
terns,  le  malade  fent  des  tranchees  qu’il 
jdiftingue  aifement  des  douleurs  qu’il  a 
eprouvees  jufqu’alors ;  8c ,  apres  avoir 
rendu  une  grande  quantite  d’excremens  , 
reffemblans  quelquefois  a  des  crottes  de 
brebis ,  avec  une  matiere  epaifte,  noire  ou 
brune ,  m£lee  de  fang ,  il  eft  parfaitement 
retabli. 

Quelque  moderee  que  foit  la  maladie , 
Iors  meme  qu’on  la  traite  le  plus  methodi- 
quemenr ,  elle  ne  ceffe  gu£res  que  le  qua- 
trieme ,  le  ciaquieme  ou  le  fixieme  jour; 
fouvent  m£me  elle  dure  plus  long-terns : 
inais  ,  lorfqu’on  la  neglige ,  ou  qu’on  la 
traite  mal ,  elle  dure  des  femaines  ou  des 
mois  entiers,  donnant  feulement  quelques, 
joprs  de  relaphe,  8c  fe  ternjine  a  la  fin  en. 
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une  efpece  particuliere  de  paralylie  des  ex- 
tremites  fuperieures ,  la  furdite ,  l’aveugle- 
ment,  le  delire,  ou  des  acc£s  d’epilepfie 
qui  conduifent  le  malade  au  tombeau. 

Lorfqu’on  eft  allure  de  la  nature  de  la 
maladie,  M.  Warren  prefcrit  de  faire  vornir 
le  malade  en  lui  faifant  prendre  huit  onces 
d’une  infulion  de  camomille;  il  prefcrit  en- 
lliite  vingt  gouttes  de  teinture  thebaique, 
ou  un  grain  d’opium  qu’il  repete  de  trois 
en  trois  heures  jufqu’a  ce  que  les  douleurs 
loient  appaifees,  ou  que  le  malade  s’endor- 
me:  afon  re  veil,  il  continue  lamdme  ma¬ 
noeuvre.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
de  traitement,  les  douleurs  font  conlidera- 
blement  dirriinuees,  &  le  malade  fe  lent 
de  la  difpofition  a  manger.  Il  veut  qu?on 
profite  de  cet  intervalle  pour  lui  donner 
quelque  legere :  nourriture.  Cette  trbvene 
dure  ordinairement  qu’un  terns;  les  dou¬ 
leurs  reviennent :  il  faut  recourir  a  la  inline 
methode,  &  continuer  jufqu’a  ce  que  le 
ventre  ceffe  d’dtre  tendul,  &  qu’on  apper- 
qoive  les  autres  fignes1  qui  font  connoitre 
que  la  maladie  eft  a  fon  terme.  On  doit 
alors  recourir  aux  purgatifs ;  M.  Warren 
allure  que  les  plus  doux  font  les  meilleurs, 
&  que  deux.gros  de  fel  cathartique  amer 
diflous  dans  l’eau  chaude  ou  dans  une  in- 
fulion  de  fenne ,  repetes  toutes  les  deux 
heures,  purgent  plus  furement  &  plus 
prompte- 


'Transactions  medicinales.  ij 
promptement  que  les  draftiques.  II  a  em¬ 
ploye  quelquefois  a  la  place  du  fel  cathar- 
tique  le  foufre  precipite  en  bol ,  a  la  dofe 
d’un  demi-gros  toutes  les  heures ;  fouvent 
il  y  a  fubftitud  un  gros  de  creme  de  tartre  , 
rdpdte  egalement  d’heure  en  heure  ,  8c 
quelquefois  l’huile  de  Ricin,  a  la  dofe  d’une 
once uni  a  l’eau  par  l’intermede  d’un  jaune 
d’oeuf*  II  confeille  de  continuer  quelques- 
uns  de  ces  purgatifs  jufqu’a  ce  que  les  in- 
teftins  foient  abfolument  debar-rafles ,  8c  que 

le  malade  foit  delivre  'de., toutes  .fes  dou¬ 
leurs.  Si  ces  douleurs  reparpiflent  apres  les 
purgations ,  il  faut  ceffer  ces  remedes  & 
revenir  a  l’opium  :  au  bout  d’un  oil  deux 
jours,  le  ventre  coule  abondamment. 

Si ,  apres  que  la  colique  eft  diffipee ,  les 
inteftins  reprennent  naturellement  leur 
fon&ion ,  il  n’eft  plus  befoin  de  remedes  ■; 
mais  il  arrive  fouvent  qu’il  lui  fticcede  une 
conftipation ;  tant  qu’elle  dure  ,  le  malade 
eft  expofe  a  une  rechute ;  pour  la  prevenir*. 
al  faut  travailler  a  retablir  la  liberte  du  ven¬ 
tre.  M,  "Warren  n’approuve  point .  1’ufage 
des  fudorifiques  ,  ni  des  forts  purgatifs  que 
quelques  medecins  emploient  pour  gudrir 
Cette  maladie;  il  prdtent  que  les  premiers 
allument  la  fievre  qu’on  n’obferve  jamais 
fans  cela ,  8c -que  les  autres  aggravent-l.es 
douleurs.  11  penfe  que  cette  cplique  ne  fe 
•{ermine  jamais  par  aucune  Evacuation  cri- 
Tom  XXXIX,  B 
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tique ;  que  les  fueurs  8t  les  evacuations  dut 
ventre  qui  furviennent  a  la  fin ,  font  1’efTet 
de  la  detente  des  parties  qui  etoierit  pre- 
eedemment  dans  un  etat  fpafmodique,'1 

La  faignee  ne  convient,  felon  lui,  que 
lorfqu’il  y  a  de  la  fievre  :  dans  tout  autre 
cas ,  elle  eft  inutile  ou  m£me  prejudicia- 
ble.  Les  vomitifs ,  qui ,  au  premier  coup 
d’oeii ,  paroitroient  indiques ,  he  font  d’au- 
cune  utilite  pour  diminuer  les  douleurs  ni 
abreger  la  maladie ;  le  plus  fouvent  *  ils  he 
font  que  fatighepble  malade,  mais  quel- 
quefois  ils  ametfiJ]Jt:  les  convulnons  &  le 
delire. 

Le  huitieme  article  contient  l’hiftoire  8c 
la  cure  d’une  difficulte  d’avaler  produite 
par.  une  affection  fpafmodique  de  l’cefo- 
phage.  M.  Thomas  Percival  fut  appel£ 
pour  voir  une  jeune  fille  de  treize  ans,  qui  , 
depuis.  quelques  annees ,  etoit  fujette  a  une 
difficult^  d’avaler  fort  finguliere  :  iorfqu’elle 
effayoif  d’avaler  quelque  chofe  de  folide , 
le  morceau  defcendoit  farts  peine  jufqu’a 
f orifice  de  l’eftomac;  mais,  lorfqu’il  y  etoit 
parvenu,  il  en  etoit  repouffd  par  un  mou- 
vement  convullif violent.  Les  liquides  ava- 
les  lentement  h’eprouvpient  pas  de  refif- 
tance ;  mais ,  ft  elle  les  aval oit  trop  rapide- 
ment ,  ils  etoient-  rejettes  comme  le  refte. 
-Les  liqueurs  tiecles  paftoient  plus  facilement 
que  les  iftpidesy  &  la  difficulte  d’avaler 
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diminuoit  fenfiblement  le  foir.  Cette  jeune 
fille  aVoit  eu  fes  regies  a  l’agede  neuf  ans  j 
inais ,  depuis  ce  tems  ,  elles  n’avoient  reparti 
que  deux  fois  d’une  maniere  fort  ifrdgu- 
liere. 

M.  Percival ,  perfuadd  que  cette  maladie 
etoit  Ipafmodique ,  prefcriVit  les  remddes 
fuivans.  i°  II  fit  faire  un  mdlange  de  quatrfe 
gros  d’elixir  de  myr'rhe  compofd  St  d’au- 
tant  de  teinture  de  valeriane*  &  confeilli 
4  la  malade  d’en  prendre  vingt  gouttes  * 
deux  fois  le  jour,  dans  u'ne  tafTe  de  the  de 
pouliot.  2°  II  lui  fit  appliquer  fur  Ie  creux 
de  1’eftomac  Uti  emplatre  cornpofd  de 
parties  egales  d’extrait  mou  de  quinquina, 
de  caftor  St  de  galbanuin  ,  d\in  gros  de  cam- 
phre  mis  en  poudre  au  moyen  de  l’efprit- 
de-vin,  d’un  fcrupule  d’buile  de  fuccin  Sc 
d’une  quantitd  fuffifante  de  baume  du  Pd- 
tou.  II  lui  cOnfeilla  de  tenir  fes  jam- 
bes  St  fes  pieds  chauds  avec  des  bas  de 
laine  ,  de  prendre  fes  boififons  un  pcu  tie- 
des ,  de  vivre  d’alimens  Idgeirs  Si  de:  Edire 
de  tems  en  tems  un  peu  de  viri :  au  bottt 
de  virigt  jours,  la  difficultd  d’avaler  fut  con- 
fiderablement  diminude,  fon  appetit  dtoit 
■meilleur  ,  fes  forces  revenoient.  Elle  com- 
tnenqa  alors  a  faire  ufage  d’une  potion  qut 
lui  avoit  dtd  prefcrite  dds  le  commence* 
inentj  mais  qu’elle  avoit  neglige  de  pren¬ 
dre  j  elle  dtoit  compofee  d’un  demi'-grain 
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de  mercure  doux  fublime  fix  fois ,  de  deux 
fcrupules  de  mucilage  de  gomme  arabi- 
que  ,  d’autant  d’efprit-de-nitre  dulcifie  ,  de 
fix  gouttes  de  vin  antimonie ,  de  demi-once 
d’eau  &  d’un  fcrupule  de  fucre ;  elle  pre-? 
noit' cette  potion  le  f&ir  en  fe  couchant  : 
au  bout  de  huit  jours ,  elle  la  purgea ,  ce 
qui  y  fit  aj outer  l’elixir  paregorique  a  la 
dole  de  vingt  gouttes;  Mais ,  comme  on 
s’apperqut  qu’elle  portoit  a  la  bouche  ,  on 
la  lui  fit  cefler ;  la  malade  fut  guerie  au  bout 
de  fix  femaines  de  traitement.  M.  Percival 
lui  avoit  confeille  un  liniment  volatil  anti- 
fipafmodique  fur  l’epine  du  dos  ,  dont  elle 
flegligea  d’abord  de  faire ufage,  mais  qu’elle 
employa  fans  doute  dans  la  fuite.  Je  ne 
crois  pas  devoir  le  fuivre  dans  les  refle¬ 
xions,  que  cette  obfervation  lui  donne  lieu 
<le  faire  fur  les  diffdrens  moyens  que  Ton 
pourroit  mettre  en  ufage  pour  traiter  ce 
genre  de  maladie  heureufement  affez  rare. 

Je  ne  m’etendrai  pas  non  plus  fur  les 
experiences  que  M.  Daufon  rapporte ,  ar¬ 
ticle  9 ,  pour  prouver  que  les  calculs  hu- 
mains  font  de  differentes  natures  ,  &  que 
■  les  uns  fe  diffolvent  dans  les  leffives  alca- 
lines  caufliques ,  fans  eprouyer  d’alteration 
de  la,  part  des  acides  ,  tandis  que  d’autres 
fe  laiflent  difloudre  dans  ces  derniers  menf- 
trues ,  &  paroiflent  refifter  aux  alcalis. 

. M»  Heberden  paroit  avoir  pris  a  tache. 
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dans  le  dixieme  article  de  ce  Recueil,  de 
combattre  la  plupart  des  idees  reques-  fur 
les  maladies  du  foie  ;  il  traite  d’abord  des 
pierres  de  la  veficule  du  fiel  qu’il  regarde 
comme  la  maladie  la  plus  commune  8c  la 
riioins  dangereufe  de  ce  vifcere.  Les  fignes 
qui  la  font  connoitre  le  plus  {urement,  font  la 
couleur  jaune  dont  les  yeux  8c  la  peau  font 
infeftes ,  5c  la  couleur  grife  des  excrerriens. 
On  peut  la  reconnoitre  d’une  maniere  aufli 
iure  dans  quelques  perfonnes  avant  que  la 
jauniflene  paroifle  aune  douleur  aigue  dans 
le  creux  de  l’eftomac  ,  le  pouls  confervant 
en  meme  terns  fa  lenteur  naturelie.  Dan's 
quelques  fujets ,  la  douleur  n’eft  prefque 
rien  ,  5c  fe  borne  a  un<  leger  fentiment  de 
mal-aife  dans  la  region  du  foie  ;  ce  que 
M.  Heberden  attribue  a  la  place  qu’occupe 
la  pierre*  Le  foie  ainfi  que  les  conduits 
biliaires  etant  felon  lui  entierement  ou 
prefc|u’entierement  denues  de  fentiment', 
tandis  que  les  inteftins  font  d’une  fenfibi- 
lite  exquife,  il  croit  pouvoir  conclure  que, 
tandis  que  la  pierre  eft  dans  le  foie  oil 
dans  les  conduits  biliaires ,  elle  n’occafionne 
que  de  legeres  douleurs  :  au  lieu  qu’elle  ne 
petit  diftendre  cette  par-tie  qui  rempe  entre 
les  membranes  du  duodenum  fans  caufer 
les  douleurs  jes  plus  atroces. 

L’experience  a  appris  qu’an  pouvoit 
avoir  des  pierres  dans  la  vdficule'dufiel, 
B  iij 
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&  m'|me  en  rendre ,  fans  que  le  malade 
eprouve -de  jaunjffe ;  mais  M.  Heberden 
jie  croit.pas ,  comme  I’ont  penfe  la  plupart; 
des  praticiens  ,  qu’on  puiffe  avoir  la  jau- 
piffe  fans  avoir  des  pierres  dans  la  veficule 
ou  dans  les  oanaux  biliairesi  En  confe-* 
quence,il  paroit  nier  que  la  jauniffe  foit  uti 
fyiuptpme  auffi  coinmun  dans  les  maladies 
hyfteriques  que  Sydenham  l’a  pretendu  s 
il.  nie  egalement  que  les  malades  attaques 
de  jauniffe  voyent  les  objets  jaunes  comme 
les  anciens  1’o.nt  enfeigne,  &  il  fe  fondefur 
•CO;  qu’il  ne  conqoit  pas  comment,  les  hu- 
arteurs  de  l’eeit  &  le  nerf  optique  pour^ 
sroient  etreinfeftes  de  bile  lorfque  le  laife 
<p'e  participe  ni  a  'la  teinture ,  ni  a  l’amer- 
'tu|pe_  de  la  bile,  dans  les  perfonnes  atta-* 
quees  de  la  plus  forte  jauniffe  ,  &  que, 
qu^lque  recherche'  qu?il  ait  pu  faire*  il  n’a 
<trouye  perfonne  parmi  ceux  qu’il  a  vus 
attaques  de  cette  maladie  ,  qui  ait  eprouve 
Tine  femblable  fenfation.  : 

iiLes  fignes  qui  denotent  la  prefence  de 
cette  efpece  de  pierre,  lui  paroiffent  fi  cer-* 
lains  ,  qu’il  regarde  comme  une  chofe  fu- 
perflue  d’exaininer  avec  tant  cle  foin  fi  les 
-malades  rendent  quelque  pierre.  Les  per- 
fonnes  attaquees  eprouvent  quelquefois  une 
demangeaifon  rnfupportable  :  quelquefois 
relies  font  tourmentees  par  un  hoquet  qui  ne 
denote  cependa.nt  rieo.  de  funefte.  Quoique 
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Jedefautdeftimulus  dutrendre  Ies  perforates 
i&eriques  conftipees,  il,  n’eft  pas  rare  ce-. 
pendant  de  voir  cette  maladie  accompagnee 
de  .diarrhee, 

Les  maladies  qui  afferent  la  fubftance 
me  me  d,u  foie ,  font  accompagnees  d’un 
danger  bien  plus  evident.  Ce  vifcere  eft 
quelquefois  attaque  tout-a-coup  d’une  in- 
fla/nmation  violente  compliquee  de  fievre, 
q.ui  conduit  a  une  mort  prompte ,  ou  fe 
termine  ,en  une  maladie  de  langueur  qui 
aboutit  au  mdme  terme.  Cette  inflamma¬ 
tion  pept  fouvent  lui  dtre  communiquee 
des  parties  voifines.  Mais  une  maladie  bien 
plus  ordinaire,  c’eft  ,celle  qui  commence 
comine,  dans  les  autres  glandes,  par  un  petit 
fquirrhe  qui  s’etend  peu  a  peudanstoute  la 
fubftance.  Ces  fquirrhes  s’enflamment  a  dif- 
fe  rentes  reprifes :  a  la  .fin,  le  mal  augmente; 
i.l  furyient  une  petite.toux  &  le  hoquet ,  Sc 
la  maladie  fe  termine  frequemment  par 
rbydropifie  St  la  mort. . 

Comme  le  foie  eft  infenfible,  cette-mala- 
die  n’etant  pas  accompagnee  de  douleur,  les 
malades  fe  plaignent  feuleinent  d’en  fentit 
a  l’epaule  gauche.  Lorfque  le  mal  a  fait  un 
certain  progres ,  il  furvieat  des  hemorragies 
par  le  nez,  les,  gencives  ,  l’eftomac  St  les 
inteftins.  Il  n’eft  pas  rare  que  les  malades, 
dont  le  foie  eft  le  plus  affedle,  n’eprouvent 
HUC.une  jaunilfe, 
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S’il  n?y  a  qu’une  petite  partie  du  foie  qui 
foit  Iquirrheufe,  on  peut,  par  un  regime  ra- 
fraichiflant,empdcher  la  propagation  duinal; 
mais,  li  on  ne  peut  prevenir  les  inflammations 
frequentes ,  l’embonpoint  Sc  les  forces  s’e- 
vanouiflent  promptement;  8c,  ftTmflamnia- 
tion  eft  after  grande  pour  caufer  la  fuppu- 
ration,  il  n’y  a  d’efpoir  de  guerifon  que  dans 
le  cas  oil  la  rupture  de  l’abcirs  fe  fait  de 
jnaniere  qu’il  puifte  fe  vuider  par  les  con¬ 
duits  hepatiques  dans  le  canal  inteftinal  y 
ou  lorfque  ^inflammation.  du  foie  lui  a  fait 
contra&er  des  adherences  avec  les  parois 
de  l’abdomen  ,  dans  lequel  cas  il  fe  forme 
tine  tumeur  qui  s’ouvre  exterieurement 
ou  qu’bn  peut  ouvrir  avec  l’inftrument; 

Les  fquirrhes  du  foie  peuvent  dtre  pro- 
duits  par  les  rndmes  caufes  quiprodui- 
fent  la  mdme;affe<ftion  dans  les  autres  glan- 
des  du  corps ;  mais  la  caufe  la  plus,  ordi¬ 
naire  eft  P'abus  -d'es  "  liqueurs  fermentees  % 
qui  Paffe&ent  beaucoup  plus  mdme  que 
feftoihac  auquel  dies  s’appliquent  imme- 
diatement ,  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  hommes  y  font  plus  'expofes  que  les 
femmes. 

Outre  ces  maladies  du  foie,  on  a  cru 
que  la  bile  etoit  la  caufe  de  plufieurs  au¬ 
tres  maladies ,  fans  que  le  foie  fut  affefbe 
d7une  maniere  fenfible. "  M.  Heberden  pa- 
jolt  peu  djfpofe  a  la  foupqonner  de  tout 
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le  mal  dont  on  l’accufe ;  il  croit  que  c’eft 
plut6t  par  des  idees  de  theorie  que  par  des 
obfervations  bien  faites ,  qu’on  a  regarde  fa 
putridite  comme  la  caufe  des  fievres  pu- 
trides  bilieufes. 

Dans  le  traitement  de  l’obftru&ion  des 
canaux  hepatiques  par  des  concretions  bi¬ 
lieufes  ,  il  veut  qu’on  ait  egard  principale- 
ment  a  la  douleur  ,  8t  qu’on  travaifle  a  la 
calmer  par  l’ufage  des  opiates  ,  avant  de 
fonger  a  tenter  autre  chofe.  Le  vomiffe- 
ment  eft  le  fecond  fymptoine  qui  exige 
Inattention  du  medecin  ;  il  le  regarde  comme 
un  effort  que  la  nature  fait  pour  deplacer 
la  pierre.  IL  affure  que  l’experience  lui  a 
appris  qu’un  vomitif  donne  lorfque  la  dou¬ 
leur  etoit  la  plus  aigue ,  la  calmoit  plutot 
qu’il  ne  1’aggravoit,  &  qUe  jamais  il  ne  la 
faifoit  paroitre  de  nouveau ;  d’ou  il  conclut 
qu’on  doit  y  recourir  d£s  qu’on  eft  par¬ 
venu  a  calmer  un  peu  les  douleurs,  &  le 
repeter  felon Toccafion.  Il  affure  qu’on  doit 
attendre  les  memes  avantages  des  purga- 
tifs  qui  augmentent  le  flux  de  la  bile  ainli 
que  des  autres  humeurs.  Il  prefere  les  pur-i 
gatifs  falins  &  les  eaux  minerales  qui  en 
font  impregnees  ,  parce  que  ce  font  des 
remedes  dont  on  peut  continuer  long-terns 
1’ufage  fans  inconvenient.  Si  la  jauniffe  eft 
acccoinpagnee  de  diarrhee}  il  faut  feule- 
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ment  avoir  I’attention  de  la  contenir  dans 
dc  juftes  bornes. 

Il  ne  paroit  ,pas  compter  beaucoup  fur, 
les  pretendus  (Jiflolvans  des  pierres  de  la 
veffie  ;  &  il  affure  avoir  tentd  de  diflbudre 
<;es  pierres  dans  les  lithontriptiques  les  plus 
vantes ,  fans  avoir  feulement  pu  les  entam- 
jmerj  &  il  penfe  que  ft  le  favon  &  les  al- 
calis.produifent  quelquefois  de  bons  effets  , 
c’eft  qu’ils  fuppleent  au  defaut  de  la  bile 
dans  la  digeflion  &c  l'evacuation  intefti- 
nale.  . 

Les  anciens  medecins  nous  ont  tranf- 
inis  qu’une  hemorragie  abondante  de  la 
parioe  droite  etoit  une  crife  qui  terminoit 
les  maladies  du  foie.  M.  Heberden  dit 
avoir  verifie  ce  pronoftic  fur  une  femme 
ifterique ;  cependant  il  penfe  que  cette  he¬ 
rn  orragie  ,  femblable  a  toutes  celles  qui  fur-  • 
viennent  dans  les  autres  fquirrhes  ,  eft  plus 
fouvent  funefte  que  falutaire. 

Je  me  referve  de  faire  connoitre  les  au~ 
tres  pieces  qui  component  ce  Recueil ,  dans, 
un  fecond  Ecctrait. 
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Sur  un  Fetus  monflrueux ;  par  M.  Gas * 
TELIER  ,  docleur  en  midecine  d 
Montargis, 

L’obfervation  que  je  vous  envoie ,  m’a 
para  rare  &  intereflante fi  vous  en  portez 
ie  meme  jugement,  je  vous  prierai  d’en 
faire  part  au  public  en  l’inferant  dans  votre 
Journal. 

Marie-Marthe  Pinqon  ,  femme  de  Tho¬ 
mas  le  Boueq-,  vigneron,  %ee  de  vingt- 
deux  ans  ,  &  demeuranta  f.erridres ,  petite 
ville  du  Gatinois.,  accoucha,  le  z  Janvier 
j 77.x , au  terme  de  cinq  mois  &c  demi,  de 
deux  enfans.  L’un  avoit  la  conformation 
naturelle  &c  proportionnee  &  fon  age ;  1-au- 
tre ,  dome  conformation  monftrueufe ,  fait 
le  fujet  de  cette  obfervation.  J’aurois  dd- 
fire  le  faire  defliner ,  mais  •differerites  cir- 
conftances  m’en  ont  empdchd  :  je  v.ais  ta* 
cher  d’en  donner  la  defcription  1?  plus 
exa&e  &  la  plus  detaillee  qu’il  me  fera 
poflible. 

Celui  des  deux  -embryons  qui  avoit 
une  conformation  naturelle  &  proportion* 
nee  au  terme  de  la  groflefie ,  etoit  nne 
ftlle ;  l’autre  eft  venu  au  monde,  la  face 
-regardant  le  facruro ,  les  bras  etendus  le 
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long  du  corps ,  les  jainbesiepliees  derriere 
le  clos ,  les  pieds  &c  les  talons  applatis  ,  & 
appliques  a  la  partie  pofterieure  de  la  t£te  , 
versle  hautde  l’occiput,  les  pointes  des  pieds, 
tournees  du  cote  des  tempes :  il  avoit  un 
placenta  ifole  affez  confiderable,  &c  qui  ne 
communiquoit  en  rieriavec  celui  de  fon 
jumeau  ;  il  n’avoit  point ;  de  cordon  ombi- 
lical :  lorfqu’il  a  ete  tout-a-fait  forti  au- 
dehors,  je  l’ai  examine  fort  fcrupuleufe- 
inent,  &  void  ce  que  j’y  ai  obferve. 

i 0  Sa  t£te  etoit  monftrueufe,  &  de  beau- 
coup  plus  confiderable  que  Tage  du  fujet 
&  fes  autres.  parties  ne  le  comportoient ; 
die  etoit  portee  fur Ton  .tronc  ,  d’ou.  elle 
n’etoit  feparee.  que  par  un  leger  etrangler 
tnent  qui  lui'fervoit  de  cou  :  la  face  etoit 
auffi  prodigieufement  large;  . 

2°  Sa  poitfine  &  fon  bas-ventre  ne  for-! 
inoient  qu’une  feule  .&  merne  cavite  ,  a  la-- 
quelle  etoit  .  jointe  une  poche  membra-r 
neufe  d’un  fifl'u  extremementi  fin ,  li  dia- 
phane,que,  l’enfant  ayarit  furvecu  une  bonne 
heure  a  Ta.'naiflance ,  on  voyoit  tres-dif- 
tin&ement  les  mouvemeris;  du  cceur  qui 
portoit  fur  l’os  des  lies  du  cote  gauche,  i 
3°  Les  feffes  etoient  fituees'par-devant 
&c  un  p,eu  en-deffous,  c’eft-a-dire,  qu’elles 
regardoient  le  vifage,  de  maniere  que,  par 
cet  arrangement  extraordinaire,  elles  etoient 
anterieures ,  au  lieu  d’etre,  pofterieures.  La 
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;poche  membraneufe  dont  je  viens  de  par- 
ler,  St  que  je  ne  crois  etre  autre  que  le  peri- 
toine  lui-mdme ,  tiroit  fon  origine  en  s’ar 
jminciffant  peu  a  peu  des  tegumens  qui 
xecouvroient  le  fternum  ,  8c  venoit  fe 
.perdre  dans  ceux  des  feffes.  Cette  poche 
etoit  tres-liffe  8c  tr£s-unie,  n’etant  point 
perforee  pour  recevoir  le  cordon  ombilical 
qui  n’avoit  jamais  exifte,  comme  je  l’ai  dej,a 
dit  plus  haut. 

4°  Sur  chaque  cote  des  feffes  fe  trou- 
voit  une  petite  appendice,  chacune  en  forme 
de  crdte  ,  de  la  groffeur  d’un  tuyau  de 
plume,  St  de  la  longueur  de  trois  a  quatre 
lignes;  elles  reffembloient  aux  nymphes, 
dans  leur  milieu ,  on  remarquoit  un  bouton 
charnu  :  un  cercle  geometriquement  trace 
dans  la  peau ,  fans  penetrer  au-dela.,  en 
formoit  1’enceinte. 

50  A  la  place  ou  font  ordinairement  les 
feffes,  etoit  une  protuberance  charnue,  plus 
groffe  que  le  poing  ,  irregulierementffphe- 
rique,  feparee  des  feffes  parunjfillon  tran£* 
verfal,  8t  qui  imitoit  tr8s-bien  la  marge  de 
l’anus. 

6°  A  cotd  de  cette  maffe  charnue ,  un 
peu  inferieurement ,  on  voyoit  une  efpece 
de  cicatrice  qui  fembloit  tirailler  Cette  maffe 
charnue  par  differentes  brides  ,  8t  paroiffoit 
dtre  le  point  de  reunion  des  tegumens  de 
'I’emoplate  8c  des  feffes. 
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'7°  Les  bras  etendusle  longdu  corps,  ttfe 
prefentoient  rien  qui  fut  dans  le  eas  d’dtre 
note;  mais  les extremites  inferieures  etoierit 
pofees  le  long  du  dos ,  de  rrianiere  qu’etl 
les  abbailfant  pour  leur  donner  la  fituatioh 
ordinaire,  elles  prefentoient  le  gras  de  jam- 
foes  par-devant  &  la  crdte  du  tibia  par-der* 
riere,  &  ainfi  de  la  cuiffe  dont  la  partie 
anterieure  regardoit  le  dos,  tandis  que  li 
pofterieure  etoit,fituee  par-devant. 

8°  Je  n’ai  pu  decouvrir  ni  anus,  ni  par* 
ties  fexuelles  exterieurement. 

Apr£s  avoir  fuivi  a  l’extdrieur  toutes  les 
parties  de  cet  av  orton  monftrueux  ,  fans 
d’aiitres  fecours  que  ceux  des  yeux  &  des 
mains  nuds ,  j’ai  obferve  le  rneme  ordre*, 
le  Icapel  a  la  main ,  pour,  en  examinant  de 
plus  pres,  y  decouvrir  ce  que  l’interi'euf 
fembloit  nous  derober  de  plus  important. 
J’ai  commence ; 

1 0  Par  le  crane  ou  je  n’ai  rien  trouVe  , 
non  plus  qu’a  la  face,  digne  d’etre  remarque. 

2°  J’ai  paffe  a  l’examen  de  la  poche 
tnembraneufe,  qui,  de  mdme  qu’un  gros 
baton,  formoit  au-dehors  un  volume  tres* 
faillant ;  c’etoit  un  fupplement  que  la  na¬ 
ture  s’etOit  rhenagee  pour  contettirles  viP- 
ceres  du  bas-ventre  qui  etoient  dans”  cet 
brdre-ci  *  l’epiploon  pen  Conliderable  &t 
tres-mince  en  revetiffoit  la  majeure  partie  ; 
le  foie  fort  volumineux  occupoit  le  plus 
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grand  efpace  de  ce  Mton  membraneux'; 
au-deffous  ,  fe  trouvoit  l’eftomacy  qui  etoit 
d’un  tr£s*petit  volume  au  grand  cul-de-fae 
duquel  adheroit  la  rate,  dont  la  groffeur  dga- 
loit  a  peu  pres  celle  d’un  haricot ;  du  m£mg 
e6te,  un  peu  plus  bas,  fe  trouvoit  la  capfule 
atrabilaire,dont  la  groffeur  n’egaloit  pas  celle 
d’une  noifette  ;  la  veficule  du  fiel  occupOit 
fa  place  ordinaire  ,  c’eft-a-dire ,  la  partie 
concave  du  grand  lobe  du  foie ;  le  mefen- 
tere,que  j’aurois  plutot  pri's  pour  utie  mem* 
brane  anrachnoide  parfon  extreme  exiguite, 
embraffoit  dans  fa  duplicative  le  tube  in- 
teftinal  qui  etoit  peu  confiderable  &t  fans 
connexions  par  en  bas,  car  il  flottoitdans 
le  tiffu  cellulaire  qui  fe  trouve  ordinaire-' 
ment  en  quantitd  entre  les  deux  lames  du 
inefentere  ;  fes  connexions  par  en  liaut 
dtoient,  a  1’ordinaire,  avec  le  pylore  dont 
il  eft,  a  proprement  dire,  la  continuity :: 
mais ,  par  en  bas ,  il  n’en  avoit,  &  n’en 
pouvoit  avoir  aucunes,  puifque  l’os  facrum 
&  le  coccix  etoient  reconverts  dans  leur 
partie  anterieure  du  thimits  •,  des  poumons 
&  du  cteur ,  &  que  la  veffie  urinaite  ,  la 
glande  proftate  &  les  veficules  feminaires*, 
ainfi  que  le  vagin ,  manquoient  abfolument. 
Enfin ,  d’apies  l’exainen  le  plus  fcrupuleux,- 
j’ai  obferve  que  le  pancreas,  les  reins  ,  les 
vaiffeaux  emulgens ,  le  rein  fuccenturial  du 
•c6te  droit,  toutes  les  parties,  de  la  gene- 
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ration  de  l’un  .&  l’autre  fexe ,  les  ureteres 
&  la  veffie,  manquoient  complettement. 
lApres  avoir  enleve  les  vifceres  que  je  viens 
de  detailler  plus  haut,  j’aifuivi  cette  poche 
membraneufe  jufques  dans  fes  derniers  re- 
iranchemens ,  ce  qui  m’a  mis  a  mdme  de 
juger  de  Ton  extreme  divifibilite ;  cqr  elle 
faifoit  les  plus  grands  frais  dans  cette  dif- 
pofition  des  vifceres ,  en  fourniflant  a  cha- 
cun  d’eux  une  enveloppe  particuliere.  Elle 
tapiffoit  l’interieur  du  thorax,  &  formoit 
dans  fa  partie  decliveune  lamelimple,  qui  , 
feportantobliquementdedevant  en  arriere 
&  de  haut  en  bas,  tenoit  lieu  de  diaphrag- 
me,  atravers  laquelle  paffoient  le  thimus, 
les  poumons  &  le  coeur.  Le  thimus  etoit 
place  immediatement  au-deffous  de  ce 
mince  feptumdiaphragmatique;  cette  glande 
etoit  tr^s-volumineufe ,  ce  qui  eft  dans 
l’ordre  naturel  a  cet.  age.  Le  coeur ,  qui 
avoit  un  pericarde  de  mdme  compofition 
que  le  diaphragme,  etoit  fitue  entre  les 
poumons,  d’ou  il  s’ecartoit  pour  porter  fa 
pointe  jufques  fur  la  crdte  de.l’os  des  lies 
du  c6te  gauche;  fon  volume  &  fa  ftru&ure 
n’avoient  rien  de  notable;  mais  les  pou¬ 
mons,  dont  la  couleur  etoit  d’un  rouge  brun, 
etoient  comme  reflerres  fur  eux-memes  , 
tant  ils  etoient  petits.  Comme  d’un  c6te/ 
j’avois  obferve  pendant  un  terns ,  ainfi  que 
quantite  de  perfonnes ,  *les  mouyemens  du 


SXJR  UN  FCETUS  MONSTRUEUX.  33 
coeur  \  Scquede  l’autre  l’extrdme  exiguitd  de 
!Ces  corps  ipongieux  m’avoit  frappe  au  point 
de  douter  du  developpement  des  veficules 
aeriennes,  je  me  fuis  avife  d’en  jeter  deux 
petits  morceaux  dans  un  vafe  d’eau ,  en- 
iuite  je  les  y  jetai  entiers.  Dans  Tun  & 
i’autre  cas,  ils  fe  font  conftamment  preci- 
pites  au  fond ;  d’ou  j’infere  qu’un  enfant 
peut,  pendant  un  certain  terns,  furvivre  k 
fa  naiffance  fans  refpirer,  &  que  d£s-lors 
1’ experience  mife  en  ufage  pour  abfoudre 
ou  condamner  les  perfonnes  accufees  d’in- 
fanticide,  n’eft  rien  moins  que  tranchante. 
D’ailleurs  Overkan  ,  dans  fon  Economic 
animate ,  donne  plufieurs  obfervations  d’en- 
fans  morts  avant  leurs  naiflances ,  don't 
les  poumons  jetes  dans  l’eau  furnageqient., 
parce  qu  a  la  faveur  des  efforts  de  l’accou- 
chement  &  de  la  rupture  de  fes  envelop- 
pes,  l’enfant,  dit-il ,  refpire  avant  que  de 
de  mourir.  C’eft  ce  qu’ii  faudroit  prouvef. 

Riviere  nous  donne  comine  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  (&  ce  1’eften'  effet,) 
d’avoir  trouve  dans  un  fujet  I’eftomaC  Sc 
Tepiploon  loges  dans  la  poitrine ;  Bartholin 
rapporte  auffi  avoir  vu  la  mdme  chofe  : 
jnais  ici  nous  voyqns  quelque  chofe  de 
beaucoup  plus  extraordinaire ,  puifque  les 
vifceres  du  bas-ventre,  dont  je  viens  de 
faire  I’expofition,  fe  trouvent  loges  partie 
dans  la  poche  membraneufe,  partie  dans 
Tomt  XXXIX,  C 
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la  poitrine ,  &  que  ceux  de  cette  capacite 
fe  trouvent  places  bien  audeffous  de  ceux 
du  bas-ventre,  dont  ils  font  fepares  par  urie 
lame  qui,  partant  de  la  poche  membra- 
neufe ,  tient  lieu  de  diaphragme ,  comme 
nous  l’avons  deja  dit  plus  haut. 

D’apres  cet  expofe-ci,  il  feroit  fort  difficile 
de  limiter  les  regions  qui  font  neceffaire- 
ment  confondues  :  ou  placeroit-on  l’epi- 
gaftre,  l’ombilic  St  l’hypogaftre ,  ainfi  que 
leurs  regions  laterales?  Jufqu’ici  il  nous 
manque  bien  des  vifceres  St  tous  les  muf- 
cles  abdominaux.  La  nature  femble  s’ecre 
plu  a  tout  confondre;  car  le  defordre  eft 
tel ,  qu’il  eft ,  pour  ainfi  parler ,  impoffible 
de  le  decrire  avec  ordre. 

30  J’ai  paffe  a  la  diffe&ion  des  feffes,  oil 
je  n’ai  decouvert  que  ce  que  j’ai  obferve 
exterieurement ;  il  n’y  a  de  merveilleux 
,que  leur  fituation  par-devant ,  St  ce  cercle 
qui  etoit  comme  burine  fur  leurs  tegumens, 
ainfi  que  ces  productions  charnues  qui  fern- 
blent  avoir  ete  jetees  la  comme  par  ha¬ 
zard,  St  qui  ne  pCnetroient  pas  jufqu’a  la 
membrane  adipeufe;  les  mufcles  feffiers 
etoient  bien  deffines  de  chaque  c6te. 

4°  La  maffe  charnue ,  que  j’ai  dit  plus 
liaut  £tre  au  lieu  Sc  place  des  feffes ,  St  en 
etre  feparee  par  un  large  fillon  tranfverfal , 
contenoit  beaucoup  de  tiffu  cellulaire  ,  la 
majeure  partie  des  mufcles  des  cuiffesfi 
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quelques-uns  du  dos  qui  avdient  dchappd 
&  la  corrofion  de  la  matiere  purulente,  ou. 
qui  n’avoient  point  ete  detruirs  par  la  cica¬ 
trice  fituee  dans  fa  partie  lateraie  &  infd- 
rieure.  Cette  turneur  parafite  avoit  jetd 
quantite  de  racines  fur  la  partie  pofterieure 
ides  dernieres  vertebres  dorfales,  de  toutes 
les  lombaires ,  du  facrum  &  du  coccix. 
Aprds  avoir  enleve  cette  malTe  informe  Sc 
la  cicatrice  qui  y  dtoit  adherente,  j’ai  trouvd 
une  excavation  confiderable,  produite  pro- 
bablement  par  le  pus  qui  avpit  emportd 
toutes  les  apophyfes  epineufes  &c  obliques 
des  vertdbres  ci-deffus  mentionnees,  qui 
avoit  depouillele  canal  vertebral  de  la  moeile 
dpiniere  ,  ainfi  que  de  la  queue-de-cheval? 
laquelle  excavation  fe  prolongeoit  par  en 
haut  jufqu’aux  premieres  vertdbres  cervi- 
cales ,  &  par  en  bas  jufques  dans  rintdrieur 
du  baffin  qui  fe  trouvoit  renverld  en  arriere, 
ainfi  que  nous  allons  le  voir  en  . examinant 
le  fquelete.  L’excavation  dtoit  tapifiTded’une 
membrane  trds-liflfe ,  &  ne  laifTojt  en'trevoir 
aucune  trace  de  matiere  purulente  que  i’ai 
peut-etre  mal-a-  propos  prej ugee  par  l’ab- 
fence  des  apophyfes  epineufes,  obliques,  Sc 
de  la  moeile  dpiniere.  Car  enfin,  que  feroit 
deveniie  cette  matiere  purulente  ?,Mais  auffi, 
que  fignifieroit  cette  cicatrice  confiderable 
©c  bien  marquee  a  1’exterieur  ? 

S°  Mon  etonnement  Cut  encore  bien. 

Cij 
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plus  grand,  lorfqu’en  fuivant  cette  excava*? 
tion  par  en  bas,  je  decouvris  dans  le  fond 
du  baffin ,  en  levant  le  fillon  tranfverfal , 
la  veffie  urinaire  dont  le  col  etoit  renverfe , 
&  l’extremite  inferieure  des  mufcles  epi- 
gaftriques  qui  venoient  fe  terminer  a  la 
fymphife  du  pubis  fituee  par  derriere  :  je 
les  fuivis  dans  leurs  dire&ions ,  &  j’ai  ol> 
fervequeleurs  infertions  fuperieures  etoient, 
a  l’ordinaire ,  tres-bien ,  mais  que  ces  muf¬ 
cles  s’etoient  devoyds  en  fe  contournant 
par  derriere  les  cotes ,  &  que ,  quoiqu’e- 
cartes  par  la  mafle  charnue,  ils  fe  rejoi- 
gnoient  au-deffous  ,  pour  aller  fe  fixer  a  la 
fymphife  du  pubis  &  a  la  crdte  de  l’os  des 
lies.  Les  mufcles  droits ,  obliques  &  tranf- 
verfes,  etoient  trds-bien  marques,  &  fur-tout 
du  c6te  droit:  quant  aux  pyramidaux,  ils 
manquoient ;  mais  cela  arrive  tres-commu- 
nement  chez  les  fujets  mdme  les  mieux 
conformes.  La  veffie  etoit  trds-peu  volu- 
mineufe :  j’ai  ecarte  fe s  parois,qui  etoient 
comme  collees  ,  en  y  foufflant  de  l’air.  La 
cavite  du  baffin  etoit  continue  avec  toute 
l’excavation  vertebrale,  laquelle  excava¬ 
tion  avoit  pour  voute  toute  la  malfe  char- 
nue  &  la  cicatrice;  pour  parois,  les  muf¬ 
cles  abdominaux ;  &  pour  fond ,  le  canal 
vertebral  lui-mdme.  Auroit-on  jamais  pu 
s’imaginer  qu’apres  avoir  examine  l’exte- 
rie«r  &  l’intdrieur  abdominal,  oil  nous 
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h’avions  trouve  ni  mufcles ,  ni  veflie  uri- 
naire ,  nous  euffions  retrouve  &  les  uns  & 
les.autres  dans  des  lieux  fi  peu  faits  pour 
les  recevoir  ?  II  etoit  bien  plus  naturel  de 
croire  qu’ils  manquoient,  ainli  que  plufieurs 
autres  vifceres  au  moins  aufli  effentiels.  La 
region  epigaftrique  eft  tranfpofee  ici  par 
derriere  au  lieu  &  place  de  la  facree ;  les 
mufcles  du  bas-ventre  viennent  occuper  la 
place  de  ceux  du  dos ,  des  lombes  &  des 
cuiffes ,  &  forcent  ceux-ci  a  fe  retirer  en 
peloton  dans  la  mafte  charnue  oil  ils  s’e- 
toient  loges. 

6°  Les  mufcles  du  cou  venoient  fe  con- 
fondre  dans  les  digitations  &  attaches  fu- 
perieures  des  mufcles  epigaftriques  ,  &c  ne 
prefentoient  rien  de  remarquable.  Tel  eft 
le  defordre ,  que  l’imagination  la  plus  fe- 
conde  pourroit  a  peine  fe  le  reprefenter. 

Nous  avons  d’abord  examine  cet.  enfant 
abortif,  -tel  qu’il  s’ eft  prefente  en  defcen- 
dant  du  fein  de  fa  mere,  enfuite  tout  ce 
que  l’exterieur  de  fon  corps  nous  offroit 
de  curieux ,  fans  avoir  recours  a  des-  fecours 
etrangers ;  apres  cela ,  nous  avons  fouille 
dans  fes  vifceres,  pour  lire  dans  cftacun 
d’eux ,  en  particulier ,  tout  ce  que  nous 
avons  pu  y  debrouiller  :  maintenant  il  nous 
refte  a  conftderer  fa  charpente  offeufe : 
le  detail  des  differentes  pidces  qui  la  com- 
pofent  ne  ferapas  long  ;  d’ailleurs ,  dTapres 
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Fexpofe  que  jq  viens  de  faire,  il  eft  aife 
d’avoir  l'idee  de  fa  ftru&ure  ;  &  je  dois 
meme  ajouter  aufii  que ,  d’apres  I’infpec- 
tion  dn  fquelete,  que  j’aidans  mon  cabinet, 
on  eft  dans  le  cas  dejuger  de  la  plus  grande 
partie  des  defauts  de  conformation .  dont 
je  viens  de  faire  I’hiftoire. 

.  70  Les.  os  du  crane-  &  de  la  face 

gvoicnt  leur  conformation  natureUe  j  mais 
il  n’en  etoit  pas  de  mdme  de  ceux  de  la 
boite  pedlorale  ,  c,ar  les  differentes  pieces 
qui  compofent  fon.  enceinte  anterieure  Sc 
laterale,  je  veux  dire,  les  cotes  etoient 
rapprochees  les  unes  des  autres  a  la  ma- 
niere  d’un  dventail  a  demi-ouvert  r'ces  pie¬ 
ces  yai,ioient  en  outre  dans  le  nombre;  cap 
j’en  ai  trouve  onze  du  cote  droit ,  fqavoir, 
fix  v rates  St  cinq  faufles  ,  dont  la  derniere 
s’appuj oit  fur  la  erdte.  de  l’os  des  ties;  Scdu 
c6te  gauche,  fix  feulement , qui paroiflent 
toutes  vraies,  la  derniere  vraie  manqiianf, 
ainfi.  que  les  cinq  fauftes  ,  au  defaut  deft* 
quelles  on  appercevoit  unelanguette  ofleufe 
qui  reflembloit  au  cartilage  enfiforme.  La 
deuxieme  cote  du  cote  gauche  etoit  biceps 
par  fon  extremite  vertebrale ,  c’eft-.a-dire 
qu’elle  prefentoit,  en,  partant  des  vertdbres., 
deux  portions  diftimftes  Sc  feparees  qui  fe 
ieuniftbient  enfuite  en  une  feule  qui  alloit 
fe  terminer  au  fternum.  L3  colonne,  verte-> 
brale  etoit  courbe  vers  fon  milieu ,  d’arriere 
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en:avanf,de  maniere  que  la  partie  ant<C 
rieure  du  facrum  8c  du  coccix ,  qui  doit 
etre  enfoncee  8c  dejetee  en  ar'riere ,  for- 
moit  au  contraire  une  faillie  confiderable' 
en  devant,  8c  faifoit  le  meme  effet  en 
devant  qu’elle  fait  ordinairement  par  der- 
riere.  On  voyoit  enfuite ,  toujours  en  de¬ 
vant,  les  parties  pofterieures  des  os  ilion, 
afchion  8c  pubis :  etant  oblige  de  renverfer 
le  fujet  pour  voir  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
dans  la  partie  pofterieure ,  ije  trouvai  la 
partie  antdrieure  de  la  fymphife  du  pubis  8c 
les  femurs ,  tibia,  perones,  qui  prefentoient 
leur  partie  pofterieure,  tandis  que  l’ante- 
rieure  regardoit  1’epine  vertebrale ,  ainfi  que 
la  rotule  8c  les  pieds,qui  etoient  comme' 
ecrafes.  Les  perones,  au  lieu  d’etre  dans  la 
partie  pofterieure  8c  latdrale  externe,  fetrou- 
voient  chez  le  fujet  dans  la  partie  interne 
du  tibia.  Revenons  aux  vert£bres,  que  nous 
avons  confiderees  en  devant, .dansTendrpit' 
de  la  courbure  de  cette  colonne,  depuis  les 
dernieres  vert^bres  dorfales,  toutes  les  lom- 
baires,  le  facrum  8c  le  coccix  y  compris 
leurs  corps  etoient-  creufes  dans  les  deux 
tiers ,  8c  formoient  un  vuide  affez  confide¬ 
rable  pour  loger  un  ceuf  de  pigeort,  toutes' 
les  apophyfes  epineufes,  tranfverfes,  8c  quel- 
ques  obliques  etant  emportees,  comme  j’ai! 
deja  euoccafionde  ledire  plus  haut.  Les  os 
ilion ,  ifchion  8c-  pubis,  dont  nous  avons  ok- 
Civ 
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ferve  en  devant  la  partie  pofterieure ,  cyefE- 
a-dire  la  convexe ,  prefentent  ici  en  arriere 
leur  partie  anterieure  ou  concave St  con- 
fequemment  la  cavite  du  baflin. 

Le  fquelete  eft  arque ,  ainft  qu’il  etoit  en 
venant  au  monde,  c’eft-a-dire  qu’en  pofant 
fa  tdte  fur  un  plan,  les  pieds  s’y  trouvent 
aufli ,  St  reprefente  la>m£me  fig,ure  q«e  ces. 
faifeurs  de  tours  de  force  ,  qui  s’arquent  le 
corps  en  le  renverfant  par-derriere. 

Le  fujet  de  cette  obfervation-ci  nous  pre- 
fente  quantite  de  phenomenes  que  je  laifle 
aux  phyfiologiftes  a  expliquer.  II  nous  con- 
vaincra,  i°  d’une  raaniere  peremptoire 
que  l’enfant  peut  fe  nourrir  St  prendre 
accroiffement  dans  lefein.  de  fa  mere,  par 
cfautres  voies  que  par  celle  du  cordon,  orn- 
Bilical.  i°  II  nous  met  dans  le  cas  d’exa- 
ininer  plus,  fcrupuleufement  cette  expe¬ 
rience  relative  au  developpement  des  pou- 
xqons,  im'mediatement  apres  la  naiflance,. 
St  defla  rejeter  comme  tr^s-fautive,  puifqu’il 
a  futvdcu  une  bonne  heure  a  fa  naiflance, 
fans  qu’il  foit  prouve  que  fes  poumons  fe 
foient  developpes  ;  St  qu’au  contraire ,  ils 
fe  font  rendus  impenetrables  a  fair ce  qui 
fembleroit  favorifer  l’opinion  de  certains, 
pbyficiens ,,  qu’un  enfant  peut  vivre  pen¬ 
dant  un  terns  fans  relpirerj.  St  ce  qui  de- 
truiroit,  de  la  maniere  la  plus  vi&orieufe 
les  pretentions  d’Overkan,  q.ui  veut  que  les 
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enfans  refpirent  avant  que  de  naitre.  30  II 
fembleroit  aufli  nous  faire  entrevoir,  par  la 
privation  de  quantite  d’organes ,  je  ne  dis 
pas  feulement  neceflaires  ,  effentiels ,  mais 
mdme  indifpenfables  pour  fa  confervation 
&  fon  accroiflement ;  nous  faire  entrevoir, 
dis-je,  qu’a  la  maniere  de  toutes  les  graines 
confides  dans  le  fein  de  la  terre,  l’enfant 
vegeteroit  danscelui  de  la  mere,  Scy  croi- 
troit  fans  tirer  aucuns  fecours  de  fes  pro- 
pres  organes ,  qui  font  cependant  faits  pour 
s’en  prdter  mutuellement.  40  Enfin  tous  les 
defauts  de  conformation  qu’il  reunit,  toutes 
les  tranfpolitions  qu’il  nous  offre,  femble- 
roient  nous  conduire  tout  naturellement  a 
croire  qu’un  mecanifme  aveugle  prefide  en 
general  a  notre  generation  ,  &  que  les  pro¬ 
ductions  que  nous  confiddrons  comme 
monftrueufes,  font  l’effet  de  certains  mou- 
yemens  tout-a-fait  hors  de  1’empire  de 
Tame ,  uniquement  operes  par  la  difpofition 
organique  des  parties.  Au  furplus  ,  je  n’ofe 
hafarder  aucune  reflexion  fur  la  caufe  qui  a  pu 
produire  un  tel  defordre  dans  les  differentes 
parties  de  l’avorton  monftrueux  do.nt  eft 
queftion,  &  qui  eft  d’autant  plus  furprenant, 
qu’il  reunit  a-Ia-fois  vices  de  conformation 
par  defaut ,  par  tranfpofition ,  &  mdme  par 
excds  de  parties.  Comment  pourrions-nous 
efperer  d’apporter  quelque  raifon  tant  foit 
peu  plaufible  des  dcarts  de  la  nature  dans 
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la  generation ,  puifqu’apr^s  les  travaux  aux- 
quels  fe  font  liyres  les  plus  grands  phyfi- 
ciens ,  l’on  eft  force  d’avouer  qu’elle  n’efl: 
pas  moins  impenetrable  qu’auparavant ,  Sc 
qu’ils  ont  multiplie  les  fyftemes ,  fans  par- 
venir  plus  furement  a  la  verite  ?  ■ 

N.  S.  Je  yieris  de  voir  depuis  quinze 
jours  un  enfant  qui  eft  venu  au  monde 
avec  vingt-fix  doigts,  fqavoir ,  fept  a  cha-/ 
que  pied  fix  a  chaque  main ;  c’eft  l’en-: 
fant  d’un  jardinier  qui  demeure  dans  ua 
des  fauxbourgs  de  cette  ville. 


DESCRIPTION 

D'un  Enfant  monjlrueux;  par  M.  Gacon> 
medeciri  penfonnaire  de  la  ville  &  de 
I'hopital  de  Bage  en  Brejfe. 

Benoite  Monget,  femme  de  Louis  Conf-' 
tant,  laboureur  de  la  paroifte  de  Chevroux, 
diocefe  de  Lyon ,  juftice  de  Bage-le-Cha- 
tel ,  agee  de  vingt-huit  ans ,  ddja  mere  de 
plufieurs  enfans  bien  conformes ,  au  terme 
d’une  groffe  ordinaire,  aecoucha,  le  14  de. 
ce  mois,  d’un  monftre  biceps,  moins  grand 
&  moins  pefant  qu’un  enfant  ordinaire  qui  ; 
nait  au  terme  de  neuf  mois. 

Cet  enfant  a  deux  tdtes  bien  conforniees, 
mais  d’un  volume  i-negal ;  car  la  gauche, 
eft  bien  d’unquart  plus-groffe  que  la  droite: 
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chacune  a  deux  yeux ,  deux  oreilles,  un 
uez ,  une  bouche  oil  je  n’ai  point  trouve 
de  dents ,  un  cou  proportionne  aux  autres 
parties,  fk  fepard  de  Pautre  jufqu’a  1’epaule; 
en  un  mot  ,  ces  deux  tdtes  ne  prefentent 
jrien  de  remarquable.  Je  ferai  feulement 
obferver  que  la  droite,  ou  la  plus  petite,  a 
donne  des  fignes  de  vie  pendant  demi- 
heure ,  &  que  l’autre ,  quoique  plus  grolTe, 
n’a  vecu  que  quelques  minutes  :  quant  a 
la  mere,  elle  a  beaucoup  fouffert^  mais  elle 
fe  porte  bien. 

En  regardant,  cet  enfant  par-devant ,  on 
n’apperqoit  que  deux  bras,  parce  qu’ante- 
rieurement  les  deux  corps,  ou ,  pour  mieux 
dire,  les  deux  thorax,  font  reunis,  d£s  la 
fin  du  cou,  par  une  membrane  qui  s’attache 
de  chaque  c6.te  entre  le  fternum  &  la 
mammelle ,  de  maniere  qu’on  ne  voit  auflr 
que  deux  mammelles  ,  les  deux  autres  ,  ou 
celles  qui  font  internes ,  etant  caehees  dans 
le;  lieu  de  la  jondlion  des  deux  corps  :  il‘ 
en  eft  de  mdme  des  deux  epaules  &  d’une 
partie  des.  clavicules  ;  on  voit  cependant 
deux,  fternum  qui  fe  terminent  a  un  feul 
cartilage  xipho'ide  ;  ce  qui  me  fait  preftw 
mer  que  les  deux  cefophages  vont  aboutir 
au  mdme  eftomac  ,  &  que  l’abdomen,  qui 
eft  unique,  ne  renferme  que  les  vifceres 
d’un  feul  individu ;  ce  quile  confirm:, 
ceft  qu’a  l’exterieur  on  ne.  trouve  qvuum; 
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nombril ,  un  baflin  ,  une  verge,  deux  teP 
ticules ,  deux  Guides ,  deux  jambes  &  deux 
pieds,  qui  n’ont  rien  de  remarquable. 

En  exanjjnantce  monftre  par-derriere 
on  apperqoit  deux  autres  bras  aufli  grands 
&  aufli-bien  formes  que  les  deux  premiers ; 
ils  font  entrelafles  l’un  dans  l’autre ,  comme 
Iorfque  deux  perfonnes  s’embraflent  etroi- 
tement ,  de  forte  que  celui  de  la  tete  gau¬ 
che  eft  pafle  fur  l’epaule  de  la  t£te  droite  , 
ce  qui  fait  que  pofterieurement  les  deux 
thorax  ne  font  attaches  qu’au  deflous  des 
aiftelles :  de  ce  cdte ,  on  voit  quatre  omo- 
plates ,  quatre  bras ,  quatre  rangs  de  c6tes 
-&  deux  colonnes  vertebrates  ;  mais  a  la 
liauteur  des  lombes,  les  deux  epines  du  dos 
ife  confondent  pour  ne  former  que  deux 
hanches,  deux  fefles ,  un  anus ,  &c.  Gn 
remarque  feulement  que  *’eft  le  thorax  de 
la  grofle  tete ,  qui  fe  contourne  davantage, 
&  va  fe  perdre  dans  celui  de  la  petite. 
Quoique  on  l’ait  du  comprendre ,  j’ajou- 
terai  encore  que  les  deux  tetes  regardent 
du  m£me  cote,  ainfi  que  les  deux  pieds, 
&  que  les  quatre  omoplates  font  a  peu 
pres  rangees  fur  la  meme  ligne. 

11  ne  m’a  pas  ete  poflible  de  diflequer, 
d’ouvrir ,  ni  m£me  d’examiner  de  bien  pr£s 
ce  petit  monftre  biceps ,  parce  que  fon 
pere ,  qui  a  peine  a  vivre  de  fon  travail  j 
pour  en  tirer  quelque  profit,  l’a  renferme 
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dans  un  bocal  de  verre  plein  d’eau-de-vie  j 
&;  le  promene  de  ville  en  ville ;  fans  cela  , 
j’aurois  pu  decrire  les  parties  internes. 

Vous  voyez,  Monfieur,  quecet  enfant 
reffemble  beaucoup  a  celui  de  la  femme 
de  Jean  Goufdain  ,  dont  M.  Mavify  nous 
a  donne  la  ^defcription  dans  le  Journal 
d’Oftobre  de  l’annee  derniere. 


OBSERVATION  ANATOM1QUE 

Sur  Vetendue  des  Mufcles  flerno-majloi- 
■  dims ,  trouvee  dans  un  cadavre ;  par 
-■  M.  BOURIENNE ,  chirurgien-major des 
armies  du  roi ,  de  I'hopital  militaire  de 
.  Saint-Omer ,  &c.  en  Corfe. 

L’hiver  de  1760  &  1761,  lorfque  je 
feifois  un  cours  d’anatomie  a  CalTel  en 
Heffe  ,  en  faveur  des  el£ves  en  chirurgie 
de  l’armee  ,  on  apporta  dans  l’amphiteatre 
un  grenadier  fort  &  mufculeux ,  pour  fer- 
vir  aux  preparations  des  leqons  anatomi- 
ques ;  en  diffequant  les  mufcles  de  la  ref- 
piratron  ,  je  trouvai  deux  bandes  mufculai- 
res  fur  les  parties  laterales  du  fternum ,  fe- 
parees  l’une  de  l’autre  de  deux  travers  de 
doigt,  &  larges  de  trois.  Coinme  cela  me 
parut  extraordinaire,  je  les  fuivis ,  a(in  de 
p’aflurer  de  leurs  attaches ;  je  fis  une  inci* 
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fion  aux  tegumens  &  au  corps  graifleu* 
jufqu’aux  parties  laterales  du  cou,  de  eha- 
que  c6te ;  je  m’apperqus  que  les  deux  ban-* 
des  charnues  etoient  la  continuation  des 
mufcles  fterno-maftoidiens :  ils  etoient  atta¬ 
ches  ,  a  l’ordinaire ,  aux  apophyfes  maftoii- 
des,  inferieurement  au  fternum  &  a  la  cla- 
vicule ,  non  pas  par  deux  principes  tendi- 
neux  j  comme  on  le  remarque  ordinaire- 
ment;  ils  ne  faifoient  que  glifler  fur  les 
parties,  &  fe  continuoient  Ians  interrup¬ 
tion  par  deux  bandes  charnues  fur  les 
parties  laterales  du  fternum,  jufqu’aux  mufe 
cles  droits  du  bas-ventre,  oil  les  fibres  fe 
confondoient  fans  aucune  apparence  d’in-; 
terfeftion  tendineufe. 

Peut-dtre  que  ft  on  examinoit  plus  feu- 
vent  les  cadavres ,  on  obferveroit  plus  com- 
munement  ces  fortes  de  varietes ;  le  Journal 
de.medecine  en  fait  mention  dans  les  miife 
cles  &c  les  tendons  des  extremites.  Ces  con- 
noiflances  pourroient  dtre  utiles  dans  le 
cas  ou  on  eft  oblige  de  donner  des  attitu¬ 
des  particulieres  tl  un  blefle ,  foit  pour  re- 
duire  une  luxation ,  foit  pour  faire  une  ope¬ 
ration.  Le  cefebre  Winflou  a  recommande, 
il  y  a  long-terns ,  de  faire  flechir  la  t£te  Sc 
la  poitrine,  pour  mettre  les  mufcles  du  bas- 
ventre  dans  le  relachement ,  lorfqu’on  veut 
rdduire  une  hernie  par  le  taxis.  Cette  va-' 
riete  dans  les  mufcles  maftoidiens ,  doit 
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sious  faire  redoubler  d’attention  fur  la  po¬ 
rtion  qu’on  doit  donner  aux  malades,  foit 
dans  les  hernies,  ou  les  plaiesde.bas-ventre 
avec  iffue  des  parties  flottantes. 


OBSERVATION 

Sur  une  Leiicoplilegmatk ;  par  M.  Tab  ARY, 
medecin  de  C Hotel-Dim  d'Aix. 

Une  femme  feptuagenaire ,  belle-inere 
-de  la  blanchiffeufe  de  l’hopital  de  laMife- 
ricorde  de  Cette  ville  d’Aix ,  apres  avoir 
foutenu  les  affauts  d’une  fievre  aflfez  aigue,. 
■qui  avoit  heureufement  difparu  a  l’aide  de 
tquelques  legers  fecours,  fut  prefque  auffit&t 
-travaillee  d’un  oedeme  univerfel ,  qui  pre- 
noit  -tous  !les  jours  uri  nouvel  accroifle- 
ment ,  en  depif des  hydragogues ,  des  ape'-' 
-ritifs ,  &  des  toniques  proportionnes  au  de- 
-gre  du  uial ,  auffi-bien  qu’aux  forces  &  a 
l’age  de  la  malade. 

Deja  notre  leucophlegmatique  etoit  mal- 
heureufement  parvenue  a  ce  deplorable 
dtat ,  oil  il  n’eft  prefque  plus  queftion  qu§ 
des  befoins  de  lame  ;  elle  avoit  les  jani4 
foes,  felon  le  vulgaire,  auffi.groffes  que 
des  barrils ,  les  cuiffes  plus  volumineufes 
•encore ,  &  tout  le  bas- ventre  prodigieufe-t 
li.ient  elev-e  i  lorfque  fon  diredeur  fpirituel 


Observation 

lui  confeilla  de  prendre  la  poiidre  d’Ailhaud : 
on  m’inftruifit  bientot  de  ce  z£le  plus  qu’a- 
poftolique  ;  mais ,  comme  je  fuis  en  ufage 
de  profcrire  de  ma  pratique  tout  rem&de 
dont  j’ignore  la  compofition  ,  prefque  en 
rapine  terns  je  me  mis  en  devoir  de  m’op- 
pofer  a  l’adminiftration  de  celui-ci ,  a  la 
place  duquel  j’ordonnai  le  fuivant : 

B, l.  Squille  en  poudre . gr.  vj.' 

Nitre  purifie  en  poudre ,  .  .  gr.  xij.' 

Cannelle  pulverifee . gr.  ij, 

M4lez  bien  le  tout  pour  une  dofe,  a  pren¬ 
dre  foir  &  matin ,  en  avalant  par-deflus  un 
verre  de  tifane  aperitive. 

Notre  malade  n’avoit  pas  encore  em-r 
ploye  trois  paquets  de  cette  poudre ,  que 
les  urines  commencerent  a  couler  abon- 
damment ;  bientot  elle  n’eut  prefque  d’au- 
tre  befogne  que  de  les  lacher :  chaque  jour, 
&  comme  a  vue  d’oeil,  les  enflures  s’affaif- 
loient,  a  proportion  que  le  couloir  renal 
feparoit  plus  de  ferofites  ;  fi  bien  que  la 
leucophlegmatie  ,  en  cedant  a  cet  unique 
fecours  ,  difparut  infenfiblement ,  a  quel- 
que  elevation  pr£s  au-deffous  des  cuiffes  , 
communement  fort  opiniatre ,  &  qui  a  d& 
fe  difliper  d’elle-mehne  dans  la  fuite.  Ainfi 
s’opera  cette  guerifon  qu’on  n’avoit  pu  ob- 
tenir  de  tous  les  autres  fecours  adminiftres 
en  pareil  cas ,  mais  encore  li  folidement , 
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SJu’elle  date  de  deux  ans  au  moins,  &  qu’ac* 
tuellement  le  fujet  s’offre  quelquefois  a  ma 
rencontre,  dans  les  rues,  plein  de  fante. 

Je  dirai  fuccintemen't ,  au  fujet  de  la 
fquille  ,  que  Celfe  la  confeille  a  Pexterieur 
fur  les  tumeurs  aqueufes;  que  Van-Swieten 
avoit  coutuine  de  la  tenter  avant  que  d’en 
venir  a  la  paracentdfe ,  comme  fi  on  devoit 
peu  efperer  de  tout  autre  fecours.  Tiffot  la 
vante  aufli  beaucoup  contre  Phydropifie,  8c 
aflure  meme  qu’elle  lui  a  toujours  reuffi  ,  a 
la  modicite  de  la  dofe  ,  qui ,  fans  purger  „ 
n’agit  que  par  la  voie  des  uretdres.  Que  de 
puiffans  motifs  pour  engager  les  modernes 
it  fe  fervir  d^un  fi  grand  remede ! 

Au  refte ,  nous  devbns  cette  heureule 
tombinaifon  de  la  fquille  avec  le  nitre  i 
,M.  Aftruc,  qui  nous  l’a  decrite  a  Poccafion 
de  Phydropifie  de  matrice;  du  moins,  je  ne 
iqache  perfonne  que  lui  qui  nous  ait  fait 
un  fi  beau  prefent.  J’ajouterai ,  en  finiflant, 
que  M.  Daquin  nous  a  deja  fait  part,  en  ce 
Journal,  du  fucces  de  ce  melange. -contre 
une  afcite  guerie  ainfi ,  apr&s  qu’on  avoit 
ete  obligd  de  faire  la  pon&ion. 


Tome  XXXIX. 
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EXPERIENCES  NOUVELLES 

Sur  la  dejl ruction  du  Diam<int  dans  Its 
vaijfeaux  ftrmts ;  par  MM.  d’Arcet 
&  Rouelle. 

Veni &  vide.  Rtjysch. 

Toute  la  difcuffiori  qui  s’eft  elevee  au 
inois  d’Avril  dernier  au  fujet  de  mes  expe¬ 
riences  fur  le  diamant ,  &c  qui  a  fi  fort  oc- 
cupe  le  public  pendant  quelque  mois ,  le 
feduit  a  trois  points  principaux. 

i°  Le  diamant  fe  detruit-il  dans  les  vaif- 
feaux  fermes,  comme  je  l’ai  availed  d’aprds 
les  experiences  multipliees  que  j’ai  faites 
dans  mes  bodies  de  porcelaine? 

2°  Si  le  diamant  fe  detruit  dans  les  vaif- 
Teaux  fermds ,  eft-ce  une  veritable  decre¬ 
pitation  ,  un  fimple  ecartement  mecanique 
•de  fes  parties,  qui  font  feparees  les  unes  des 
autres ,  &  pouflees  au  loin  par  l’expenfion 
d?une  caufe  quelconque ,  comme  cela  ar¬ 
rive  lorfque  les  fels  ,  le  fel  marin ,  entr’au- 
tres  decrepitent  au  feu,  ou,  comme  font  les 
quarts  &  certaines  .poteries ,  lorfqu’on  les 
expofe  4  un  feu  fubit  ? 

3°  Enfin  le  diamant  fe'conferve-t-il  dans 
fe  poudre  de  charbon ,  comme  on  1’a  con- 
clu  affirmativement  d’apres  le  procede  de 
M.  Maillard,  celebre  joaillier,  &  de  la  plu- 
part  de  meffieurs  les  joailliers  fes  confreres  J 
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€omme  toute  cette  difcuffion  n’eft  venue 
<que  d’aprds  ee  que  j’ai  avancd  dans  mon 
■dernier  Memoire ,  8c  que  tout  ce  qu’on  a 
■dcrit  depuis  la-deflus ,  n’a  fait  que  rendre 
la  queftion  plus  embarraftee  8c  plus  obf- 
cure  ,  j’ai  cm  qu’il  falloit  d’abord  repetef 
■8c  retourner  mes  experiences  avec  foin  8t 
•a  tdte  repofee  ;  c’eft  ce  que  j’ai  fait  avec 
M.  Rouelle ,  qui  a  bien  voulu  fe  joindre  a 
snoi  pour  cet  objet. 

Je  demande  feulement  qu’on  me  per- 
mette  de  faire  ici ,  avant  tout,  une  rdflexiort 
bien  importante  d’abord  ppur  la  chofe  en 
elle-mdme ,  &  tres-intereflante  auffi  pout 
tnoi;  c’eft  qu’il  feroit  d’une  extreme  injus¬ 
tice  de  juger  des  experiences  que  j’ai  tou- 
jours  faites  avec  beaucoup  de  terns  &C  de 
patience ,  a  un  feu  qui  cuit  une  porcelaine 
trds-dure ,  a  un  feu  de  plufieurs  jours  8fi 
quelquefois  d’une  femaine  entiere,  par  d’au- 
tres  experiences  faites  avec  une  etonnante 
precipitation  ,  dans  des  vaiffeaux  mal  fer-* 
mes  ou  groffierement  lutes,  &C  dans  un 
feu  de  deux  8c  trois  heures,  quelqu’inten- 
fite  qu’on  lui  ait  donnde,  avec  quelqu’in- 
telligence  qu’on  l’ait  conduit :  c’eft  pourtant 
ce  qui  eft  arrivd  en  public  dans  le  fein 
mdine  de  l’acaddmie. 

II  eft  a  propos  auffi  de  connoitre  les 
Vaifteaux  dont  nous  nous  fervons ,  8c 
quelle  maniere  nous  les  avons  fermds. 

Di) 
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Nous  faifons  des  boules  8c  des  creufets  de 
porcelaine ,  tels  qu’ils  font  reprefontes  dans 
la  planche  qui  fo  trouve  a  la  fin  de  ces  ob- 
forvations ;  ces  vaiffeaux  ont  coinmunement 
l’epaiffeur  de  delix  8t  trois  lignes ;  leur  dia- 
nfotre  interieur  varie  depuis  la  groffeur  d’un 
pois  jufqu’a  un  grand  pouce,  plus  ou  moins. 
Ils  ne  font  perces  que  d’un  trou  dont  Ie  dia- 
nfotre  eft  depuis  une  ligne  8c  den^jufqu’a 
quatre  lignes  tout  au  plus.  Ce  trcfu  fo  bou- 
che  exa&ement  avec  une  cheville  auflide 
porcelaine  cuite ,  ufee  dedans ,  precifement 
de  la  maniere  qu’on  bouche  les  flacons  de 
cryftal. 

Ce  manuel  eft  neceffaire ,  lorfqu’on  veut 
travailler  furement,  proprement  Sc  avec 
facilite. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  des  creu- 
fots  qui  bouchent  exa&ement ,  il  faut  aufli 
des  precautions  pour  les  bien  foeller ,  8c 
'  pour  ne  pas  laiffer  dans  l’interieur  de  Fair 
qui  briforoit  les  vaiffeaux  lorfqu’il  entreroit 
en  expenfion ,  ou  foroit  erreur  dans  l’expe- 
rience. 

Le  moyen  confifte  a  les  chauffer  affez  for- 
tement  lorfqu’ils  font  charges,  afin  de  les 
boucher  a  chaud ;  alors  on  frotte  tfos-legd- 
rement  le  bouchon  d’iine  matiere  vitreufe 
tr£s-fufible  ;  on  l’arrete  Sc  'on  l’affujettit 
exforieurement  en  l’enduifant  d’une  autre 
matiere,  qui  fond  affez  facilement  8c  refifte 
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enfuite  au  plus  grand  feu;  quelquefois  nous 
les  fcellons  a  la  lampe  d’emailleur,  ou  fous 
line  moufle  au  fourneau  de  coupelle. 

Premiere  Question. 

Lediamanl  fedetru'u-il  dans  les  vaijjeaux 
fermes ,  comrne  je  Uai  avance  d'apres  les 
experiences  multipliies  que  j’ai  faites  dans 
mes  boules  de  porcelaine  crue,  ? 

Cell  a  de  n&uvelles  experiences  a  r6- 
pondre  pour  moi. 

i.  Trois  petits  diamans  pefant,  enfemble 
un  quart  de  grain ,  poids  de  marc ,  ont  ete 
enfermes  de  la  maniere  indiquee  dans  une 
petite  boulede  porcelaine  bien  cuite,  dudia- 
metre  dans  l’interieur  d’one  petite  balle  de 
piftolet ;  la  boule  a  ete  mife  quarante-cinq 
heures  dans  un  fourneau  ou  la  porcelaine 
n’a  pas  bien  cuit.  Lorfque  nous  l’avons  caffee, 
nous  avons  d’abord  reconnu  nos  trois  dia¬ 
mans  ;  ils  etoient  alors  blancs  ,  mats,  Sc 
avoient  l’air  d’etre  decompofes  ;  on  diftin- 
guoit  parfaitement,  fur-tout  a  la  loupe,  qu’ils 
etoient  formes  de  lames  appliquees  les.  unes 
furles  autres  («),  &:  dans  un  etatabfolument 
different  de  celui  ou  nous  les  avions  mis  ; 
cependant  ils  confervoient  leiir  durete  pre- 

( a )  Nous  n’avons  pas  roujours  trouv£  la  meme 
difpofi.tion  dans  l’arrangement  des  parties  dii  dia- 
niant;  quelquefois  ce  font  des  filets,  fouvent  ce 
ji’eft  qu’un  amas  de  petites  parties  fans  ordre*- 

D  iij 
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sniere,  &  coupoient  encore  le  verre  aufli 
facilement  qu’avant  d’aller  an  feu  ;  nous 
avons  juge  a  l’oeil  qu’ils  avoient  perdu  la 
inoitie  de  leur  volume. 

2.  Nous  avons  remis  ces  trois  diamans  , 
avec  un  quatr  erne  auffi  trds-petit ,  qui  avoit 
deja  ete  au  feu ,  dans  une  nouvelle  boule 
de  porcelaine'  bien  cuke  &  parfaitement 
lutee  ;  elle  a  ete  fept  heures  au  grand  feu 
dans  un  fourneau  a  vent  :  nous  l’avons.  er.* 
fuite  caflee  ;  &  ,  quoique  l’interieur  fut 
blanc,  neanmoins  tous  les  diamans  etoient 
noirs,  &  ne  paroiffoient  pas  avoir  perdu 
grand  chofe  de  leur  poids.  Nous  rendrons. 
compte  ailleurs  de  cette  fingularite  dans  la 
couleur;ce  font  les  feuls  que  nousn’ayions 
pas  pefes. 

3.  Nous  avons  enfermd  un  petit  diamant 
pefant  ^  de  grain  dans  une  petite  boule 
de  porcelaine ,  de  la  capacite  dans  rinte- 
rieur  d’une  petite  balie  de  piftolet;  elle  a 
ete  d’abord  au  mdme  feu  que  les  preee- 
dentes,  &  depuis  encore  fix  fois  vingt-quatre 
foeures  de  plus;  la  boule  en  eft  fortie  faine 
&  entiere :  nous  l’avons  eaftee  avec  le  plus 
grand  foin  ;  mais  ,  quelque  recherche  que 
nous  ayions' faite  ,  mdme  avec  la  loupe  % 
nous  n’avons  jamais  pu  decouvrir  le  plus 
petit  veftige  de  diamant. 

4.  Un  diamant  peu  brillant ,  tr^s-brun  j 
trouble  en  quelques  endroits.,  St  d’une  vis; 
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laine  eau ,  pefant  deux  grains ,  a  ete.  mis 
dans  un  creufet  de  porcelaine  parfaitement 
bouche  ;  il  a  ete  pr£s  de  quatre  fois  vingt- 
quatre  heures  au  feu ;  le  creufet  n’a  rien 
fouffert ,  mais  nous  avons  retrouve  le  dia¬ 
mant  terne ,  depoli ,  &  coinrne  s’il  eut  ete 
egrife ;  ily  a  perdu  71  de  grain  de  fon  poids. 

5.  Nous  I’avons  renferme  de  mdme,  & 
foumis  au  me  me  feu  dans  un  nouveau, 
petit  creufet  de  porcelaine  bien  cuite ,  & 
lutte  avec  grand  foin :  le  creufet  n’a  point 
fouffert ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  d,u, 
diamant ,  il  n’a  conferve  que  fa  forme  & 
fa  durete  :  du  refte  il  eft  noir ,  troue  en  plur 
fteurs  endroits ;  on  y  voit  fur-tout  deux, 
cavernes  ou  grands  trous ,  corame  s’il  eut, 
ete  carie  &  vermoulu  :  il  ne  pefe  plus, 
qu’un  grain  f-j. 

6.  Nous  avons  mis  dans  un  fourneau  a 
vent ,  &  a  onze  heures  de  grand  feu ,  un 
diamant  du  Brefil,  pefant  ff  &  de  grain  ; 
il  etoit  fcelle  a  la  lampe  d’emailleur  dans 
une  boule  de  porcelaine  cuite  ;  il  a  perdu 
a  ce  feu  77  de  grain  de  fon  poids. 

Non-feulement  une  demi-once  de  gyps 
fond  en  cinq  heures  de  terns  a  ce  fourneau, 
mais  encore  la  zeolite ;  nous  en  avons  mis 
un  peu  en  poudre  dans  un  creufet  de  por¬ 
celaine  au  mdme'  feu  que  ce  diamant;  elle, 
a  fait  un  verre  d’dmail. 

:  7.  Un  diamant  du  Brefil  ,  pefant  }  de 
Div 
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grain  un  pen  fort ,  a  dte  enferme  Jans 
une  boule  de  porcelaine  cuite  ,  bouchee 
a  I’ordinaire  &  fcellee  ^  la  lampe  d’email- 
leur  :  cette  boule  a  ete  huit  jours  au  feu  ; 
elle  en  eft  fortie  parfaitement  faine ,  mais 
le  diamant  y  a  dte  detruit ,  enforte  qu’il 
Ti’en  reftoit  pas  meme  de  veftige. 

8.  Trois  diamans  du  Brefil  ont  ete  mis 
dans  une  boule  de  porcelaine  cuite,  vernie 
en  dedans,  bien  lutee  &  fcellee  a  la  coupelle, 
avant  d’aller  au  grand  feu ;  ces  trois  petits  dia- 
Hians  pefoient  enfemble’j  de  grain  moins  f? 
foible ;  ils  ont  ete  huit  fois  vingt-quatre 
heures  au  feu  :  nous  avons  retrouve  la 
boule  faine  &  entiere  ,  les  trois  diamans 
dtoient  detruits;  8c,  quelquefoin  que  nous 
ayions  apporte  a  les  chercher,  il  nous  a  etd 
impoflible  d’en  retrouver  la  moindre  trace 
parmi  les  debris. 

9.  Un  diamant  brillant,  d’une  belle  eau  8c 
bien  blanc ,  pefant  un  grain  rr ,  a  ete  en¬ 
ferme  dans  une  grande  boule  de  porcelaine 
fortement  degourdie,  8c  dont  le  diamdtre 
ctoit  environ  de  *  de  pouce  en  dedans  j 
nous  I’avons  place  dans  le  centre  de  la 
boule,  an  milieu  de  la  corne-de-cerf  eh 
poudre  lavee  8c  cakinee ,  dont  elle  etoifi 
yemplie  :  cette  boule  a  dte  mife  d’aborj 
au  mdme  feu  de  porcelaine  que  le  n°  1  , 
Ik  a  fubi  enfuite  fept  heures  de  grand 
feu  au  fourneau  k  vent.  Nous  avons  trouve 
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la  corne-de-cerf  deja  fortement  fritee  dans 
la  circonference  qui  touchoit  a  la  boule ; 
le  centre  etoit  encore  en  poudre;  le  dia- 
mant ,  que  nous  avons  retrouve  au  milieu  * 
avoit  perdu  fon  poli  ;  il  fembloit  egrife, 
&  fes  angles  etoient  ufes  Sc  comme  ver- 
moulus  ;  ce  diamant  a  perdu  a  ces  deux 
feux  demi-grain  Sc  rr. 

On  croira  pouvoir  dire  que  le  diamant 
n’a  fouffert  cette  perte  qu’au  premier  feu , 
pares  que  la  boule,  n’etant  encore  que  de-1 
gourdie  ,  aura  donne  lieu  a  cette  deftruc- 
tion ;  mais  je  fupplie  le  lefteur  d’aller  juf- 
qu’ail  bout,  Sc  de  ne  pas  precipiter  fon  ju- 

gement. 

10.  Nous  avons  remis  ce  diamant  dans 
une  boule  femblable  ,  mais  parfaitement 
cuite ,  que  nous  avons  remplie  de  boules 
de  porcelaine  cuites  ,  Sc  groffes  comme  du 
plomb  a  tirer ;  cette  boule  a  ete  fept  fois 
vingt-quatre  heures  au  feu ;  elle  en  eft  for- 
tie  entiere  &  bien  bouchee  ,  mais  le  dia¬ 
mant  que  nous  avons  retrouvd  ne  pefoit 
plus  que  j  de  grain  ;  ces  petites  boules  ont 
ete  mifes  pour  faire  le  plein. 

1 1 .  Nous  avons  renferme  un diamant  plat, 
fkvifiblement  forme  par  des  lames  couchdes 
les  unes  fur  les.  autres  dans  une  boule  de 
porcelaine  cuite  Sc  pleine  de  pierre  a  fufil  en 
poudre  fine  qu’on  a  auparavant  fait  rougir; 
le  diamant  etoit  place  dans  le  centre ;  cette 
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boule  a  ete  fept  fois  vingt-quatre  heures  an 
feu  ;  nous  n’avons  plus  retrouve  de  veftige 
de  diamant,  &  la  pierre  a  fufil  n’a  donne  au- 
fun  figne  de  vitrification. 

12.  Nous  avons  refait  la  mdme  expe- 
perience  au  fourneau  a  vent ,  & ,  aprds 
pnze  heures  de  grand  feu,  le  diamant, 
qui  pefoit  auparavant  un  grain  moins  — ■ 
fk  st,  ne  pefoit  plus  ,  apres  le  feu,  que  {  & 
y?  de  grain;  le  diamant  y  eft  devenu  uti 
peu  jaunatre. 

13.  Nous  avons  place  deux  boules  de. 
porcelaine  ,  du  diam&re ,  en  dedans  , 
<Tune  petite  balle  de  piftolet ,  a  l’entree 
de  k  cheminee  du  fourneau  a  vent  &c  a 
feu  nud.  L’une  de  ces  boules  etoit  feule> 
ment  degourdie,  maisl’autre  etoit  cuite, 
&  toute  deux  bien  fcellees ;  chacune  con- 
tenoit  un  diamant ;  celui  de  la  boule  qui 
n’etoit  que  degourdie  pefoit  un  grain 
moins  £  &  Cette  boule  n’a  pas  eu 
aflez  de  feu  pour  cuire  en  vraie  porce¬ 
laine;  le  diamant  a  perdu  ^  fk  ^  de  fon 
poids,  &  eft  forti  terne ,  comme  s’il  eut 
ete  couvert  d’une  pelure  d’oignon,  mais 
tres-bianc. 

14.  Celui  qui  etoit  dans  la  boule  cuite, 
pefoit  f4  &  ri  de  grain  :  il  a  perdu  a  peu 
pr£s  it'  . 

15. Un  diamant  du  Brefil,  pefant  fj  & 
57  de  grain  a  ete  enferme  dans  une  boule 
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de  porcelaine  crue ,  fuivant  le  premier 
procede;  elle  a  ete  a  tin  feu  de  trente- 
iix  heures,  igui  a  cuit  la  porcelaine;  ce  dia¬ 
mant  n’y  a  perdu  que  la  moitie  de  fon  poids. 

16. Un  autre  diamant  du  Brefil,  du  poids 
de  demi-grain  8c  t?  de  grain ,  a  ete  en¬ 
ferme  de  mdme  dans  une  boule  de  por¬ 
celaine  crue;  il  a  eu  vingt-fix  heures  de 
feu ;  la  boule  etant  caffee ,  nous  avons 
reconnu  le  diamarit,  qui  etoit  terne,  mais 
tr^s-blanc  ,  ■  8t  fi  petit ,  qu’on  a  neglige  de 
le  pefer.  II  faut  obferver  que  la  boule  avoit 
un  peu  pouffe  fur  la  jointure  d’un  c6te,  8c 
qu’en  cet  endroit  elle  etoit  moins  compare 
que  du  c6te  oppofd. 

17.  Un  diamant  du  Brefil ,  du  poids  de 
tf  Sr  ts  de  grain  ,  a  ete  bien  enferme  dans 
un  creufet  de  Heffe  (a),  bouche  8c  lute 
avec  le  plus  grand  foin ;  nous  lui  avons 
fait  fubir  onze  heures  de  grand  feu  au 
fourneau  a  vent;  le  creufet  eft  forti  tres- 
fain  8c  bien  entier  ;  mais  le  diamant  a 
perdu  plus  de  ^  de  grain,  e’eft-a-'dire  la 
moitie  de  fon  poids. 

1 8.  Un  diamant  du  Brefil ,  pefant  un 
grain  |  moins  iz,  a  ete  enferme  dans  un 
creufet  de  pate  de  gazette  fait  exprds ;  ce 

(4)  II  n’y  a  rien  de.fi  incommode,  rien  de  $ 
difficile  a  fermer  que  ces  creufets ;  nous  dirons, 
en  parlant  des  calcinations,  ce  que  nous  avons 
&e  forces  de  Zaire  pour  en  venir  a  bout. 
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creufet  avoit  deja  ete  cuit  au  feu  de  porce-, 
laine,  8tfaifoit  feu  avec  lebriquet :  fespa- 
rois  avoient  quatrelignes  d’epaiffeur;  il  etoifc 
bouche  comme  les  autres.  Aprtk  trente- 
fix  heures  de  feu ,  nous  l’avons  caffe  ,  mais, 
quelque  foin  que  nous  y  ayons  appor- 
te,  nous  n’avons  jamais  pu  decouvrir  le 
inoindre  veftige  du  diamant. 

D’apres  ces  experiences  ,  faites  avec 
beaucoup  de  fpin  8c  d’attention  ,  il  eft  aife 
de  fe  decider  fur  la  premiere  queftion. 

Dans  les  huit  premieres  experiences, 
les  diamans  ont  ete  enfermes  feuls  dans  les 
boules  de  porc’elaine  cuit.es  8c  bien,  fcel- 
leesj  il  n’y  en  a  qu’une  feule,  8c  c’eft  la 
feconde ,  ou  laperte  ait  ete  peu  de  chofe  : 
dans  toutes  les  autres.-,  les  diamans  .orit 
fouffert  des  pertes  plus  ou  moins  confi- 
derables;  il  y  en  a  trois  ou  le  diamant 
s’eft  diffipe  ou  detruit  tout  entier ,  fqavoir 
dans  les  experiences  3,  7  St  8  ;  8c  qu’on 
faffe  attention  q’ue  dans  cette  derniere,  en- 
tr’auttes,  la  boule  etoit  vernie  en  dedans, 
&  fcellee  avec  un  verre  tendre  a  la  lampe 
d’emailleur. 

Les  diamans  renfermes  au  milieu  de  la 
corne-de-cerf  8c  de  la  pierre  a  fufil,  ont  , 
toutes  chofes  egales,  perdu  un  peu  plus 
que  ceux  qui  etoient  feuls ;  8c ,  dans  l’ex- 
perience  1 1  8c  1 2 ,  le  diamant  a  tout-a-^ 
Fait  difparu  j  il  en  faut  conclure  que  c.e^ 
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internfodes  ont  beau  le  defendre  du  con¬ 
tact',  &  1’eloigner  des  parois  brulantes  du 
vaifleau ,  ils  ne  peuvent  cependant  garan- 
•tir  le  diamant  de  fa.deftru&ion. 

Concluons  done  que  le  diamant  peut 
fedetruire  &  fe  detruit  en  effet  dans  tous 
les  vaiffeaux ,  quelqu’exa&ement  qu’ils  ’ 
foient  fermes,  depuis  les  creufets  les  plus 
poreux,  jufqu’a  ceux  qui  font  faits  d’une 
porcelaine  tr&s  -  dure ,  tr£s  -  compare , 
amende  a  fa  parfait  cuiflon. 

Seconde  Question. 

Si  le  diamant  fe  detruit  dans  Us  vaif¬ 
feaux  fermes ,  ejl-ce  par  decrepitation  ,  ef- 
ce  un  f  tuple  ecartement  mecanique  de  fes 
jnolecules  ,  qui  font  feparees  les  unes  des 
autres ,  &  poujfees  au  loin  par  Cexpan- 
jion  d'une  cazij'e  quelconqut ,  comme  cela 
arrive  lorfque  les  J'els  ,  &  le  fel  marin  ,  en- 
•  tr  autres ,  decrepitcnt  au  feu ,  &  comme  font 
les  quarts  &  certaines  poteries ,  lorfqu  on  les 
expofe  a  unfeu  fubit  ? 

Nous. en  appelons  encore  a  l’expdrien- 
ce  ;  elle  ya  decider  la  cjueftion. 

Si  le  diamant  fe  volatilife,  s’il  brule, 
s’il  fe  detruit  d’une  maniere  quelconque , 
il  eft  demontre,  parce  que  nous  avons  vu 
jufqu’ici ,  que  les  vaiffeaux  ,  memes  les 
plus  compares  &  les  plus  folides,  font 
permeables  a  fes  principes ,  &c  qu’ils  ne 
peuvent  le  garantir  de  fa  decompofition; 
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mais  fi  cette  deftruCtion  n’eft  qu’apparenfej 
fi  ce  n’eft  qu’une  pure  decrepitation,  un 
fimple  ecartement  de  fes  parties,  il  n’y  a 
tien  de  plus  aife  que  de  les  retenir  &  de 
les  retrouver. 

19.  Nous  avons  pris  un  creufet  de  por- 
celaine,  muni  de  (on  couvercle  .a  gorge 
rentrailte ,  ufe  &  cuit  fur  le  creufet  mdme* 
Au-deflus  de  fon  bord  nous  avons  perce 
quatre  petits  tfous  oppofes ,  ayant  une  di¬ 
rection  horizontale ,  6c  dont  l’ouverture 
interieure  eft  tout  au  plus  de  {  de  ligne , 
afin  de  donner  de  l’air. 

Ce  creufet  a  ete  placd  fous  une  moufle 
dans  un  fourneati  de  coupelle  qui  tire  bien  ; 
le  creufet  y  a  efluye  trois  heures  de  bon 
feu  ;  il  contenoit  deux  diamans  du  Brefil, 
du  poids  d’un  grain  &  de  -j  de  grain  fort* 

Lorfque  le  creufet  a  ete  refroidi ,  nous 
n’avons  plus  trouve  de  veftige  de  diainant: 
l’interieur  du  creufet  etoit  fans  tache  ,  par- 
faitement  blanc  St  fans  un  atome  de  pouf- 
fiere ;  cependant  un  grain  de  poudre  de 
diamant ,  prife  chez  le  lapidaire,  fait  deja 
un  volume  fi  confiderable,  que  la  rts  par- 
tie  de  ce  grain  y  eut  ete  tnts-fenfible.  A 
plus  forte  raifon ,  pelle  que  le  feu  auroit 
divifee ,  etant  plus  tenue ,  auroit  dfi  foi* 
fonner  davantage. 

Dira-t-01  que  le  diamant  s’imbibe  daty 
la  porcelaine  ?  Mais,  s’il  s’y  imbibe  , 
il  la  penetre  Sc  peut  fe  diffiper.  Mais ,  i| 
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y  a  mieux ,  qu’on  pefe  le  creufet  avant 
l’operation ,  qu’on  le  rep^fe  enfuite,  &c  Ton 
fqaura  a  quoi  s’en  tenir. 

Cette  derniere  experience  eft  fi  Ample, 
ft  facile ,  fi  immanquable ,  que  ce  feroit 
abufer  du  terns  que  de  la  repeter.  Que  de^' 
vient  done  le  diamant?  Voyons  ce  qua 
l’experience  va  nous  apprendre. 

2.0.  Nous  avons  place  au  fond  de  la 
moufle  du  fourneau  a  coupelle ,  quatre 
petites  dcuelles  de  pate  de  porcelaine  ,  un 
peu  inclinees  en  devant  :  afin  de  mieux 
voir  &  obferver,  nous  avons  mis  un  dia¬ 
mant  dans  chacune  des  deux  premieres  , 
dans  la  troifieme  de  l’or,  &  de  l’argent 
dans  la  quatrieme. 

II  s’agiffoit  i  °  d’obferver  ce  qui  arrive 
au  diamant ,  lorfq.u’il  evapore  ou  qu’il  fe 
diffipe ;  20  de  voir  fi  les  diamans  du  Bre- 
fil  prefentent  ici ,  comme  dans  les  vaiffeaux 
fermes,  les  memes  phenomenes  que  les 
•diamans  de  l’Orient.;  3®  enfin  de  ddter- 
,miner  precifement  le  degrd  de  feu  auquel 
le  diamant  commence  a  fe  detruire.  » 

Nous  avons  obferve  que  les  diamans 
■etoient  deja  refplendiflans  ,  ou,  pour  mieux 
dire,  etnbrafes  au  moment  &  mdme  un 
peu  auparavant  que  l’argent  fin  >ne  foit  en- 
tre  .en  fufion  ;  mais  Tor  a  rdfifte  a  ce  de- 
gre  de  fieu,  &  n’a  pas  fondu.  Nous  avons 
vu  une  veritable  flamme  ondulente ,  &  qui 
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lecnoit  mollement  la  furface  du  diamant. 
nous  en  avons  retire  un  &  deux  reprifes  , 
afin  de  Pobferver  de  plus  pres. 

Ces  diamans  font  du  Brefil ,  comme  je 
l’ai  dit ;  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  due  de 
Chartres  a  eu  la  bontd  de  m’en  confier 
un  nombre  affez  confiderable ,  qu’il  a  bien 
voulu  demander  a  Lisbonne,  &  qu’il  a 
fait  venir  expr^s ,  pour  les  foumettre  a  des 
experiences. 

Ils  fe  detruifent,  ou  plutot  ils  brulent  a 
Pair  fibre,  &  ils  brulent  dans  les  vaif- 
feaux  fermes ,  precifement  de  la  meme 
maniere  que  les  diamans  qui  viennent 
d’Orient.  Leur  durete  eft  auffi  la  mdme  ; 
M.  Camay,  lapidaire  de  Paris,  tres-ex- 
perime'nte ,  s’en  eft  aflure  par  des  epreu- 
ves  repetees  ;  il  en  vient  egalement  de 
fturs  &  de  tendres  des  deux  Indes,  &  il 
m’a  afliire  que  les  defauts  &  les  avantages 
Jeur  font  communs  •&  reciproques. 

Ainfi  lorlque  j’ai  dit,  page  109,  expe¬ 
rience  4,  de  mon  troifieme  Memoire  , 
que  la  pierre  ou  diamant  qui  y  a  ete  fondu, 
etoit  vraifemblablement  un  diamant  du 
Brefil ;  j’ai  vifiblement  ete  induit  en  er- 
reur,  ainfi  que  le  lapidaire;  je  ne  doute 
plus  que  cette  pierre  ne  fut  un  peridot. 

Il  eft  a  remarquer,au  fujet  de  cette  pierre 
finguliere  ,  que  le  diamant  ne  fe  trouve  juft 
quid  dans  les  deux  hides,  qu’apeupr^s 
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■au  meme  degre  &  a  la  mdme  diftance  de 
•1’equateur,  c’eft-a-dire  jufqu’4  environ 
dix-huit  degres  de  chaque  cdtd  de  la  ligne, 
avec  certe  difference  remarquable  pour  tant, 
que,  dans  l’Orient,  les  mines  connues  font 
au  nord  de  la  ligne ;  & ,  en  Amerique ,  au 
contraire ,  au  midi. 

2 1 .  Nous  avons  place  en  mdme  terns  dans' 
une  coupelle  tres-propre  undemi-grain  de 
poudre  de  diamant;  a  peine  a-t-elle  com¬ 
mence  a  rougir,  qu’elle  a  brule  comme  le 
diamant ;  il  y  avoir  des  endroits  oil  elle 
fcintilloit  &  brilloit  comme  une  etoile  i 
cette  combuftion  va  ici  tr£s-vite  ;  nous  en 
avons  remis  encore  un  peu  avec  la  pointe  du 
couteau ,  &  tout  a  ete  confumd  de  meme 
en  un  inftant.  II  ne  refte  fur  la  petite  ecuelle 
que  quelque  ordure .  leg£re  qui  peut  fe 
trouver  m£lee  avec  la  poudre  de  diamant  j 
mais  dont  le  volume ,  lorfque  la  poudre 
eft  pure  n’eft  rien ;  nous  n’avons  point  fenti 
d’emanation. 

La  dix-neuvieme  experience  prouve  de* 
monftrativement  que  le  diamant  ne  de- 
crepite  pas ,  &  ne  fe  rdduit  point  {imple¬ 
ment  en  poufliere;  ii  eft  certain  qu’il  dif- 
paroit,  de  maniere  qu’il  n’y  a  pas  de  vaifleau, 
mdme  de  porcelaine ,  qui  puiffe  le  retenir. 

Par  la  vingtieme  fur  -  tout  par  la 
vingt-unieme  experience  ,  on  voit  ce  qu’il 
devient :  il  paroit  qu’il  brftle  effe&ivement. 
Tome  XXXIX.  E 
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La  premiere  fois  qud  }e  foumis  le  diamant 
fous  la  moufle  ,  je  vis  cet  eclat  refp lan  r 
diftant  que  n’ont  jamais  les  autres  pierres, 
ni  meme  les  metaux  fondus,  eomme  nous 
venons  de  l’eprouyer ,  en  plaqant  en  mdme 
terns  fous  une  moufle  un  diamant,  un  ru- 
bis,  un  faphir  &  une  emeraude,  avec  de 
1’argent  &  de  for  en  fufion ;  mais  je  nap- 
perqus  pas  alors  eette  lumiere  phofpho- 
rique  que  nous  avoris  cru  depuis  obferver 
-•  chez  M.  Macquer.  Le  -diamant  qu’on  y 
avoit  tnis  en  experience  dtoit  plus  gros 
que  celui  que  j’avois  employe,  &  cela  etoit 
un  peu  plus  fenlible  ;  il  en  eft  fait  mention 
dans  le  proees- verbal,  mais  tout  cela  etoit 
encore  aflez  douteux. 

Enfin  M.  Roux  ,  profefleur  de  chyinie 
aux  eeolesdemddecine  j  &  notre  ami  com¬ 
mon  ,  eft  le  premier  qui  a  bien  determine 
eette  eombuftion*  Ee  23  Avril  dernier,  il 
mit  en  public  *  darts  flamphiteatre  des  eco- 
les,  deux  diamans  bien  plus  gros  en  expe¬ 
rience  i  &-ayan£  Voulu  faire  voir  le  pro- 
gres  de  eette  evaporation  it  M.  le  lieutenant 
general  de  police  qui  avoit  honore  la  leqon 
de  fa  prefence  *  ainfi  qu’a  Faflemblee  des 
auditeurs,  qui  etoit  tres-nombreufe ,  a  peine 
eut-il  ouvert  la  porte  de  la  moufle ,  qu’il 
vit  diftin&ement  une  flamtne ;  il  atmonqa 
hautement  a  raffemblee  que  le  diamant 
brulpit  effe&ivement,.  &  il  le  fit  remarquer 
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h  deux  ou  ttois  perforiries  qui  fe  trOuVoient 
alors  acdte  du  feurneau.  Comment  M.  Mi- 
touart,  lorfqu’il  fait  mention  d’un  pareil 
phe  no  metre  obferve  chez  lui ,  &  qu’il  rap- 
porte  a  cette  occafion  ce  qd’on  n’avoit  en¬ 
core  qu’entrevu  chez  M.  Macquer,  a-t-il 
pu  oublier  ce  qui  fut  annonce  decidement 
comme  un  fait  ,  en  pleiri  amphit^atre,  & 
lui  prdfent,  par  M.  Roux  ? 

TrOISIEME  QUEStlONr 

Enjiii  It  diariiafit  fe  conferve^t-il  ddnS 
ia  poiidre  de  charbon ,  comme  on  Va  cohclil 
ajfrmativement ,  d'apris  le  procedi  de 
M.  Mailtard,  celebre  joaillier\  &  de  I'd  pi A* 
part  de  meffieurs  fes  confreres? 

NousciOyons  qu*on  peutrepondre  nega^ 
tivernent  fur  cette  queftiOn,&  nous  comp- 
tons  avoir  1’expdriende  pour  nous.  II  eft 
pouftaht  vrai  que  le  charbon  le  defend  juf- 
qu’i  un  certain  point ,  &  que  la  deftru&ioil 
du  diamant  eft  ici  plus  lente ,  plus  tardive 
qu’avec  les  autres  interm^des-,  &  fujette  & 
plus  de  variations. 

22.  Nous  avons  mis  urt  diamant  du  poids 
de  4  de  grain  dans  le  centre  d’une  boule 
de  porcelaine  cuite,  du  diamdtre  d’un  grand1, 
pouce  dans  l’intdrieur,  &  pleine  de  pOudre 
de  charbon  ;  elle  a  etequarante-cinq  heures 
au  feU  dont  nous  avons  deja  parle  ;  nouS 
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lui  avons  encore  fait  fubir  fept  heures  de 
grand  feu  au  fourneau  a  vent. 

Nous  avons  trouve  le  diamant  dans  Ie 
milieu  de  la  poudre  de  charbon ;  il  n’a  pref- 
que  rien  perdu  de  fon  poli ;  il  eft  devenu 
feulement  un  peu  louche  ;  mais ,  lorfqu’on 
le  regardoit  a  la  loupe ,  St  rnieux  encore  au 
microfcope,  onvoyoitbien  qu’il  commen- 
qoit  ft  dtre  attaque  par  le  feu  Sc  a  perdre 
de  fa  fubftance;  il  y  avoit  meme  des  facettes 
entieres  qui  etoient  deja  comme  ft  on  avoit 
commence  a  les  egrifer;  mais  la  diminu¬ 
tion  dans  le  poids  etoit  infenfible. 

23.  Nous  avons  remis  ce  diamant  dans 
une  boule  de  poreelaineplus  petite  6c  pleine 
de  poudre  de  charbon ,  au  centre  duquel 
on  l’a  place;  il  a  fouffert  huit  fois  vingt- 
quatre  heures  de  feu;  lorfqu’on  a  retire  le 
creufet ,  il  etoit  entier  &  bien  bouche ;  la 
poudre  de  charbon  n’a  point  fouffert ,  mais 
le  diamant  etoit  tout  noir  :  nous  l’avons 
fait  rougir  legerement  fous  la  moufle  pour 
le  blanchir,  ce  qui  a  ete  bient6t  fait;  fon 
poli  qui  avoit  a  peine  ete  altere  au  premier 
feu ,  s’eft  totalement  detruit  ici ;  il  ne  pe- 
foit  plus  que  i  de  grain ,  c’eft-a-dire  qu’il 
avoit  perdu  les  j  de  fon  poids  ;  il  etoit  blart- 
chi  ,  mais  terne  Sc  comme  egrife. 

Nous  avons  obfervd,  dans  ces  deux  der- 
nieres  experiences,que  l’interieurde  la  boule 
dtoit  enduit  d’un  beau  vernis  tr^s-noir  Sc 
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tr£s-l-uifant ,  lequel  avoit  penetre  dans  la 
porcelaine  de  l’epaifleur  d’une  demi-ligne  : 
levernis  noir  paroit  etre  toujours  la  preuve 
d’uri  grand  feu ;  car ,  lorfqu’il  n’eft  pas  vio¬ 
lent  ,  a  peine  l’interieur  eft-il  noirci. 

24.  Un  diamant  rofe  du  poids  de  f-  de 
grain  a  ete  mis  dans  une  petite  boule  de 
porcelaine  ,  d’un  petit  diametre  interieur , 
pleine  de  poudre  de  charbon ;  nous  l’a- 
vons  expofe  deux  fois  au  feu  ,  en  mdme 
terns  que  celui  de  l’experience  vingt- 
deux.  La  boule  ayant  ete  caflee ,  une  par- 
tie  du  charbon  avoit  fait  couverte  fur  l’in- 
terieur  de  la  boule  qui  etoit  enduite  d’un 
beau  vernis  noir ;  le  diamant  etoit  aufli  tout 
noir  &  chagrine  :  vu  ^la  loupe  ,  il  paroif- 
foit  couvert  de  petits  corps  ronds  coinme 
des  galles  :  cette  enveloppe  noire  y  etoit 
fortement  attachee  :  on  ne  l’a  pas  pefe , 
parce  qu’il  etoit  conftderablement  diminud 
de  volume  &:  tres-vifiblement  alterd;  nous 
l’avons  blanchi  coinme  le  precedent. 

•25.  Un  diamant  rofe  du  poids  de  77  & 

de  grain ,  a  ete  enferme  dans  une  boule 
de  porcelaine  lutee  4  la  moufle  :  nous 
l’avons  mife  au  fourneau  a  vent  ou  elle  a 
eu  onze  heures  de  feu ;  le  charbon  s’y  eft 
confervd ;  I’interieur  de  la  boule  a  ete  verni 
-en  noir ,  mais  le  diamant  ri’a  rien  fouffert : 
le  diametre  interieur  etoit  de  trois  quarts 
de  pouce. 
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26.  Nous  avons  mis  un  diamant  du  Brer 
fil,  pefant  un  grain  inoins  dans  une,  boule 
de  porcelaine  fimplemeht  degourdie,  pleine 
de  poudre  de  charbon  :  la'bbule  a  ete 
lutee  k  l’ordinaire  ;  l.e  feu  n’a  dure'  que 
trente-fix  heures,  inais  il  a  ete  tres-violent : 
la  boule  n’a  point  fouffert ;  le  charbon  s’eft 
bien  conferve,  Sc  le  diamant  y  a  perdu  £  de 
fon  poids. 

17.  Nous  avons  jnis.au  mdme  feu  Sc 
dans  line  boule  de  porcelaine  cuite ,  pleine 
auffi  de  poudre  de  charbon,  un  diamant  du 
poids  d’un  grain  moins  |  Sc  ts.  Le  creufet 
s’eft  bien  conferve ,  ainfi  que  la  poudre  de 
charbon ;  inais  le  diamapt  a  perdu  k  Sc  rs  de 
fon  poids. 

Comme  ces  deux  diamans  etoient  du 
Brefil ,  qu’ils  n’avoient  pas  ete  tallies ,  Sc 
..qu’ils  avoient  cependant  toujours  un  certain 
brillant ,  qu’ils  confervoient  encore  comme 
cela  leur  arrive ,  mdme  apr£s  l’epreuve  du 
feu ,  nous  avons  cru  au  premier  coup  d’oeil 
qu’ils  n’avoient  rien  perdu ,  Sc  ce  n’eft 
que  la  balance  d’elfai  qui  nous  adetrompes. 

28.  Nous  avons  mis  trois  'diamans  du 
Brefil  dans  une  boule  de  porcelaine  cuite  ^ 
dont  le  diametre  interieur  etoit  d’une 
grofle  balle;  les  diamans  pefoiept  un  grain 

Sc  js.  La  boule  a  ete  bouchee  Sc  feelr 
lee  avec  foin  au  fburneau  de  coupelle ; 
pile  3  ete  aux  mdmes  feux  que  cellp  .dp 
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n°  8.  Nous  avons  retrouve  le  boule  faine, 
entiere  &  bien  bouchee;  la  poudre  de 
charbon  s’eft  confervee ,  &  ne  s’eft  pas 
mdme  attachee  aux  parois  de  la  boule ;  de 
-forte  que ,  malgre  ce  long  feu ,  il  n’y  a  eu 
ici  ni  enduit,  ni  vernis  noir:  aufli  les  dia- 
mans  n’ont-ils  rien  fouffert,  &  (s  font-ils 
retrouves  du  m&ne  poids. 

Des  fept  experiences  que  nous  venonS 
de  rapporter ,  il  y  eij  a  quatre  ,  fqavoir 
n°  Z3,  2.4,  26  &  27  ,  ou  les  diamans  ont 
fouffert  des  pertes  plus  ou  moins  grandes , 
mais  toujours  aflez  confiderables. 

Il  eft  vifible  a  la  loupe  &  m^ine  a  .I’oeil, 
mais  fur-tout  au  microfcope,  que  le  n°  22 
comnienqoit  aufli  a  s’alterer.  Dans  l’expe- 
rience  -vingt-quatre  ,  le  diamant  n’a  ete  au 
feu  que  onze  heures  dans  le  fourneau  a 
veht ;  &  il  faut  obferver  que  le  feu  a  ite 
moins  fort  dans  les  trois  dernieres  heures, 
parce  que  le  fupport  du  creufet  &  les  bri- 
ques  du  fourneau  ayant  commence  a  cou- 
ler  ,  la  grille  s’eft  trouvee  prefque  obftruee. 

Enfin  dans  la  vingt-huitieme  &  derniere 
experience  ,  les  trois  diamans  n’ont  lien 
fouffert  ,  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
que  le  feu  n’etoit  pas  aflez  fort ,  premid- 
reinent  parce  que  l’interieur  de  la  boule 
n’a  pas  ete  attaque  par  le  charbon ,  &  qu’il 
ne  s’eft  point  fait  ici  de  vernis  noir,  comme 
cela  arrive  ordiuairement  au  grand  feu.  En 
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fecond  lieu ,  parce  qu’il  eft  arrive  des  acci- 
dens  au  fourneau,  qui  ont  confiderable- 
ment  derange  l’experience.  Le  vaifleau  oil 
la  boule  etoit  renfermee ,  a  ete  enterre  fous 
les  debris. 

11  eft  bon  d’avertir  avant  d’aller  plus  loin, 
que  nous  nous  fommes  toujours  fervis  de 
charbon  de  bois  blanc  ,  &  que  nous  avons. 
eu  grand  foin  de  le  faire  rougir  auparavant 
dans  des  vaifleaux  formes. 

Ceux  qui  font  accoutumes  a  voir  &  4 
conduire  de  grands  feux  ,  fqavent  combien 
il  y  a  de  varietes  fk  de  bifarreries  etranges, 
dans'  les  refultats  des  experiences  qu’on 
foumet  a  l’a&ion  de  ce  terrible  agent ; 
jls  fqavent  combien  il  faut  dtre  en  garde 
fur  le  parti  qu’on  prend  d’apres  une  expe¬ 
rience  meme  pofitive ;  a  plus  forte  raifon 
lorfque  les  refultats  qu’on  ob.tient  ne  font 
que  negatifs. 

Une  pofition  plus  ou  moins  elevee  dans 
le  fourneau,  ou  plus  ou  moins  proche  du 
courant  de  la  flamme ;  que  dis-je,  une  place 
differente  dans  une  meme  gazette  ,  font 
fouvent  que,  de  deux  pieces  de  la  mdme 
matiere  &  de  la  mdme  forme ,  l’une  ne 
vaut  rien ,  &  1’autre  eft  de  la  plus  grande 
beaute. 

Nous  croyons  done  etre  en  droit  de  con-, 
clure  ici  que  le  diamant  qui  eft  effe&ive-* 
Client  plus  defendu  par  I3  poudre  de  char* 
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bon  que  par  les  autres  intennddes  qu’on 
a  employes ,  ne  peut  pas  etre  abfolument 
garanti  de  l’a&ion  du  feu,  lorfqu’il  eft  pouffe 
avec  une  grande  intenfite ,  &  qu’il  eft  fou- 
tenu  pendant  un  efpace  de  terns  affez  con- 
fiderable. 

.  Eft-ce  le  phlogiftique  du  charbon  qui 
rend  au  diamant  ce  qu’il  pourroit  perdre  ? 
II  femble  qu’on  feroit  fonde  a  le  croire, 
fur-tout  maintenant  qu’on  fqait  que  la  de- 
compofition  du  diamant  eft  accompagnee 
d’une  flamme  qui  confume,  Sc  que  la  ma- 
tiere  du  feu  entre  vifiblement  dans  fa  com- 
pofition.  Mais  pourquoi  le  charbon  ne  Ie 
defend-il  pas  toujours,  &  mdme  au  plus 
grand  feu?  L’experience  vingt-fix  merite 
ici  la  plus  grande  attention. 

Ne  pourroit-on  pas  croire  aufli  que, 
comme  la  poudre  de  charbon  eft  une 
matiere  trd's-legere  &  trds-fpongieufe,  elle 
ne  prend  que  trds-difftcilement  un  grand 
degre  de  chaleur,  tandis  que  la  corne-de- 
cerf  &  la  pierre  a  fufil  en  poudre  en  pren- 
nent  davantage ,  a  caufe  de  la  folidite  de 
leurs  parties  ,  &  accelerent  d’autant  la  def- 
truftion  du  diamant  renferme  dans  leur  fein. 

II  eft  done  bien  prouve  que  le  diamant 
fe  confume  en  brulant  a  l’air  libre;  il  Teft 
encore  qu’il  fe  decompofe  &  fe  detruit 
tout  entier  dans  les  vaiffeaux  ferrhes ,  Sc 
nous  pouvons  a  coup  fur  regarder  comme 
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tels ,  ceux  dont  nous  avons  donne  les  mo¬ 
dules. 

Les  vaifleaux  defendent  aufii  le  diamant 
de  l’a&ion  du  fpu ,  en  raifon  de  leur  epaif 
fgur,  8c  fur-tout  de  la  denfite  8c  de  la. 
fineffe  de  la  pate  dont  ils  font  formes. 
Cela  eft  ft  vrai  que ,  dans  ^experience  17 , 
un  diamant  renferme  dans  un  creufet  de 
Hefte ,  dont  les  parois  font  minces ,  a 
perdu,  en  onze  heures  de  tents  au  four-; 
neau  a  vent,  plus  de  la  moitie  de  foil; 
poids;  tandis  qu’un  pared  diamant  ren¬ 
ferme  dans  une  petite  boule  de  porce- 
laine  fort  epaifte,  n’a  perdu  au  meme  feu 
que  sd  de  grain.  De-la  vient  qu’il  s’altere  8c 
fe  detruit  bien  plus  facilement  encore  ,  dans 
les  creufets  qui  font  fails ,  d’une  pate  grok 
ftere ,  comme  dans  l’experience  1 8  ,  que 
clans  les  vales,  je  ne  dis  pas  de  porcelaine 
cuitp,  mais  meme  dans  les  vaifteaux  de 
pate  crue, 

Les  experiences  15  8c  16  viennent  a 
l’appui/ des  depx  qui  font  indiquees  dans 
moil  troifteirie  Memoire,  fous  les  n°  z 
8c  3  ,  pag.  107  8^  109.  On  y  voit  un  diar, 
mant  renferme  dans  une  boule  .crue ,  qui 
echappe  deux  fois  a  fon  entiere  deftrudlion, 
quoique  le  feu  ait  ete  au  m.oins  de  quarante--. 
deux  heures  chaque  fois;  8c  la  deftru&ion 
de  cette  pierre  a  du  s’y  continuer  meme 
lorfque  la  porcelaine  avoit  deja  acquis  fon 
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entiere  cuiftbn.D’ailleurs  il  faut  obferver  que 
la  porcelaine  a  ddja  pris  une  durete  &  une 
folidite  extremes  ,  &c  mdme  infiniinent  fu- 
perieures  a  eelles  de  terns  les  creufets  con* 
pus  ,  long-terns  avant  d’avoir  acquis  ce 
degre  de  vitrification  qui  la  conftitue  por^ 
celaine. 

De  ce  que  le  diamant  fe  detruit  dan? 
les  boules  de  pate  crue,  on  a  conclu  que 
l’air  athmofpherique  y  penetroit,  fur  quo! 
fonde?Quelle  raifon  folide  empeche  de  croi- 
re  que  le  diamant  ne  puiffe  fe  detruire  fans  le 
coneours  de  cet  element?  &,  s’il  y  pe* 
netre,  eft-ce  avec  les  propridtes  que  nous 
lui  eonnoiffons  ?  &  fans  fes  proprietes  peufr 
il  concourir  a  cette  deftrudtion  ?  De  ce 
que  le  charbon  fe  detruit  auffi  dans  les 
boules  c-rues  ,  on  a  conclu  que  fair 
les  pendtre ;  fur  quoi  fonde  encore  ? 
Quelle  experience  prouve  que  le  coneours 
de  fair,  de  cet  air  qui- nous  environne ,  eft 
abfolument  neceflaire  a  cette  deftrudlion  ? 

Lorlque  j’ai  dit  que  les  diamans  etoient 
hermetiquement  fermes  dans  mes  boules  * 
je  n’ai  pas  pretendu  que  ces  boules  n’euf- 
fent  pas  de  pores :  quels  font  les  corps  qui 
n’en  ont  point?  Le  verre  mdme  a  les 
dens.  Ceux  qui  ne  font  pas  permdables  a 
l’air,  le  font  k  l’eau,  aux  huiles,  enfin 
la  lumiere  &  tous  a  la  matiere  du  feu.  Un 
vaiffeau,  quel  qufil  foit,  igalement  fermd 
de  toutes  parts,  &  qui  n’a  aucune  comrnu- 
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ideation  direfte  avec  l’athmofphere,  qui  a 
une  denfite  egale ,  8c  n’eft  en  un  mot  per¬ 
meable  que  par  fes  pores ,  peut  etre  appele  a 
juftetitre,un  vaijfeau  herm etiquement  fcrrne. 

Les  diamans  n’etoient  done  expofes  dans 
les  boules ,  ni  a  l’a&ion  d’un  air  elaftique 
loge  dans  l’interieur ,  puifqu’il  n’y  avoit 
pas  de  vuide,ni  al’a&ion  de  l’air  du  dehors, 
puifqu’il  n’y  avoit  pas  d’ouverture  fenfible 
par  ou  fon  courant  y  peut  avoir  acc^s. 

Le  diamant  s’y  detruit  comme  dans  les 
boules  cuites,  e’eft-a-dire  par  l’aftion  & 
les  courans  de  la  matiere  du  feu ;  ces  cou- 
rans  font  d’autant  moins  libres ,  que  les  pa- 
rois  des  vaiffeaux  font  plus  epaiffes  8c  for- 
mees  d’une  matiere  plus  compare,  8c  dont 
les  parties  font  plus  liees  entr’elles ,  comme 
dans  la  porcelaine  cuite  comparee  avec  le 
pate  de  porcelaine  crue ,  8c  aux  autres  creu- 
fets  faits  d’une  pate  encore  plus  groffiere. 

Les  experiences  2  8c  5  nous  olfrent  des 
diamans  qui  ont  noirci  dans  les  creufets 
fermes ,  tandis  que  l’interieur  du  vaiffeau 
s’eft  conferve  tres-blanc. 

Cette  matiere  etrangere  eft  fournie  par 
le  diamant  mdme ;  elle  eft  logee  dans  quel- 
ques  petites  crevaffes,  ou  coulee  entre  fes 
lames.  Lorfqu’elle  vient  a  etre  mife  a  nud 
par  le  progr^s  du  feu,  elle  brule  elle-mdme, 
&  forme  cette  matiere  charbonneufe  qui  s’at- 
tache  a  l’exterieur  de  la  pierre  &  la  noircit. 
Nous  avons  vu  dae  diamans  bruns  8c 
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fales  aller  plufieurs  fois  au  feu,  &  s’y  de- 
truire  chaque  fois  davantage ,  fans  per- 
dre  leur  couleur;  mais,  ayant  ete  detruits 
jufqu’a  l’endroit  ou  la  matiere  coloran- 
te  etrangere  etoit  logee,  ils  devenoient 
purs  alors ,  -  Sc  fortoient  du  feu  tr£s-blancs. 

Cela  rend  raifon  de  la  difficulte  qu’il  y 
a  a  blanchir  les, diamans,  &  des  tentatives 
infru&ueufes  qu’on  a  faites  de  tous  terns 
&c  qu’on  fait  encore  tous  les  jours.  Cela 
explique  aufli  pourquoi  certains  artiftes  ont 
eu  le  bonheur  d’y  reuffir  &  d’en  blanchir 
un  par  hafard. 

II  y  a  une  attention  ct  avoir  lorfqu’on  veut 
repdter  ces  experiences  ,  c’eft  de  preferer 
toujours  les  diamans  les  plus  petits  a  ceux 
qui  font  plus  gros.  Nous  avons  dit  queles 
diamans  fe  defendoient  du  feu  d’abord 
par  leur  poli ,  mais  ils  refiftent  aulfi  par 
leur  maffe ;  enforte  que  moins  la  maffe 
eft  confiderable ,  plus  leur  furface  eft  eten- 
due ,  &  plus  ils  pretent,  toutes  chofes  d’ail- 
leurs  egales,  a  l’aftion  du  feu. 

On  a  demande  fouvent  dans  le  monde 
a  quoi  fervoient  les  experiences  qu’on  a 
faites  fur  le  diamant ,  &  qu’importe,  a-t-on 
dit,  de  fqavoir  s’il  fe  detruit  au  feu  ou 
non ;  nous  repondrons  a  rien  ft  l’on  veut : 
c’eft  pourtant  tin  fait  phyfique  tr^s-fingulier. 

Mais  ce  que  nous  regardons  coinme  une 
chofe  plus  importante ,  c’eft  d’avoif  appris 
qu’a  peine  il  faut  le  degre  de  feu  qui  met 
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l’argent  fin  en  fufion,  pour  operer  la  def- 
tru&ion  du  diamant.  II  arrive  quelquefois 
dans  les  incendies  des  grandes  maifons  ,■ 
qu’il  fe  fait  des  pertesplus  ou  moins  Confide-" 
rabies  de  diamans ;  que  de  foupqons  ne  naif- 
fent  pas  naturellement  alors  de  l’opinion 
oil  l’on  etoit  que  le  diamant  etoit  une 
pierre  indeftru&ible,  ou  ,  fi  Ton  veut, 
qu’elle  ne  fe  detruit  qu’au  plus  grand  feu, 
on  prendra  dorenavant  d’autres  mefures ; 
on  ne  s’abandonnera  pas  neceffairement 
a  des  foupqons  injurieux  qui  pourroient 
mdme  dtre  funeftes. 

Mais ,  avant  de  finir,  qu’il  nous  foit  per- 
mis  de  faire  quelques  reflexions  fur  tout  ce 
qui  s’efl:  paffe;  &  fur  le  bruit  qil’on  a  fait 
a  l’academie  &  dans  le  public  au  fujet  de 
mes  experiences  fur  le  diamant;  Jettons  un 
coup  d’oeil  fur  les  experiences  qu’on  m’a 
oppofees.  '  - 

i°  Dans  la  premiere  experience,  19  { 
grains  de  diamans  font  founds  a  la  diftil- 
lation  dans  une  comue  de  gris  garnie  d’un 
recipient  lute  avec  du  lut  gras.  A  pres  tfois 
heures  d’un  feu  t  res- violent  dans  un  fouf* 
neau ,  done  on  avoit  plus  d'une  fois  cprou~ 
ve  Ideffet  dans  Vefjai  des  mines  ,  on  retire 
les  diamahs  de  la  comue ;  il  n’en  fort  que 
feize  grains';  on  caffe  la  comue,  Sc  on  re* 
trouve  quelques  petits  diamans  fortement 
adherents  au  moyen  de  je  ne  fqais  quel  fa¬ 
ble  &  qu’elle  terra  difpofis  a  la  fujion .  Les 
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petits. diamans  rapproches  des  autres,  re¬ 
font  pour  ainfi  dire  le  mdme  poids  du 
total :  cependant  ils  etoient  depolis  pour 
la  plupart,  Si  couverts  d’un  enduit  bruna- 
tre ;  St,  comme  ils  avoient  perdu  deux  || 
grains,  on  a  conclu: 

Done  It  diamarit  nefi  pas  veritablement 
volatile  comma  on  l' avoir  conclu  dts  ex¬ 
periences  de  M.d’Arcet;  mais  il  e(l  an  con- 
traire  abfolunent  fixe  dans  Its  vaifi'eaux 
fermes  (a). 

2°  Deux  diamans,  du  poids  de  10 
grains ,  ont  ete  mis  dans  un  creufet  de 
Heffe,  couvert  d’un  autre  creufet  plus  pe¬ 
tit  ,  renverfe  dans  le  premier,  dont  on  a 
{implement  lute  les  bords  avec  unpeu  d'ar- 
gile ;  on  l’a  mis  a  une  forge  dont  le  feu 
etoit  anime  par  un  fort  foufflet ;  St,  apr£$ 
deux  heures  d’un  feu  li  violent,  que  la  pla¬ 
que  de  fer  de  fonte.  de  la  forge  a  ete  fondue 
&.a:recouver.t  les  creufets. ...  les  diamans 
fe  font  conferves  entiers ;  le  feu  les  avoit 
feulement  blanchis  &  depolis  ;  ils  ref- 
feinbldient  a  deux  grains  de  fel-blane  mat. 
Sc  on  voyoit  a  leur  fuperficie  des  bulles 
dont  quelques-unes  etoient  crevees  •:  ils 
avoient  perdu  pr£s  d’un  feizieine  de  grain 
de  leur  poids. 

Done  le  diamant  nefi  pas  veritablement 

(a)  Extrait  de  la  feance  publique  de  l’Acade- 
nj_ie.  Gazette  de  France-,  dulundi  it  Mai  1772. 
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volatile  comme  on  Vavoit  conclu  des  ex¬ 
periences  dc  M.  d'Arcet ;  mfis  il  eft  ail 
contraire  abfolument  fixe  dans  les  vaifteaux 
fermes. 

3°  Douze  karats  de  diamant  ont  encore 
etd  traites  pendant  deux  heures  au  feu  de 
forge  anime  par  trois  foufflets;  le  cou- 
vercle  a  ete  perce  8c  fcorifie.  Malgre  cet 
aiccident ,  on  a  retrouve  les  diamans  cjui 
etoient  devenus  noirs,  mais  .qui  n’avoient 
perdu  en  tout  qu’un  vingt-quatrieme. 

Done  le  diamant  neft  pas  veritablement 
volatile  comme  on  {Vavoit  conclu  des  ex¬ 
periences  de  M.  cVArcet ;  mais  il  eft  au 
contraire  abfolument  fixe  dans  les  vaifteaux 
fermes. 

4°  Dans  une  autre  experience,  on  dif- 
pofe  tellement  une  cornue  de  gres  8c 
un  creufet,  contenant  chacun  deux  diamans 
de  onze  grains ,  qu’on  peut ,  ^  l’aide  d’un 
tuyau  de  cuivre  qui  entre  dans  leur  inte- 
rieur  8c  qui  eft  lute  avec  de  I’argile,  y 
introduire  un  courant  d’air  avec  un  fouf- 
flet  pendant  1’operation.  Cependant  la 
cornue  eft  chauffee  vigoureufement  dans  un 
fourneau  de  reverbere ,  8c  le  creufet  a  la 
forge,  pendant  deux  heures;  malgre  cela , 
cette  operation  n’a  pas  de  fucces,  tout  ce 
courant  d’air ,  bien  loin  d’accelerer ,  a  au 
contraire  rallenti  l’evaporation ;  on  croira, 
bonnement  que  l’air  introduit  par  le  fouf- 
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Set,  refroidiffoit  les  vaiffeaux  ,  inais  non ; 
deft  Vair  ambiant ,  dit  l’auteur ,  qui ,  eft 
s  echauffant ,  per  do  it  d  chaqtfe  fois  tout  le 
rejfort ,  la  font  &  taction  que  j'ofois  eh 
attendre ■.  Le  diamante  malgre  cet  appareil, 
refta  opiniatrement  fixe  &  entier;  il  n’a‘ 
prefque  rien  perdu  ;  il  n’eft  pas  meme 
parti  en  eclats,  malgre  l’occafion  unique 
qu’il  avoit  de  faire  ici  la  plus  brillante  de¬ 
crepitation. 

Done  le  diamant  n’eft  pas  virhabkment 
volatil'y  commt  on  V avoit  conclu  des  ex¬ 
periences  de  Mi  d'Arcet  ,  mats  il  eft  ad 
contraire  verkablement  fixe  darts  les  vaift- 
feaux  femes.  < 

i:  5°  On  irempiit  un  refervdir  a  pipe  dd 
poudre  de  eharbon ,  dans  le  milieu  de*  la- 
quelle  on  place  uri  diamant ,  du  poids  de 
deux  grains ;  on  recouvre  l’ouverture  de 
cette  pipe  d’uhrond  de  tole  lute  avec  du 
fable  'de  fondeurddetrempe- avee  de  I’eau.  fa- 
lee';  on  l’enferme  ainfi  difpofee  dans  deux: 
creufets  de  Heffe  abouches  l’un  4  Tautre 
&  lutes  aufli  avec  du  fable  de  fondeur;  de* 
tretnpe  d’eaufalee;  le  tout  eft  place  dans 
im  creufetplus  grand,  de,  pate  de  gazette  * 
&  envoye  a  Sdve  pour  y  efliiyer ,  pen-, 
dant  vingtrquatre  heures,  le  plus  grand 
feu  connu.  A  pres,  la  fournde  *  on  a  trouvd 
les  creufets  de  Heffe ,  qui  renfermoient  la 
pipe  .tres.-endom,mages>*deilutf avoit.  fohdu 
Tome  XXXll ST.  F 
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de  toutes,  parts. ;  Ja  pipe  elle-andtrie n  e.toit 
dans  un  bain  dematiere,  qui  avoit  fopdu. 
fans  la  detruire,;  -le  rond  de-  toje  etoit  fbn-.. 
du  auffi,  &  ayoit  coule  dans  la.  poudre  de 
qharbon  ,  qui  d’a-illeurs  s’etoit  conferve 
enfin  on  a  retrouye  le  diamant-  chatonne. 
fans  dtre  adherent ,  dans  unaffez  grosmor-j 
ceau  de  fer  fondu.  Le  diamant,  qui,  avant 
I’o.pe  ration ,  pefoit  deux  grains  ne 

s’eft  plus  trouve  pefer  qu’un  grain  Sc-'fe 
y  Cette  perte  a-  caufe  bien  de  l’embarras 
a  I’auteur  ,  mais  enfin  il  a  repris ;  courage- 
&  il  a  conclu .ifi  -Ai 
■  Donc.M.  d'Arcunapasap'iri  dans  des. 
vatffeaux  exaBementfermes , 

•  Lelies  font.  Je.si  experienpesjquiv6rlt^ete 
lues  a:  l’acadeujia  j  'ik  -  dapris  •defqueiles; 
on  y  a  conclu  que  je  fm ’etois'.ttqmpe que 
mes  boules..  ernes  font  penneables  a  l’airy 
que  feau  qui  en.  fort  y  laiffe  des  paflages 
qui  donnent  ait.  diamant'  4a\vfacilite.  de  s’e^ 
vaporer. .  ;Gep  eqdantrfn esmbbules :  etoient 
pleines ;  ellesjdtoieht  ehfett^d’es  &  cuifoient 
dans  des:  gazettes'' fjl^cees  elles-'iMmes  daiis 
un  'grand ,  fourneau ,  &- fa'u.\milieu  d’une 
flamme ; iiiAmenfe.  Op  yr anconilfiienfin-que 
le.di3tpa'nt%dlquvpfiut';fe?d(^^e'b^'--uft-4i^6 
tr&s-rnediocre'i,  au:  mo^ertitckiSdo.nta'fi  t tfib 
l’air; refifte.  peurtaiit;  ia-hsr'ce/contadl!  ait:, 
f&udeip his  violent.;-  rt-ob  atsinma  zoi 

: .  Nous  ofohsile  dire |i ces^experiencesfon| 
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tellement  faites,  que,  d’une  quinzaine  k 
peu  pr£s  qui  font  rapportees  dans  la  bro-* 
chure,  il  ri’y  en  a  pas  une  que  nous  puif- 
fions  i'rivoquer  en  riotre  faveur;  qiioiqu’il 
y  en  ait  au  moiris  douze  qui  paroinent 
concluantes  pour  nous;  St  la  raifon ,  c’eft 
qu’elleso’ntdte  faites dans  des  vaiffeaux  tr£s- 
mal  fermes. 

M.  Macquer  a  aflifte  a  ces  operations; 
mais  fes  talens  &  fon  experience  nous  font 
connus ;  il  eft  viftble  qu’ils  n’a  pas  cori- 
couru  a  ce  travail,  iii  pour  le  confeil ,  ni 
pour  ^execution  ,  &  il  feroit  injufte  de  lui 
en  faire  le  reproche  :  pour  avoir  aflifte  a 
une  bataille  perdue ,  on  n’encourt  pas  le 
blame  \d’un  mauvais  general. 

Nods  rie  voulons  rien  dire  de  l’appareil 
de  M.  Maillard ;  nous  ref’pefterons  toujours 
les  procedes  des  artiftes  ,  fur-tout  lorfqu’ils 
rempliflent comine,  dans  celui-ci ,  l’objet 
qu’ils1  ft;' font  propofe;  il  s’agifToit  ici  de 
garantir  le  diamant ,  &  il  faut  convenit 
qu’il.'ri’y  a  pas  de  meilleur  moyen. 

Mais  que  des  cliyinifies  qui  pretendent 
donrier  le  tori,  I’adoptent,  ce  procede;  qu’ils 
fcellerit  une  'pipe  avec  -une  plaque  de  tole  ; 
qu’ils  la  placent  dans  un  creufet  deHefle, 
couvert  d’un  plus  petit  renverfe  dans  le  pre- , 
midr  ;  qu’on  lute  &  la  pipe  &  les  creufets 
avec  un  fable  de  fondeur,  detreiripe  avec 
une  folution  faline;  qu’on  repete  ce  ma« 
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nuel,  qu’on  s’y  tienne.  fans  y  changer  j 
qu’on  diftille  dix-neuf  grains  de  diamans  , 
dans  une  cornue  de  gres  fale ,  mal-propre, 
6c  garnie  d’un  recipient  de  verre  lute  avec 
duliit  gras;  que,  degoute  du  fourneau  ou 
fe  faifoient  ces  operations,  on  en  envoie 
fur  le  champ  chercher  un  autre  fort  loin ; 
qu’arrive  precipitamment ,  me  inora ,  me 
requies  ,  on  vuide  foudain  le  fourneau  bru- 
lant  &  proferit ,  pour  charger  le  tout  dans 
le  fourneau  elu ;  que  tout  cela  fe  faffe  dans 
une  apres-midi,  le  25  Avril  dernier;  que 
ces  experiences  ainfi  faites  foient  redigees 
en  trois  jours,  8c  deyiennent  la  matiere 
d’un  Memoire  a  lire ,  &  lu  a  la  rentree  pur 
blique  de  l’Academie  des  Sciences  ,  le  29 
du  mdme  mois ;  qu’on  compare  des  feux 
de  cette  duree ,  8c  ainfi  conduits ,  avec  un 
feu  gradue  8c  tranquille,  qui  cuit  une  porce- 
laine  dure;  que,  pour  etaler  de  l’erudition, 
on  tombe  dans  la  md'me  erreur  ou  je  fuis 
tombe  ;  qu’on  dife  auffi  que  Boyle  a  eva- 
pore  le  diamant,  &  qu’il  avoit  une  opinion 
la-deflus ,  parce  qu’il  a  parle  de  fes  ema¬ 
nations  6c.de  quelques-unes  de  fes  proprie- 
tds  ;  qu’on  prdte  gratuitement  des  opinions 
k  l’Empereur  ,  qu’on  confonde  ce  prince 
avec  Jean- Gallon  de  Medicis ,  qui  fit  faire 
les  experiences  de  Florence;  voila,  ce  que 
les  fqavans  de  l’Europe  n’ont  jamais  en.- 
tendu ,  ce  qii’ils  ne  croiront  pas ;  6c  ce- 
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pendant  toutes  les  Gazettes  ,  les  Jourriaux 
publics  atteftent  ie  fait,  &  Paris  entier  dira 
je  l’ai  vu, 

Je  me  ferois  interdit  ces  reflexions  ,  fi 
tout  ce  travail  n’eut  pas  requ  le  fceau  de 
l’authenticite  dans  une  aflemblee  publique  ; 
la  preeminence  de  l’Academie  eft  telle  en 
Europe,  qu’il  n’y  a  ni  talens,  ni  travaux 
particuliers  fur  iefquels  fon  nom  feul  ne 
puiflfe  en  impofer  avec  la  plus  grande  au¬ 
torite  dans  l’opinion  publique.  Mais  je 
quitte  la  plume ;  les  egards  qu’on  doit  tou- 
jours  a  une  compagnie  auffi  celebre  & 
aufli  refpedable  ,  m’empdchent  d’aller  plus 
loin. 

Nous  donnerons  dans  peu  quelques  obr 
fervations  fur  les  phenomenes  que  prefen- 
tent  les  differens  charbons  traites  clans  les 
vaifleamf  de  porcaleine  cuite  ,  &C  dans  ceux 
de  pate  de  porcelaine  crue  ,  exaftement 
ferities ;  nous  ferons  voir  que  tous  les  vaif- 
feaux  cuits  n’orit  pas  toujours  l’avantage  de 
les  defendre  de  la  decompofition. 

On  tr.ouve  dans  TAvant-coureurdu  lundi 
4  Mai.  1,77,1,  n°  1 8,  un  article  de  M.  Bautne, 
dans  lequel  il  explique ,  avec  fa  facilitd  or¬ 
dinaire,  la  calcination  des  metaux  &  l’eva- 
poration  du  diamant  dans  les  boules.de 
porcelaine  crue ;  il.affure  decidement  que 
cela  Je  fait  par  le  moyen  de  I'eau  qui  fait 
fonclion  d’air'}'  &  de  V acidt 1  vitribUque  , 
Fiij 
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toiijours  contenus  dans  Its  argiles.,.Deux 
caufes  puijf antes  de  ces  calcinations ,  quo 
M.  d' A  rcet ,  ajoute  M.  Baume  ,  na  pasfgit 
decouvrir.  J’avoue  ingenument  que  je  n’ai 
decouvert  rien  de  femblable;  mais  en. at¬ 
tendant  le  fruit  de  mes  recherches  fur  la 
prefence  de  cette  caufe,  nous  annonqons, 
M.  Rouelle  &  moi,  une  fuite  d’experiences 
fur  la  calcination  des  metaux  dans  les  vaif- 
iaux  fermes  &  bien  cuits ,  &  nous  difons 
qu’il  nry  en  a  aucun,  li  l’on  en  excepte  Tor, 
qui  ne  puiffe  y  fubir  cette  alteration. 


OBSERVATION 

Communiquee  par  M,  Rouelle ,  demonjlra -* 
teur  de  chymie  au  Jar  din  royal  des  plan - 
tes  ,  fur  la  prefence  de.  V 'alcali.'mineral 
tout  forme  dans  les  vegetaux  ,  &  fur  Is 
moyen  de  I’e.n ,  retirer  immediatement  „ 
fans,  .le  f scours  de  la  combuflion  &  de. 
J incineration*  y  .  .  -  ■ 

On  trouve  dans  le  recueil  des  oeuvres  de 
M.  Margraff  (a)  ,:dontrious  avohs- fine* traduc¬ 
tion  *  tine  obfervation  de  jeer  auteur]  qui  l’a  con¬ 
duit  naturellement  a  la,  decouverte  qu’il  a'  de-. 
puis  cqmmuniquee'au  public,;  fur,  la  prefence 
tie  l’alcali  fixe  vegetal  tout  forme  dans  lep  plan.- 
tes.  Get  auteur  a.  fair  voir  en  effet  qii’ll  y  avoifi 

(aj'Qilfert,  XV,  yol,  II ,  page  44*.-.  v,  •  v  • 
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des  moyens  de  retirer  jdes  vegetaux  ce  fel,  tk 
de  le  mettre  a  part ,  independamment  de  la  cbm- 
bu’ftion;  Gette  decouverte ,  qu’il  a  eu  l’avaiitage 
da'publier  le  premier, iui  a  fait,  a  jufte  titre, 
le  plus  grand  honneur. 

Le  14  Juin.1769.  je  lus  un  memoire  &  l’Acade- 
royale  des  Sciences ,  fur  le  meme  fujet.  Je  pour- 
rois  dire  avec  veritd  que  ce  fait  m’dtoit  connu  , 
&  que  la  plus  grande  partie  des  experiences  que 
j’y  ai  rapporteeS,  etoient  deja  faites  plufieurS 
annees  meme  avant  le  premier  Memoire  -de 
M.  Margraff  que  je-viens  de  citer.  DesTannee 
1748  j'avois  communique  ma  decouverte  & 
mes  experiences  a  M.  Venel,  profefleur  royal 
a  Montpellier;  &  quelques  annees  apres  j*efr 
fis  part5  aufli-  a  MM.  Roux  &  d’Ar'cet ,  m^decins 
de  la  facultd  de  Paris. 

Je  ferois  bien  fache  qu’oii  put  inferer  de  ce 
que  je  disuci,'  que  j’ai  le  defleiri  d’oter  de  la 
gloire  l^gitimement  due  a- cet-  auteur  celebre:  a 
Dieu  ne  plaife.  Sa  decouverte  eft  a  lui ;  8>C 
M.  Margraff  a  de  plus  fur  tnoi  l’avantage  tou- 
joiirs  'flatteur  de  1’anterioriteV 

Mais,  comme  j’y  dtois  parvenu ,  j’ofe  le  dire, 
par  une  route .  plus  fimplej  c’eft-a-dire  par  la 
combinaifon  des  acides  mineraux  avec  la  creme  de 
•tart’rejje  me  trouvai  tout  d’un  coup  a  portee  de  voir 
la  chofe  plus ’en  grand ,  &  dappuyer  la  detnqnf- 
trUtion  de  la  pr£fence  de  cet  alcali  dans  les  plan- 
tes ,  par  un  plus  grand  nombre  d’experiences', 
telles  qu’elles  font  detaillees  dans  raon  premier ' 
Memoire;  &  enfuitedans  urifecond  qui  en  eft  en 
partie  la  fuite,  &  que  je  lus  aufti  a  l’Acaiemie 
en  1770. 

C’eftd’apres .  ces  experiences  -que  j’ai  conclir, 
dans  ces  deux  M^moires  ,  que' d’alcali  fixe  ve¬ 
getal  n’etoif  pas  ,  comme^ori-le  croyoit  com- 
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munement,  l’ouvrage  du  feu  ;  que,  s’il  s’en 
forme  dans  l’incineration  des  plantes,  il  n’y  a 
jufqu’ici  rien  de  demontre  la-deffus,  &,  qui  plus 
eft,  que  cet  alcali  fe  decompofe  aufli  fui-meme 
par  la  combuftion.  J’ai  rapport? ,  a  ,1’appui  de; 
cett?  affertion  ,  une  experience  ,  en.tr’autres , 
qui,  qupique fort  ftmple  &  fort  co.r.nue  ,;  n.’en  eft 
kpas  moins  concluantc  Sc  fans  replique, 

Parmi  les  ch.ymiftps  tant  ancieus  que  moder- 
nes,  il  y  en  a  plufieurs  qui  pin  pretendu  que 
1’alcali  fixe  £toit  tout  forme  dans.  Ip  rpgne  ve¬ 
getal  ;  mais,  ce  n’a  jamais  ^te  qu’une  conjefture , 
yne  aftertion  de  lou.r  part;  8c  j,e  ne  fpache  pas 
quails  aien.t  enonce  des  faits  propres  a  fer-vir  d.e 
fondement  a  leur  opinion.  Glauber,  il  eft  vrai,, 
jeconnoiffoit  bien  fa  prdfence  du  nitre  dans  les 
vegetaux;  mais  cet  auteur  np  paroit  pas  avoir 
jamais  port?  les  vues  plus  loin,;  enforce, que  nous 
fommes  ,  M.  Margraff  &  moi ,  les  premiers  qui 
avons  fixe  les  id.ees ,£c  donpe  des  prquvqs  direc-r 
■  tes  la-deflus..  ,  ,  . 

.  Mais  lalcali  fixe  ordinaire,  n’eft  .pas  le  feul 
qui  fe  trouve  ainfi  tout  forme  dans  Ip  regne  ve-r 
gjetal ;  il  y  a  long-terns  que  j’dtois  perfuade  que 
T’alcali  fixe  mineral,  le.  fel  de  fou.de,.  la  bat? 
du  fel  marin,  en  un  mot,  etoit  l’ouv.rage  de  la 
•vegetation ,  8c  devo.it  fe  troiiver  egalement  tout 
forme  daqs.  les  plantes  qui  le  fourniffent;  enforte 
qu’il  n’eft  pas  plus  ici  l’ouvrage  de  la  combuftion 
deces plantps,  que, l’alcali  fixe  vegetal,  dont nous 
avons,  de  a,  parle. 

Je.viens  enfin,  d’avoir  occafion  de  faire  fur  ces 
plantes,  que  j’ai  fait.venir,  quelques .experiences 
projetees  depuis  Iong-tems ,  mais  que  la  difficulte 
de  me- les  procurer ,  ne  m’avoit  pas  permis  d’e- 
..rtecuter  jufqu’ici.  .  ,  .  ,  , ' 

La  premiere  8f  la.  plus  ftmple  de  toujtes  ces, 
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experiences ,  confifte  a  faire  mac^rer  &  digerer, 
a  un  degre  inferieur  a  Teau  houillante,  une  cer- 
tainequantite  de  ces  plantes,  avec  de  l’eau  ai- 
guifee  d’une  rres-petite  quantity  d’un  acide  mi-- 
neral  quelconque.  Filtrez ,  evaporez ,  &  faites 
qryftallifer;  vous  obtiendrez  un  fel  neutre ,  tel 
qu’il. rifulteroit.de  ia  combinaifon  du  fel  de  four 
de,  avec  celui  des  acides  miniraux  que  vous 
aurez  employes; 

Ce  moyen  n’eft  pas  le  feul ;  mais  les  bornes 
de  qe  Journal  ne  me  permettent  pas  d’entrer 
dans  qn  plus  grand  detail.  D’ailleurs,  je  me  pro- 
ppfe  de  donner  inceffamment  tine  analyfe  des 
foudes  ,  mieux  faite-,  je  puis  le  dire,  plus  exa£le 
&  plus  fuivie  que  ce  que  nous  en  avons  eu  juf- 
qu’a  prifent. 

Mais  ft  l’alcali  fixe  mineral,  ou  la  bafe  du  fel 
marin,  exifle,  ainfique  l’alcali  fixe  ordinaire,  tout 
forme  &  immediatement  dans  les  plantes ,  d’oii 
on  ne  le  retire  communement  que  par  incinera¬ 
tion,  il  en  faut  con  dure  qu’il  n’eft  pas  le  pro- 
duit  de  la  combuftion ,  &  qu’il  ne  doit  pas  plus 
fon  origine  a  cette  operation,  que Talcali,  fixe 
ordinaire ,  qui  fouftre  au  con.tr.aire  par  cette 
voie  une  notable  decompofition;  ,&  il  a  cela  de 
commun  avec  tous  les  fels  neutres  qu’on  trouve 
dans  le  regne  vegetal,  qui  tous  fe-decompofent 
aufli,  en  grande  partie  ,  par  la  combuftion  de  la 
plante  qui  'es  a  produits. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de Torigine  des  deux 
alcalis ,  je  l’annonce  aufli  non  -  feulement  des 
fels  neutres ,  mais  encore  des  trois  acides  mi-, 
neraux  qu’on  retrouve  dans  le  regne  vegital.. 

Il  y  a  des  chymiftes"  qui  ont  pretendu  que 
quelques-uns  de  ces  fels  fe  formoient  dans  les 
plantes  avec  leur  accroiffement ;  mais  l’opinion 
de  la  plup.art  eft  qu’ils.  font  etrangets  au  regne 
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vegetal ,  &  qu’ils  lui  viennent  du  fol  Ou  ils  croif- 
fent  avec  le  luc  que  la  terre  fournit.  Je  dis  au 
tontraire  qu’ils  font  eux-memes,  comme  tous 
les  autres  print ipes  des  vegetaux,  l'ouvrage  de 
la  vegetation  ;  enforte  que  la  terre  ou  le  fol 
n’en  fournit  immediatement  &  de  tout  formes 
aux  plantes  ,  que  tres  -  peu  ou  plutot  point  du 
tout. 

Ce  font  des  faits  que  je  fuis  des  a  prefent  en 
6tat  de  demontrer,  non-feulement  par  des  ex¬ 
periences  qui  me  font  particulieres ,  mais  encore 
par  d’autres  qu’on  trouve  dparfes  dans  les  auteurs; 
il  ne  s’agiffoit  que  de  les  reunir  &  d’en  faire  une 
jufte  application. 


COURS  £  LAMENT  AIRE  DE  CHYMIE, 
Aux  Ecoles  de  la  Faculte  de  Medecine. 

Me  Auguftin  Roux  ,  do£leur-r£gent ,  ancien 
profefTeur  de  pharmacie ,  profefleur  aftuel  de 
thymie  de  la  £aculte  de  Medecine,  &c,  ou- 
vrira  ce  Cours  le  vendredi,  8  Janvier  177  3,.  a 
onze  heures  precifes  du  matin ,  81  le  continuera 
les  mardi ,  mercredi  &  vendredi  de  chaque  fe- 
maine,  ala  meme  heure  ; 

:  Dans  l’amphitheatre  des  Ecoles  de  la  FacultA 
de  Medecine,  rue  de  la  Bucherie,  vis-a-vis  le  per 
titpont  de  l’Hptei-Dieu. 
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IS! 

I  LUfr'u-MUt.  ; 

Li  Spir  h  ii  h . 

1 1  O.  b.  nuag. 

O.  nuages. 

Beau. 

2  S-S-E.  leg.  n. 

S-S-E.  nuag. 

Beau. 

3  S-S-E.  couv. 

O.  pi.  couv. 

Beau. 

4  O.  nuages. 

O.  nuages. 

-  Beau. 

5  1  S.  bro.  c.  pi. 

S.  pluie. 

Couvert.- 

6  j  S-S-O.  couv. 

S-S-O.  rtaag. 

Nuages. 

|  nuages. 

7  j  S-S-E.  nuag. 

S.  nuages. 

Nuages. 

8  S-O.pl.  nuag. 

S  O.  n.  pi.  v. 

Nuages. 

Couvert. 

9  S-O  couv.  i 

O-S-O.  c.  pi. 

io  S-S-O.  pi.  c. 

S-S-O.  couv. 

Couvert. 

ix  S-O.vent,  pi. 

S-O.  c.  nuag. 

Beau. 

12  O-S-O.  couv. 

O-S-O.  c.  n. 

>  Nuages. 

13  O.  couvert. 

N-N-O.  c.  b. 

Nuages. 

14  O.  nuages. 

N.  pet.  pi.  c. 

Nuages. 

15  N.  brouillard. 

N-E.  nuages, 

Nuages. 

nuages; 

16  N.  brouii.  c. 

pet.  pluie. 
N.  pluie. 

Couvert. 

pet.  pluie. 

17  N-N-E.  pi.  c. 

N-N-E.  pluie. 

Couvert. 

18  N.  brouilard. 

N.  c,  pet.  pi. 

Brouillard.. 

19  O.  brouilard. 

O.  couvert. 

Couvert. 

20  NtO.  brouii. 

9-N-O.  nua. 

Couvert. 

21  S.  pluie.. 

S-S-O.  nuag. 

Beau. 

22  O.  nuages. 

O.  nuag.  pi. 

Nuages.  . 

23  S-S-O.' nuag. 

S-O.  n.  pluie. 

Couvert. 

24  S-O.  b.  nuag. 

S-O.  nuag. 

Beau. 

25  O-S-Q.  nuag. 

O-S-O.  nuag. 

Beau. 

2 6  S-S-O.  couv. 

S.  pi,  nuag.  ' 

Couvert. 

27  O.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

28  S.  couv.  pi. 

S.  pluie,  yentj 

:  Pluie.  - 

29  S..  couv.  pi. 

S.  pi.  couv. 

Cuuvert. 

30  g-S-E^,c.  n. 

E-S-E.  nuag. 

Cpuvert. 

faites  a  Paris.  93 

La  plus  grande  chaleurmarqirde  par  le  thermo* 
metre,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  1.3  -  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau  ; 
&  lamoindre  chaleur,  de  2  |  degres  au-deflus  dtt 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
ell,  de  j  o  j  degres. 

:  La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
fcarometre  ,  a  ete  de  28  pouces  z^  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement,  de  27  pouces  3  lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  11 1  lignes!, 
Le  vent  a  fouffie  4  fois  du  N. 

si  fois  du  N-N-E. 

■  1  fois  de  l’E-S-E.  . 

3  fois  du  S-S-E. 

6  fois  du  Sud. 

5  fois  du  S-S-O. 

5  fois  du  S-O. 

3  fois  de  l’O-S-O.  - 
8  fois  de  I’O. 

:  1  fois  de  l’O-N-O. 

>  i  fois  du  N-O. 

1  fois  du  N-N-O. 

11  a  fait  1  o jours,  beau. 

6  jours ,  du  brouillard. 

20  jours ,  des  nuages. 

.18  jours,  couvert. 

17  jours,  de  la  pluie. 

1  jour  ,  du  vent. 


MA  LA  DIES  qui  ont  regne  a  Paris  f 
pendant  le  mois  de  Novembre  I’jjz, 

On  a  commence  a  voir  fur  la  fin  de  ce  mois-. 
ci  quelques  fauffes.  periprieumonies  ;  il  a  parti 
aufii  des  douleurs  rhumatifantes  qui ,  dans  plu- 
fieurs  perfonnes,  fe  font  fait  fentir  dans  la  re¬ 
gion  de  la  poitrine,  &  ont. ete  prifes  par  des  gens 
peu  attentifs  pour  de  veritables  points  de  cotei 


94  Maladies  regn.  a  Paris. 

xnais  une  fimple  faignee  lorfqiie  la  fievre  fe 
mettoit  de  la  partie,  ou  quelques  linimens  feda- 
tifs  &  emolli.ens  ont  termine  affez  facilement 
cette  efpec.e  de  maladie. 

Un  trks-grand  nombre  de  perfonnes  ont  4t6 
attaquees  de  toux  catarrhales  fans  fievre,^ou  ac- 
compagnees  d’une  fievre  tres-legere,  qui  n’ont  eu 
aucune  fuite  facheufe.  On  a  encore  vu  quelques 
£evres  intermittentes  comme  dans  le  mois  pre¬ 
cedent.  3,] 


ObservA  TION s  meteorologiqu.es  fakes 
a  Lille }  au  mois  dOclobre  1771; 
par  M.  BOUCHER  ,  medecin. 

-  Le  terns  a  dte-beaucoup  moins  pluvieux  ce 
mois  que  le  ,  precedent.  Du  premier  au  24,  nous 
n’avons  eu  de  pluie  conftderable  que  le  1 1 ,  le  12 
&  le  13.  Mais  ,  du  24  au  31,  ily  a  eu  plufieurs 
jours  de  pluie.  Elle  a  ete  .tres-abondante  le  25, 
le  2 6  &  le,.27.! 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  £te  obfervde 
au  terme  de  28  pouces ,  &  meme  au-deffus  , 
depuis  le  10  jufqu’au  20. 

Le  vent  a  ete  /ud  prefque  tout  le,  mois. 

La  liqueur  du  thermometre  a  marque  toqt  le 
mois  une  temperature  moyenrie,  ne  s’etant  gueres 
elevee  au-deffus  du  ferme  de  i^  'degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans' le 
barometre  j  a, ete.de  28.  pouces  1  -j  ligne^&  fob 

Elus  grand  abaiffement  a  6te  de  27  pouces  5  lignes. 

a  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  j  li¬ 
gnes.;  ,  \>  '  ■■  ,  1 

La  plus  grande  chaleiir  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  14  j  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,'  &la  moindre  chaleur 
a  ete  de  5:  degres  au-deffus  du  rtieme  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  dej  ±  degres,  . 
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Le  vent  a  fouffle  a  fois  du  Nord  vers  l’Eft.  > 

3  fois'  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  1’Eft. 

19  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  I’Oneft. 

"  2  fois  du  Nord  yers  l’Oueft. 

II  y  a  eu  17  jours  de  terns  couvert  ou  nuageuxi 
12  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  rhumidite 
tout  le  mois.  j 

MALADIES  quionl  regne-  a- Lille,  dans  h 
.  mois  dOctobre  1772.  ,, 

Nous  ne  nous  fornmes  gueres  apper^u  du  ra- 
lentiffement  de  la  fievre  continue  ,  regnante  dans 
le  petit  peuple  :  elle  fevilfoit  egalement  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Une  abondante  hemor- 
ragie ,  furv.enant  au  fort  de.  la  maladie,  etoit  le 
prelage  le  plus  l&r  de  la  gubrifon ;  les  maiades| 
auxqueh1  elle  fnanquoit ;  avoient  des  difpar ates  Sc 
des  foubrefauts  dans  les’  tension's ;  ils,  tomboient 
dans  un  delire  pbfcur  ou'  dans  le  coma  ;  le  ven¬ 
tre  fe.tendoir,  les  hypocondres  &  la  region  epir 
gaflriques’eievoient ;  a  ces  facheux  fymptomes  ft; 
joignoient  par-fois  le  hoquet  &  la  deglutition  em- 
barraffee ;  le  danger  btbif 'grand  jufqu’au  mo¬ 
ment  ou  une-'diarrbee  bilieule-donnoit  un  retour 
d’efperance.  Au  refte  ,..nous  avpns.obferve  que 
la  faignee  employee  dans  fees'  uiconftances., 
ne  fuppleoit  pas  favorablement  .a,  riiernqrr^gi^j 
elle  ne  ferypit  qua  aft'oibiir  ies  maiades.en  pute 
perte.  Neanmoins  Ton  peut  affurer  qu’ensgeneval 
le,  nombre  de  feeux  qui  onfftiecombe,  a  he  bien 
petit ,  eu  bgard  a  la  multitude  des  malatjfs. 

Nous  avons  eu  dans  le  cours  de  ce  mois  des 
fievres-tierces ,  &  des  [affeftions  catarrheufes  & 
rhumatifmales;  mais  ces  incommodites  ont  ete 
bien  moins  repandues  qu’elles  ne  le  font  ordi- 
aairement  ici  dwis  cette  faifon. 


TABL  E. 

Transactions  midicinaleS  ,  pulliee’s  par  le  college. 

dcs  midecins  de  Londres.  Premier  Extrait.  Page  j 
Observation  fur  un  feet  us  monjirueux.  Pat  Mi  Gallclicr, 
midecin.  '  17 . 

Defcription  d’un  enfant  monfirueutt.  Pat  Mk  Gacon  , 
medecin.  4  1 

Obfervation  anatomique  fur  I’itendue  des  inufetes  JiernO- , 
majloidiens ,  trouvie  dans  un  cadavre.  Pat  M.  Bou* 
rienne  >  Chirurgien.  45 

Obfervation  fur  une  Lcucophlegmatie.  Pat  M.  Tabary. 

medecin.  47 

Experiences  nouvelles  fur  la  dejlruclion  du  diamant  dans 
les  vaiffeaux  fermis.  Par  MM.  d’Arcet  &  Rouelle.  jo 
Obfervation  communiquie  par  M.  Rouelle ,  fur  la  pre¬ 
fence  de  I’alcali  mineral  tout  forme  dans  les  vigi- 
taux  ,  Sr  fur  les  moyens  de  Ven  retirer.  qtf. 

Coursilimentaire  de  chymie.  50 

Obferyations  mitiorologiques  faites  a  Paris  ,  pendant 
le  mois  de  Novembre  1771.  5 1 

Maladies  qui  ont  rigni.  a  Paris  ,  pendant  le  mois 
de  Novembre  1771.  55 

Obfervations  mitiorologiques  faites  a  Lille  ,  au  mois  , 
d'OBobre  1771.  Par  M.  Boucher  ,  midecin.  94 

Maladies  '  qui  ont  rigni  a  Lille  pendant  le  mois  d’Oc- 
tobre  1771.  Par  le  m£ine. 


APPROBATION. 

;1#’ ’At  hi ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chanceliet ,  le 
J  Journal  de  Midecine  du  mois  rde  Janvier  177).  A 
Paris ,  ce  14  DScembre  1771. 

Signe  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

D  E  MED  ECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  a  Monfeigneur  Ie  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Roux  ,  Doclcur- Regent  &  anoint 
Profajfeur  do  Pharmacia  da  la  Faculta  da 
Madecina  da  Paris ,  Membra  da  V Academic 
Roy  ala  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  da 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ala  d’ Agri¬ 
culture  da  la  Generalita  da  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 


FEVRIER  1773. 

TOME  XXXIX. 

V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Impriineur-Libraire  de  MsrIe 
Comte  de  Provence  ,  rue  des  Mathurins, 
Hotel  deClugny. 


atec  approbation,  et  privilege  DU  ROI., 


JOURNAL 
D  E  ME  D  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE  ,  &c. 


FEVRIER  1775. 


Medical  Tranf actions,  published  by  the  col¬ 
lege  of  phyficians  in  London ,  volume  the 
fecond :  c’eft-a-dire  ,  Tranfaclions  me- 
dicinales,  publiees  par  le  college  des  me- 
decins  de  Londres  ,  fecond  volume.  A 
Londres ,  che{  Baker  &  Dodflei,  177Z, 
in-8°. 

SECOND  EXTRAIT. 

LE  onzieme  article ,  qui  eft  le  pt'emier 
de  ceux  dont  il  me  refte  a  reiidre 
compte,  a  pour  objet  une  maladie  de  la 
peau ,  que  Sydenham  a  regardee  comme 
une  efpece  d’eryfipele,  que  Sennert  & 
quelques  autres  ont  decrite  fous  le  nom 


ioo  Transactions  m£dicinales. 
d ’ejjera ,  Sc  qu’on  defigne  en  anglois  fous 
le  nom  de  nettle-rash,  eruption  urticaire, 
parce  qu’elle  reflemble  a  celle  qui  refulte 
de  l’application  des  orties  a  la  peau.  Cette 
eruption  paroit  tout-a-coup  ,  fe  diffipe 
promptement,  &:  attaque  indiftindlement 
toutes  les  parties  du  corps.  Les  hommes, 
les  femmes ,  les  enfans  &  les  perfonnes 
de  toutes  fortes  de  temperamens  y  font  ega- 
lement  fujettes.  Quelques  perfonnes  fe  font 
trouvees  tres-bien  pendant  ces  eruptions  , 
&  etoient  tourmentees  de  maux  d’efiomac , 
de  tete,  delangueurs  lorfqu’elles  difparoif- 
foient ;  quelques  autres  ont  eprouve  ces 
incommodites ,  mdme  pendant  l’eruption* 
Les  boutons  ou  les  plaques  que  forme 
cette  Eruption  ,  font  tou jours  folides  ,  & 
n’ont  aucune  cavite  pleine  d’eau  ou  de 
quelqu’autre  liqueur,  comme  ceux  de  la' 
gale ;  ce  qui  peut  fervir  a  faire  diftinguer 
ces  deux  maladies ,  qu’on  pourroit  confon- 
dre  fi  on  ne  faifoit  attention  qu’aux  petites 
gales  qui  fe  forment  lorfqu’on  a  gratte  for- 
tement  la  partie  affeftee :  un  autre  figne  qui 
peut  fervir  a  les  diftinguer,  c’eft  que  reffera 
ne  fe  communique  pas  par  contagion  com- 
me  la  gale.  Les  on&ions  mercurielles  &ful- 
fureufes  ont  ete  employees  inutilement  pour 
la  cure  de  cette  maladie ;  celles  avec  la 
racine  d’ellebore  blanc  n’ont  fait  qu’amortir 
la  demangeaifqn ;  l’huile  ,  le  vinaigre  &  l’efr 


Transactions  mEdicinales.  ioi 
prit-de-vin  adouciflent  plus  efficacement 
cette  cuiflon,  &  foulagent  pour  quelque 
terns. 

M.  Heberden ,  auteur  de  ce  Memoire 
obferve  qu’il  eft  tr£s-difficile  de  remonter 
&  la  caufe  de  cette  indifpofition  qui  ne 
paroit  pas  affe&er  le  fond  de  la  fante ,  Sc 
qui  n’eft  incommode  que  par  la  deman- 
geaifon  qu’elle  caufe.  On  la  vue  furvenir 
a  la  fuite  de  l’application  des  cantharides  St 
de  l’ufage  interne  de  la  racine  de  valeriane 
fauvage.  Les  orties,  comme  nous  l’avons 
dit ,  produifent  une  indifpofition  a-peu-pr£s 
femblable ;  il  en  eft  de  mdme  du  duvet 
qui  recouvre  la  goufle  d’une  efpece  de 
fove  d’Aindrique,  qu’on  appelle  pour  cette 
raifon  poll  a  gratter  :  du  poil  de  certaines 
chenilles,  &  de  toute  efpece  de  poil  coupe 
extremernent  menu.  II  termine  fon  Me¬ 
moire  par  l’hiftoire  d’une  maladie  de  cette 
efpece ,  guerie  par  le  calomelas  qui  lui  a  ete 
communiquee  par  M.  Mounfey,  medecin 
de  l’h6pital  de  Chelfea. 

La  guerifon  d’un  hoinme  attaque  de  la 
rage  eft  un  fait  qui  merite  d’autant  plus 
d’itre  conferve ,  que  ces  fortes  de  cures 
font  rares ,  &  que  la  vraie  methode  de 
traiter  cette  maladie  eft  encore  incertaine  j 
ce  qui  m’engage  a  rapporter  un  peu  aulong 
l’obfervation  fuivante,  communiquee  par 
M,  Wrifton?  chirurg'ien  de  Sedgfield,  dans 
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le  cointe  de  Durham.  Ce  chirurgien  fut 
appele  le  vendredi,  29  Decembre  1769 , 
pour  voir  Michel  Gardener,  jeurie  homme 
de  quinze  ans,  qui  avoit  ete  mordu  le  di- 
manche  precedent  par  un  chien  enrage.  Le 
mercredi,  il  fe  plaignit  furle  foir  de  maux 
d’eftomac ,  accompagnds  de  vomiflement ; 
ce  qui  ne  l’empecba  pas  de  bien  dormir 
toute  la  nuit ;  il  fut  afiez  bien  tout  le  len- 
demain  matin,  &  dina  d’afifez  bon  appetit. 
Mais,  bientot  aptes,  il  s’affoupit ;  &,  au 
bout  d’une  heure,  il  fe  reveilla  en  furfaut, 
parut  avoir  un  regard  farouche,  &  s’echappa 
comme  un  furieux  :  on  courut  apres  lui  ; 
quand  on  l’eut  ramene,  il  parut  un  peu  plus 
tranquille.  Mais,  avantqu’on  eut  eu  la  pre¬ 
caution  de  s’affurer  de  lui ,  Tacces  le  reprit 
avec  plus  de  violence ;  il  empoignoit  des  char- 
bons  &  des  fers  rouges  fans  donner  aucun 
Jigne  de  douleur  :  dansles  acces  fuivans,  qui 
duroientordinairement  cinq  ou  fix  minutes, 
il  avoit  tente  de  fe  dechirer  &  de  fe  mordre 
lui-mdme ,  ainfi  que  les  perfonnes  &  les  cho- 
fes  qui  l’environnoient :  quelquefois  il  faifoit 
un  bruit  extraordinaire  qui  reflembloit,  en 
quelqne  forte  ,  a  raboiement  d’un  chien. 

Lorfque  M.  Wrifton  arriva,  il  etoit  aflez. 
tranquille;  &,  quoicju’il  ne  fut  pas  dans 
l’acces,  if  etoit  dans  un  etat  de  langueur , 
d’anxiete  &  d’oppreffion  inexprimables  ;  il 
fe  plaignoit  d’embarras  dans  la  gorge  St  de 
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fuffocation :  il  attendoit  avec  efFroi  le  retour 
de  fon  acc£s ;  fon  pouls  etoit  petit  8c  regu- 
lier,  il  n’y  avoit  aucune  apparence  d’in- 
flammation ,  de  chaleur  febrile  ni  de  foif. 
M.  Wrifton  lui  offrit  de  l’eau  a  boire ,  il  en 
avala  quelques  gouttes  avec  beaucoup  de 
difficulte&  d’agitation;  8>c,  bientdt  apr£s, 
il  commenqa  a  craindre  que  fon  accds  ne 
revint,  lorfqu’il  lui  prefenta  une  feconde 
fois  de  l’eau,  mais  il  ne  put  pas  en  avaler 
une  feule  goutte ,  8c  fa  vue  parut  lui  caufer 
beaucoup  d’agitation. 

M.  Vrifton  cominenqa  par  lui  tirer  du 
bras  douze  onces  de  fang  qui  ne  prefenta 
r^en  d’extraordinaire,  8c  les  fymptomes  ayant 
paru  fe  calmer  un  peu ,  il  parvint  a  lui  faire 
avaler  trente  gouttes  de  teinture  d’opium; 
peu  de  terns  apr£s ,  l’acces  revint,  pendant 
lequel  il  fit  un  effort  pour  mordre  fa  main : 
mais  on  crut  s’appercevoir  qu’il  avoit  ete 
plus  foible  8c  moins  long  que  les  prece¬ 
des.  M.  Wrifton  lui  prefcrivit  de  prendre 
toutes  les  trois  heures  une  pillule  de  demi- 
grain  d’opium  ,  &  ,  de  fix  en  fix  heures ,  a 
commencer  une  heure  apres  la  feconde 
prife  d’opiat ,  un  bol  compofe  de  quinze 
grains  de  mufc ,  de  dix  grains  de  cinnabre 
naturel,  8c  d’autant  de  cinnabre  fa&ice.  En 
outre,  il  lui  fit  appliquer  trois  ou  quatre 
fois  fur  la  gorge  des  flanelles  imbibees 
d’une  diffolution  d’un  gros  de  camphre  dans 
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deux  onces  de  teinture  d’opium.  A  fa  vifite, 
du  foir,  M.  Wrifton  trouva  qu’il  n’avoit  ea 
que  cinq  ou  fix  acc£s  qui  avoient  paru  s’af- 
foiblir  par  degres.  II  fe  plaignoit'j  toujours 
beaucoup  de  la  gorge  St  de  difficulte  d’a- 
valer ,  mais  plus  ou  moins ,  felon  qu’il  avoit 
plus  ou  moins  de  difpofition  aux  fympto- 
mes  convulfifs.  11  avoit  des  mouvemens 
convulfifs  prefque  continuels  dans  les  bras 
St  dans  les  mains,  fa  premiere  langueur  Sc 
fes  anxietes  ,  avec  de  frequens  retours  de 
fes  maux  d’eftomac  Sc  des  efforts  pour 
vomit.  II  dormit  affez  bien  la  nuit.  Le  fe- 
medi ,  les  mouvemens  convulfifs  continue- 
rent,  mais  furent  moins  frequens  Sc  moins 
violens  :  la  deglutition  etoit  plus  fibre  ;  Iff 
langueur , les  maux  d’eftomac,  les  vomif- 
femens ,  etoient  beaucoup  diminues.  II  dor¬ 
mit  trAs-bien  toute  la  nuit ,  Sc  le  dimanche 
il  fut  delivre  de  tous  les  fymptomes  fpaf- 
modiques  ,  excepte  de  la  difficulte  d’ava- 
ler.  La  langueur ,  les  maux  d’eftomac  Sc  les. 
vomiflemens  etoient  beaucoup  diminues. 
11  dormit  tres-bien  la  nuit.  Le  dimanche 
matin  ,,  il  fut  capable  de  faire  quatre  milles 
a  cheval.  Comme  il  n’avoit  point  ete  a  la 
felle  depuis  le  vendredi,  on  Iui  donna  un 
‘  lavement  avec  de  l’huile  qui  l’evacua.  On 
Iui  avoit  adminiftre  fort  regulierement  juf- 
qu’a  ce  moment  les.  pillules  Sc  les  bols; 
inaisj  comme  les  premieres  paroiftoient  fa- 
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tiguer  fon  eftomac ,  on  les  retrancha ,  8c 
il  ne  pritplus  qu’un  opiat  le  foir  8c  le  matin. 

M.  Wrifton  obferva  toujours  qu’il  pa- 
roiffoit  fouffrir  toutes  les  fois  qu’on  parloit 
<l’un  chien  ;  8c,  un  de  ces  animaux  etant 
entre  dans  fa  chambre ,  il  en  fut  fi  effraye  , 
que,  fi  on  ne  l’eut  pas  chafle ,  il  y  a  tr£s- 
grande  apparence  que  fes  convullions  l’au- 
xoient  repris.  La  nuit  du  dimanche  au  lundi 
il  commenqa  a  fuer,  8c  cette  fueur  parut 
critique.  Le  lundi ,  il  fut  foible  &  languif- 
lant ,  mais  il  dormit  bien  la  nuit.  Le  mardi 
fe  pafla  de  mdme ,  excepte  que  la  fueur  fut 
moins  abondante.  Pendant  toute  la  mala- 
die  ,  fon  urine  fut  trouble  ,  peu  coloree  8c 
en  petite  quantite.  On  ceffa  les  opiats  le 
mercredi ,  dds-lors  fon  appetit  parut  fe  re- 
veiller,  8c  les  vomilTemens  cefferent;  il  fe 
retablit  peu  a  peu ,  8c  il  eut  recouvert  en 
tr£s-peu  de  terns  fa  premiere  fante  qu’il  a 
confervee  depuis. 

Je  crois  devoir  rapprocher  de  cet  article 
l’hiftoire  d’une  autre  hydrophobie ,  guerie 
par  M..  Falkener,  chirurgien  a  Southwell, 
dans  le  comte  de  Nottingham.  Au  mois  de 
Mars  1761,  cinq  perfonnes  demeurant  chez 
un  mdme  fermier,  furent  mordues  par  un 
ehien  dtranger  qui  avoit  mordu  auparavant 
deux  chevaux  8c  plulieurs  chiens.  Quatre 
des  cinq  perfonnes  mordues  allerent  pren¬ 
dre  les  bains  de  la  mer ,  mais  la  cinquieme, 
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nominee  Anne  Moore,  ne  voulut  ni  allef 
a  la  mer ,  ni  rien  faire  pour  prevenir  la  ma- 
ladie  dont  elle  etoit  menacee.  Les  deux 
chevaux  tomberent  malades ,  &  moururent ; 
&  on  etrangla  les  chiens.  Vers  le  terns  que 
le  fecond  cheval  mourut ,  Anne  Moore 
allant  faire  un  meffage  a  pied ,  fut  tout  a 
coup  faille  d’un  engourdiffement  dans  le 
doigt  qui  avoit  ete  mordu  ,  engourdifTe- 
ment  qui  fut  fuivi  d’une  violente  deman- 
geaifon  &  d’un  grand  mal  au  coeur. 

Le  lendemain  ,  on  envoya  chercher  M. 
Falkener,  qui  lui  trouva  le  pouls  fort,  les 
yeux  egares ,  le  regard  inquiet ,  &  tout  le 
corps  afFefte  de  convulfions  fi  violentes  , 
que  quatre  ou  cinq  hoinmes  avoient  de 
la  peine  a  la  contenir.  La  morfure  etoit 
fi  legere ,  qu’on  avoit  peine  a  l’apperce- 
voir.  Apr£s  une  forte  faignee,  on  frotta  la 
main  &  le  doigt  qui  avoit  ete  mordu  avec 
1’onguent  mercuriel,  &  on  lui  fit  prendre 
un  bol  compofe  de  trois  grains  de  turbith 
mineral  &  autant  de  camphre  ,  bien  broyes 
enfemble  ,  dans  une  conferve  appropriee. 
On  repeta  la  fri&ion  &  le  bol  tous  les  ma¬ 
tins  ,  pendant  quatre  jours ,  pendant  lefquels 
la  maladie  parut  empircr,  la  malade  n’ayant 
jamais  ete  fans  delire.  Le  cinquieme  jour,  elle 
alia  beaucoup  mieux,  ayant  et^  tranquille8c 
reprenant  fa  connoiffance  par  intervalles  ; 
elle  avertit  les  affiftans  de  prendre  garde 
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qu’elle  ne  les  mordit ,  ce  a  quoi  elle  a,voit 
heaucoup  de  propenfion  ;  au  bout  de  quel- 
que  terns  en  effet ,  elle  mordit  fes  doigts  > 
fon  oreiller ,  Ton  lit ,  &  tout  ce  qu’elle  put 
attraper.  Dans  un  de  fes  bons  intervalles 
on  lui  prefenta  de  l’eau  ,  elle  parut  prendre 
plaifir  a  la  voir  verfer  ;  mais  ,  le  moment 
oil  elle  toucha  fes  levres ,  elle  la  repouffia 
avec  une  horreur  qu’il  feroit  difficile  de 
peindre.  On  decida  alors  de  fouler  fon 
corps  de  mercure  par  les  fridtions  &  par 
les  bols  de  turbith  mineral ;  on  lui  fit  ces 
fridtions ,  non  feulement  aux  mains ,  mais 
encore  tout  le  long  de  l’dpine  ;  &,  dans 
fes  bons  intervalles  ,  elle  diioit  que  cela  la 
foulageoit.  Le  mal  diminua  peu  a  peu ;  il  fur- 
vint  une  falivation  qui  ramena  entierement 
fa  raifon ,  peu  apr£s  fes  forces  revinrent , 
&  elle  s’efl:  bien  portee  depuis  ce  tems-la. 
On  fit  effuyer  le  meme  traitement  aux 
quatre  autres  perfonnes  qui  avoient  ete  a 
la  mer ;  elles  n’eurent  point  d’acces. 

Le  dodleur  Lyfons  rapporte  dans  l’arti- 
cle  13  plufieurs  cures  de  maladies  cuta- 
nees,  operees  par  la  decodtion  de  la  fe- 
conde  ecorce  d’orme :  des  gales ;  une  efpece 
de  lepre  qui  fe  manifeftoit  par  des  croutes 
blanches  qui  'couvroient  prefque  tout  le 
corps  ,  par  une  enfiure  douloureufe  des 
jambes  &  des  cuiffes ,  &  par  des  puftules 
qui  paroilToient  en  differeas  endroits  du 
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corps ;  une  dartre  humlde  qui  revenoit 
depuis  vingt  ans ;  des  dartres  puftuleufes 
qui  reparoifloient  de  terns  en  tems  depuis 
dix-fept  ans.  II  prepare  cette  deco&ion  en 
faifant  bouillir  quatre  onces  d’ecorce  inte- 
rieure  d’orme  dans  quatre  livres  d’eau  qu’il 
fait  reduire  &  deux.  Cette  deco&ion,  lorf- 
qu’elle  eft  bien  faite,  a  un  gout  agreable, 
legerement  aftringent.  Dans  le  printems  , 
lorfque  forme  eft  en  fieur ,  cette  deco&ion 
eft  d’une  belle  couleur  pourpre;  dans  les 
autres  tems  de  l’annee,  elle  eft  plus  brune. 
Le  do&eur  Lyfons  emploie  l’ecorce  inte- 
rieure  des  jeunes  branches  ;dansl’automne, 
il  prefere  celle  des  petites  racines.'  On  eft 
oblige  de  continuer  cette  deco&ion  pen¬ 
dant  plufieurs  mois ,  &  d’y  revenir  ft  la 
maladie  reparoit. 

Unliomme  d’un  certain  age  ayant  mange 
des  champignons  qu’il  avoit  cueillis,  com- 
menqa  a  fouffrir,  au  bout  de  quelques  minu¬ 
tes,  d’une maniere  extraordinaire; ilne pou- 
voit  pas  fermer  fes  yeux.  Tous  les  objets  Iui 
paroifloient  teints  de  diverfes  couleurs.  II 
fentoit  des  palpitations  dans  ce  qu’il  appe- 
loit  fon  eftomac  ;  &  il  etoit  ft  etourdi ,  qu’il 
avoit  peine  a  fe  tenir.  Il  fe  fentoit  comme 
enfle  par  tout  le  corps.  Il  fqavoit  a  peine 
ce  .qu’il  difoit  Sc  ce  qu’il  faifoit ;  Sc  quel- 
quefois  il  lui  etoit  impoflible  de  parler. 
Tous  ces  fymptomes  continuerent  a  un 
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degrd  plus  ou  moins  grand  pendant  vingt- 
quatre  heures ;  au  bout  duquel  terns  fes 
accidens  cefferent.  Peu  apres  qu’il  eut  com¬ 
mence  a  fe  fentir  incommode ,  on  lui  fit 
prendre  un  fcrupule  de  vitriol  blanc ,  qu’on 
repeta  deux  ou  trois  fois  ,  ce  qui  le  fit  vo- 
Bnir  abondamment. 

Sa  femme ,  qui  avoit  mange  des  memes 
champignons  ,  eprouva  les  memes  fymp- 
tomes ,  mais  a  un  plus  haut  degre  ;  elle 
perdit  totalement  la  parole  &  le  fentiment, 
&  etoit  ou  ftupide  ou  li  furieufe ,  qu’on 
etoit  oblige  de  la  tenir.  On  voulut  lui  faire 
prendre  du  vitriol  blanc ,  mais  elle  n’en 
avala  quetres-peu;  cependant,au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures,  elle  le  trouva  beau- 
coup  mieux :  mais  elle  fut  expofee  pendant 
huit  jours  a  fe  trouver  mal  tres-frequem- 
ment ;  &  elle  eut  pendant  plus  d’un  mois 
divers  fymptomes  hyfteriques  auxquels  elle 
n’avoit  point  ete  fujette  jufqu’alors.  Un  en¬ 
fant  de  quatre  ans,  qui  avoit  mange  du  pain 
irempe  dans  lafauce,  eutquelques  agitations 
convullives  dans  les  bras ,  qui  cederent  a 
douze  grains  d’hipecacuanha  qui  le  firent 
vomir.  Ces  malades  n’eprouverent  aucun 
fymptome  qui  put  faire  foupqonner  que 
l’eftomac  put  dtre  affe&e  d’inflammation; 
le  poifon  paroiffoit  avoir  agi  principale- 
ment  fur  les  nerfs.  M.  Heberden ,  qui  rap- 
porte  cette  hiftoire ,  ayant  fait  examiner. 
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ces  champignons  par  M.  Hudfon ,  auteur' 
du  Flora  anglica  ;  celui-ci  reconnut  que 
c’etoit  le  fungus  parvus  pediculo  oblongo  * 
pileolo  hemifpherico ,  ex  albido  fubluteusy 
&  le  fungus  minimus  cinereo  albicans , 
tenui  &  pmlongo  pediculo ,  paucis  fubtus 
frits  ,  du  Synopjis  de  Rai. 

Voici  une  methode  de  preparer  la  mag- 
nefie  que  M.  Thomas  Henry,  apothicaire' 
a  Manchefter,  qui  l’a  communiqude  ,  pre¬ 
tend  dtre  preferable  a  toutes  celles  qui  ont 
ete  propofees.  Diflblvez  une  quantite  quel- 
conque  de  fel  cathartique  amer ,  vulgaire- 
ment  appele  fel  d'Epfom ,  dans  un  poids 
d’eau  egal  au  fien  ,  filtrez,  &  ajoutez-y  peu 
il  peu  d’une  diffolution  de  potaffe ,  faite 
dans  une  egale  quantite  d’eau,  agitant  le 
tout  enfemble  jufqu’a  ce  que  les  liqueurs 
aient  acquis  l’apparence  d’un  coagulum  z: 
alors  il  faut  ceffer  d’ajouter  de  la  liqueur 
alkaline,  &  jeter  tout  le  melange  dans  un 
grand  vaiffeau  plein  d’eau  bouillante  qu’on; 
continuera  a  faire  bouillir  pendant  un  quarts 
d’heure ,  au  bout  duquel  on  le  retirera  du1 
feu,  &  on  verfera  le  tout  dans  des  vaif* 
feaux  de  terre  verniffee.  Lorfque  la  mag- 
nefie  fe  fera  depofee  ,  on  ddcantera  l’eait 
claire  avant  qu’elle  ne  foit  entidrement  rd- 
froidie  ,  8c  on  reverfera  fur  le  fediment1 
une  nouvelle  quantite  d’eau  bouillante  ,• 
qu’on  decantera  qua'nd  la:  magnelie  fe  ferai 
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precipitee,  ce  qu’on  repetera  jufqu’a  ce  que 
l’eau  ne  prenne  plus  de  gout  falin  :  alors 
on  agitera  l’eau ,  St  ont  la  decantera  toute 
trouble;  St,apres  avoir  fepare  l’eau  de  la 
magnefie,  on  mettra  celle-ci  fur  des  pierres 
de  craie  pour  abforber  la  plus  grande  par- 
tie  de  l’humidite ;  enfuite  on  la  verfera  dans 
des  petits  quarres  de  papier,  pour  achever 
de  la  fecher  au  feu.  On  remettra  de  l’eau 
chaude  fur  ce  qui  refte  de  magnefie  :  on 
la  feparera  de  mdme  par  leflottage,  St  on 
la  fechera  comine  la  premiere;  par  ce 
moyen ,  on  la  rediiira  prefque  toute  a  un 
egal  degre  de  fineffe. 

M.  Baker  rapporte  clans  le  dix-feptieme  ar> 
tide  quelques  exemples  d’hydropifies  tr^s- 
rebelles ,  gueries  par  une  boiffon  exceffive 
d’eau ;  ce  qui  eft  un  peu  oppofe  a  la  ma- 
xime  adoptee  par  les  medecins  dans  la 
plus  haute  antiquite,  que  rienn’etoit  plus 
funefte  a  un  hydropique  que  de  fe  livrer 
a  fa  foif.  La  plupart  des  malades  qui  ont 
donne  lieu  a  ces  obfervations  ,  etoient  re¬ 
gardes  comme  defefperes ;  St  on  ne  leur 
avoit  permis  de  boire  ,  que  parce  qu’on  ne 
yoyoit  aucun  moyen  de  les  foulager  :  iis 
rendirent  tous  une  tr^s-grande  quantite 
d’urine. 

L’article  dix-huitieme  communique  par 
le  dodeur  Baker,  a  pour  objet  un  meunier 
de-Billecary  dans  le  Suftex ,  qui ,  ayant  ete 
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grand  mangeur  8c  grand  buveur  jufqu’5 
l’age  de  quarante-cinq  ans ,  8c  eprouvant 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  les  plus  grandes 
infirmites,  a  reduit  peu  a  peu  Ton  regime 
au  point  qu’il  ne  fait  plus  que  deux  repas, 
a  chacun  defquels  il  ne  mange  que  d’un 
pudijTg,  (efpece  de  bouillie,)  fait  avea 
de  la  plus  belle  farine  8c  une  chopine  de 
lait  ecrdmd.  II  a  renonce  a  toute  boiffon  , 
mdme  a  celle  de  l’eau ;  il  dort  tr^s-peu, 
fe  couchant  ordinairement  a  huit  heures  du 
fbir,  8c  fe  levant  a  une  heure  apr^s  minuit. 
Par  ce  moyen,  il  s’eft  delivre  de  toutes  fes 
infirmites ;  fa  corpulence  qui  lui  etoit  de- 
venue  tr£s  a  charge,  a  confiderablement  di- 
aninue ;  il  eft  beaucoup  plus  fort  qu’il  n’etoit 
auparavant,  faifant  tous  les  jours  un  tr£s- 
grand  exercice. 

.  C’eft  le  meme  M.  Baker  qui  eft  auteur 
des  Reflexions  fur  la  nouvelle  methods 
d’inoculer,  qui  forment  le  dix-neuvieme  ar¬ 
ticle.  Ces  reflexions  tendent  a  prouver 
i°  que  les  inoculateurs  modernes  ont  trop 
generalife  leurs  preparations ;  que  ft  un 
grand  nombr'e  de~4ijets  fe  trouvent  bien,’ 
ou  fupportent  fans  dan'^etl’.abftinence  qu’ou 
leur  fait  garder  8c  les  evacuations  qu’on 
leur  procure,  il  y  en  a  d’autres  qui  s’eh' 
trouvent  mal ,  8c  qui  auroient  plutot  eu 
befoin  d’etre  fortifies  qu’affoiblis ;  que  le 
mercure  qu’on  a  regarde  comme  un  fpeci-/ 
iique 
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fcque  capable  de  s’oppofer  a  la  trop  abon- 
dante  reprodu&ion  du  virus  variolique  <y 
ne  produifoit  de  bons  effets  que  comme 
un  excellent  evacuant ;  que  M.  Gatti  avoit 
avance  d’une  maniere  trop  g^nerale,  que  la 
meilleure  dilpofition  pour  avoir  la  petite* 
verole  la  plus  favorable ,  etoit  l’dtat  de  la 
pleine  lante,  &t  que  les  fujets  qui  en  jouif- 
foient  n’avoient  befoin  d’aucune  prepara¬ 
tion.  2°  A  demontrer  que  leur  maniere  de 
communiquer  le  virus  par  de  Idgeres  pi- 
qures ,  avec  une  lancette  oU  une  aiguille 
enduites  d’un  pus  encore  fluide,  eft  de 
beaucoup  preferable  a  celle  que  les  pre¬ 
miers  inoculateurs  Ahglois  &  Franqois 
avoient  introduite.  3°  II  approuve  egale- 
tneA  la  methode  qu’ils  fuivent  pour  traiter 
la  petite-verole ,  lorfqu’une  fois  la  fievre  a 
commence  a  fe  declarer ;  &  il  reconnolt 
que  ce  foijt  leurs  fucc£s  qui  ont  mis  les 
medecins  fur  la  voie  de  perfe&ionner  le 
traitement  de  la  petite-verole  naturelle.  II 
obferve  cependant  que  quelqu’utiles  que 
les  purgatifs  puiffeijt  etre  ,  il  y  a  quelques 
inoculateurs  qui  en  ont  abufe ;  &  il  rapporte 
a  ce  fujet  plufieurs  accidens  produits  par 
I’ufage  indifcret  de  ces  remedes.  40  Mais  $ 
c’eft  fur-tout  en  laiffant  refpirer  a  leurs  ma- 
lades  un  air  frais,  que  les  nouveaux  inocu¬ 
lateurs  ont  rendu  le  plus  grand  fervice  a 
i’humanite  ;  cette  methode  s’etant ,  depuis 
Tome  XXXIX \  H 
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eux ,  etendue  jufqu’a  la  petite-vdrole  natu-* 
relle  :  il  obferve  cependant  qu’on  a  encore 
abufe  de  cette  pratique  falutaire  d’une  ma- 
niere  dangereufe,  non  feulement  pour  le 
malade ,  mais  encore  pour  les  autres ,  en 
propageant  l’infe&ion.  50  Lanouvelle  me- 
thode  d’inoculer  a  prouve  fans  replique 
que  c’etoit  fans  fondement  .qu’on  avoit  cru 
qu’il  etoit  poflible  d’accumuler  l’infe&ion 
de  la  petite-verole ,  puifqu’un  inocule  peut 
approcher  fans  inconvenient  les  perfonnes 
attaquees  de  la  petite-verole  la  plus  con- 
fluente.,  fans  courir  le  rifque  de  contrafter 
une  nouvelle  infeftion. 

M.  Baker,  en  finiflant  fes  reflexions ,  exa¬ 
mine  s’il  eft  prudent  d’inoculer  une  femme 
enceinte  ou  un  enfant  a  la  mammelle ,  &  ne 
paroit  pas  porte  4  le  confeiller.  Enfin,  il  pro- 
pofetrois  queftions  relatives  a  la  petite-vdro- 
le,  dontqe  me  contenterai  de  rapporter  la 
derniere.  «  Avant  que  le  virus  variolique 
»  qu’on  a  infdrd  produife  fon  eflfet,  il  furvient 
»  conftamment  une  inflammation  dans  le 
»  lieu  de  l’infertion ;  Sc ,  lorfqu’il  ne  furvient 
»  pas  d’inflammation ,  il  n’y  a  point  de 
»  petite-verole.  La  meme  chofe  arrive  dans 

»  la  morfure  d’un  animal  enrage .  Ne 

»  peut-  on  pas  fuppofer  que  ces  poifons 
»  font  confines  pour  quelque  terns  dans  la 
»  partie  a  laquelle  ils  font  appliques ,  Sc 
»  qu’ils  n’agiflent  fur  le  refte  du  corps  que 
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>>  lorfqu’ils  ont  ete  reveilles  par  leur  in- 
»  fiammation  locale  ?  Si  cette  fuppofition 
»  a  quelque  vraifemblance ,  ne  feroit-il  pas 
»  prudent  d’effayer ,  dans  la  morfure  d’un 
»  chien  enrage ,  fi ,  en  brulant  ou  en  era- 
»  portant  la  partie  bleflee ,  on  ne  previen- 
»  droit  pas  la  rage  ?  »  II  rapporte  a  l’appui 
de  cette  conjecture,  qu’il  a  ete  informe  que 
la  feftion  de  toutes  les  parties  qui  envi- 
ronnoient  un  ulcere  venerien  recent,  avoit 
prevenu  la  propagation  de  la  maladie ,  8c 
que  la  plaie  s’etoit  guerie  comme  une  plaie 
limple ,  fans  le  fecours  de  mercure. 

Le  vingtieine ,  article  numerote  XVIII, 
contient  fept  obfervations  particulieres,  par 
M.  Donald  Monro.  La  premiere  a  pour 
objet  une  affeCtion  fcorbutique  tres-extraor- 
dinaire  par  la  rapidite  de  fes  progrCs  &  la 
gravite  de  fes  accidens.  Le  malade ,  aprCs 
avoir  eprouvd  pendant  un  mois  8c  demi 
des  laflitudes  8c  affoupiffemens  tres-fre- 
quens ,  fut  pris  d’hemorragies  continuelles  ; 
fa  bouche  fut  couverte  interieurement  de 
veficules  pleinesde  fang  :  cetetat  dura  en¬ 
core  fix  femaines ,  au  bout  defquelles  il 
commenqa  a  fe  retablir  par  l’ufage  des  anti- 
fcorbutiques  acides;  8c  fa  gueriloniifut  aufli 
prompte ,  que  les  progrCs  de  la  maladie 
avoient  d'td  rapides. 

La  feconde  roule  fur  une  efpece  d’ulce- 
r ee  venCriens  qui  paroiffent  d’abortl  benins, 
Hij 
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inais  qui ,  s’etendant  peu  a  peu ,  rongent 
toutes  les  parties,  &  conduifent  les  malades 
au  tombeau.  Ces  ulceres  ne  furviennent 
que  lorfqu’on  a  ufe  trop  abondamment  des 
rem^des  inercuriels  &  de  forts  purgatifs , 
dans  le  commencement  du  traitement. 

Latroifieme  contient  l’hiftoire  d’une  carie 
de  caufe  veneriennequi  avoitattaque  la  par- 
tie  interne  du  corps  de  la  premiere  vertebre, 
.&  l’apophyfe  odonto'ide  de  la  feconde. 

Le  fujet  de  la  quatrieme  eft  une  fievre 
intermittente  ,  laquelle ,  apres  avoir  re- 
fifte  aux  remedes  les  plus  appropries , 
ceda  enfin  au  quinquina ,  lorfqu’on  eut  fait 
preceder  l’ufage  de  quelques  bols  mercu- 
riels ,  coinpofes  de  dix  grains  de  mercure 
eteints  &  incorpores  dans  la  conferve  de 
rofes.  Le  malade  n’en  prit  que  trois  qui  lui 
procurerent  une  falivation  qui  dura  trois 
iemaines ,  &  c’eft  apr£s  que  fes  forces  furent 
revenues,  qu’on  lui  fit  faire  ufage  du  quin¬ 
quina. 

La  cinquieme  roule  fur  une  tumeur  du 
cerveau  qui  s’etoit  fait  jour  au  travers  du 
coronal.  La  fubftance  interieure  de  cette 
tumeur,  qu’on  avoit  prife  pour  un  andvrifme 
pendant  la  vie  du  malade ,  etoit  femblable 
a  la  partie  medullaire  du  cerveau  dont  elle 
paroiffoit  fortir ;  elle  etoit  du  volume  d’un 
orange  de  la  Chine,  &  le  trou  qu’elle  a  fait 
dans  le  crane,  &oit  aflez  large  pour  papfiTer 
le  doigt. 
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Lafixieme  a  pourobjet  un  hydrocephale, 
qui  a  cela  de  particular,  que  la  petite  fille 
qui  en  eft  affligee  depins  quatre  anS  conferve 
tous  fes  fens  8c  toute  fa  memoire. 

Enfin  la  feptieme  contient  la  defcription 
de  plufieurs  glandes  du  mefentere  offifiees, 
obfervees  dans  une  femme  dont  la  mort 
avoit  ete  caufee  par  une  autre  caufe,  8c  qui, 
pendant  fa  vie ,  n’avoit  eprouve  aueun  ac¬ 
cident  qu’on  put  attribuer  a  cet  etat  contre 
nature. 

Je  ne  m’arreterai  pas  a  l’hiftoire  des  fuc- 
cds  de  l’inoculation  de  la  petite-verole  a  la 
Jama'ique  ,  adreflee  par  M.  Quier  a  M.  Do¬ 
nald  Monro ,  parce  que  je  n’y  ai  rien  trouvd 
de  nouveau  ,  ft  ce  n’eft  que  l’auteur  allure 
avoir  inocule  avec  fucces  un  tr^s-grand 
nombre  de  Negrefles  enceintes  6c  d’enfans 
a  la  mammelle. 

L’article  11,  qui  n’eft  cependant  cote 
que  XX ,  contient  de  nouvelles  recherches 
de  M.  Baker  fur  le  plomb,  confiderd  comme 
poifon.  II  y  rapporte  d’abord  une  Lettre  de 
M.  Wall,  mddecin  a  Worcefter,  qui  reri- 
ferme  plufieurs  exemples  de  coliques  produi- 
tes  par  le  plomb  dont  le  cidre  s’etoit  chargd 
dans  les  preftes,  les  tonneaux,  6cc.  8c  l’etat 
jnal-fain  de  toute  une  famille,  occafionne 
par  le  tuyau  de  plomb  d’une  pompe  corrodd 
par  l’eau  qui  faifoitleurboiflon  ordinaire,  6t 
<|uietoitune  eau  dure  &un  peu  alumineufe, 
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Lesvaifleauxdeterrevernifleeavecle  plomb, 
&  les  vaifleaux  d’etain  allie  de  plomb,  font 
propres  a  communiquer  au  cidre  &  au  via 
qu’on  y  laifle  fejourner  quelques-unes  de 
fes  parties,  qui  expofent  ceux  qui.lesboivent 
&  la  colique  de  plomb.  M.  Baker,  dit  avoir 
appris  des  informations  qu’il  a  fait  faire,  que 
la  colique  fpafmodique,  a  Iaquelle  on  eft  fi; 
fujet  dans  les  colonies  Angloifes,  etoit  due 
au  plomb  dont  eft  impregne  le  rum  qu’ils 
font  entrer  dans  leur  punch ;  &  il  affure  que. 
cette  colique  eft  moins  commune  depuis 
que  les  habitans  laiflent  vieillir  leur,  rum 
avant  de  le  faire  entrer  dans  leurs  boiflons, 
fans  doute  parce  qu’il  depofe  a  la  longue, 
le  plomb  qu’il  a  diflout.  La  meme  chofe 
arrive  au  cidre  :  de-la  yient  que  les  cidres 
nouveaux  donnent  plus  communement  la 
colique  que  les  vieux.  Perfuade  que  le. 
plomb  eft  un  poifon  indomptable,  il  con- 
damne  l’ufage  de  fes  preparations  non-feu- 
lement  pour  1’int.erieur,  mais  rndme  en  in- 
jeftion;  &,  quoiqu’il  convienne  que  l’ex- 
trait  de  Saturne  de  M.  Goulard  puifte  dtre 
employe  avec  fqcc^s  par  une  main  habile 
dans  plufieurs  maladies  externes  ,  il  paroit 
craindre  cependant  que  l’abus  de  ce  remade 
n’ait  des  fuites  funeftes. 

Il  propofe  les  alimens  gras  comme  les 
meilleurs  prefervatifs  que  puiflent  employer 
ceux  qui  font  obliges  de  s’expofer  aux  va- 
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peurs  ou  a  la  pouffiere  de  ce  metal.  II  pa- 
roit  adopter  la  methode  des  medecins  de 
Paris  pour  le  traitement  de  eette  maladie, 
lorfqu’elle  eft  dans  fon  premier  pdriode  , 
c’eft-a-dire  lorfqu’elle  n’a  pas  encore  pro- 
duit  la  paralyfie.  II  finit  fon  Mdmoire  par 
rapporter  ce  qu’il  a  obferve  a  l’ouverture 
du  cadavre  d’un  h'omme  qui ,  apr£s  avoir 
eprouve  differentes  attaques  de  colique  , 
etoit  devenu  fur  la  fin,  de  fes  jours  para- 
lytique  de  tout  le  corps ,  avoit  ete  attaque 
de  convulfions,  &  etoit  mort  apopleftique, 
L’eftomac  Sc  les  inteftins  parurent  dans  leur 
etat  naturel;  le  foie  etoit  un  peu  petit,  8c 
il  y  avoit  quelques  petites  concretions  dans 
la  veficule  du  fiel.  La  fubftance  du  cerveau 
etoit  plus  molle^qu’elle  ne  l’eft  ordinaire- 
ment.  Sc  il  y  avoit  une  demi-once  de  fang 
extravafe  dans  le  lobe  anterieur  de  1’hemif- 
ph£re  gauche  du  cerveau. 

Deux  exemples  de  fcorbut  produit,  felon 
toutes  lea  apparences,  par  le  defaut  d’une 
nourriture  convenable,  fontlefujet  de  Par¬ 
ticle  23,  M.  Milrnan,  qui  les  rapporte , 
ayant  ete  prie  de  voir  deux  femmes  malades 
de  la  paroifle  de  Brandon  dans  le  Suffolk, 
pays  fee  Sc  aride ,  trouva  que  l’une  de  ces 
femmes,  agee  de  quaranteans,  avoit  ete  atta- 
quee,  depuis  environ  quatre  mois,  de  laflitude 
Sc  de  difficulte  de  refpirer :  lorfque  M.  Milrnan 
la  vit,  il  obferva  que  fes  gencives  etoient 
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fpongieufes,  qu’elles  faignoient  au  plus  leger. 
attouchement,  &  etoient  rongees  en  quel- 
ques  endroits  jufques  a  laracine  de  la  dent; 
fon  haleine  etoit  d’une  puanteur  infoutena- 
ble ;  fon  corps  etoit  dans  un  etat  de  maigreur 
exceflif,  fur-tout  les  bras  Sc  les  jambes  :  la 
peau  qui  recouvroit  ces  parties  etoit  fi  fe- 
che  St  li  aride,  qu’elle  refonnoit  quand  on 
frappoit  deflus.  11  y  avoit  a  la  partie  infe- 
rieure  de  la  jambe,  dans  l’efpace  de  deux 
ou  trois  pouces  au-deffus  de  la  malleole , 
plufieurs  crevafles  d’ou  decouloit  une  fanie 
qui ,  venant  a  fe  fecher ,  produifoit  une 
feule  croute  qui  recouvroit  tout  cet  efpace; 
les  poignets  etoient  dans  le  m£me  etat : 
elle  etoit  obligee  de  fe  tenir  au  lit  la  plus 
grande  partie  du  jour.  S$  foeur ,  agee  de 
yingt-deux  ans ,  etoit  affeftee  de  la  meine 
maniere  ,  mais  dans  un  moindre  degrd. 
M.  Milman  s’etant  informe  de  la  caufe  qui 
avoit  pu  produire  un  tel  defordre ,  il  apprit 
que  plufieurs  mois  avant  leur  maladie,  elles 
n’avoient  vecu  que  de  the  bou  fans  fucre 
&  fans  beurre,  &  de  pain.  II  leur  prefcrivit 
un  petit-lait  anti-fcorbutique ,  de  vivre  de 
lait,  Sc  de  manger  autant  d’oranges  qu’elles 
pourroient  s’en  procurer.  Mais  le  lieu  Sc 
leurs  facultes  ne  leur  permirent  de  fe  pro¬ 
curer  ces  fecours  que  difficilement  ;  il  leur 
confeilla  auffi  de  fe  baigner  tous  les  jours 
les  jambes,  Sc  les  bras  dans  l’eau  tieqle: ,  5c 
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de  prendre  demi-once  de  quinquina  en 
poudre  :  ces  derniers  fecours  luffirent  pour 
reparer  un  peu  leur  fante. 

Enfin  M.  Collet ,  meaecin  cl  Newbury, 
a  fait  part  a  M.  Baker  d’une  maladie  fort 
finguliere.  Une  dame  delicate ,  mais  qui 
s’etoit  bien  p.ortee  jufqu’a  l’age  de  trente- 
trois  ans  ,  fenfit  de  l’abattement  &  de  I’op- 
preffion  ;  il  lui  furvint  de  l’enflure  au  bas 
des  jambes.  Au  bout  de  trois  ans ,  elle 
commenqa  a  dtre  tourmentee  d’une  toux 
qui  lui  faifoit  cracher  un  phlegme  epais  Sc 
tr£s-vifqueux.  Le  6  Septembre  1771,  elle 
cracha  douze  hydatides ,  Sc  depuis  ce  terns* 
elle  en  a  crache  cent  trente  -  cinq  ;  elle 
etoient  de  differentes  groffeurs,  depuis  celle 
d’un  pois  jufqu’a  celle  d’un  oeuf.  En  ge¬ 
neral  ,  elles  fortoient  avec  facilitd ,  mais 
toujours  precddees  de  la  toux.  Elies  ve? 
noient  conftamment  rompues ,  Sc  elles 
etoient  fuivies  d’un  phlegme  epais.  Cette 
dame  avoit  en  outre  une  tumeur  au-deffus 
du  nombril ,  qui  s’etoit  declaree  depuis  fix 
mois ;  fon  ventre  etoit  diftendu,  Sc  on  y 
fentoit  de  la  fluctuation.  Les  remedes  dont 
on  lui  a  fait  faire  ufage  font  des  pilules  com- 
pofees  de  gomme  ammoniaque,  de  myr- 
rhe,  de  fleurs  de  benjoin  Sc  de  fcille:  elle 
a  pris  auffi  du  calomelas  ou  mercure  doux 
fublime  fept  fois ,  Sc  elle  paroit  fe  retablir. 
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REFUTATION 

D'un  ouvrage  anonyme, intitule :  Reflexions 
fur  le  fyftdme  de  M.  de  la  Mure  , 
touchant  le  Battement  des  Arteres ;  par 
M.  Jadelot  ,  confdller-mcdecin  du 
roi,  profejjeur  de  la  faculte  de  mede- 
cirze  de  Nancy,  de  Uacademie  des  fciences 
&  belles-lettres  de  la  meme  ville.  1 

La  plupart  des  phyflologiftes  reconnoif- 
fent  pour  caufe  de  la  pulfation  des  arteres, 
une  dilatation  fubite  &  inftantanee  du  dia- 
metre  de  ces  canaux ,  operee  par  l’intror 
du&ion  du  fang  lance  dans  leurs  cavites  a 
chaque  contraction  du  coeur.  DCs  que  cette 
contraftion  a  cefle ,  dit-on ,  l’artere  ,  ne.  rer 
cqvant  plus  de  fang  nouveau ,  fe  reflferre 
pdr  fon  elafticite ,  &  reprend  fon  diametre , 
qpi  fera  force  dans  Pinftant  fuivant  par  une 
nouvdle  onde  de  fang.  M.  Veitbrecht 
forma  des  doutes  contre  cette  dilatation 
fuppofee ,  {Commentar.  Acad,  imper.  Pe¬ 
tr  op  oil  tan,  T.  VII ,  pag.  318.')  M.  de  la 
Mure ,  en  confirmant  ces  doutes  par  des  rak 
fonnemens  &  par  des  experiences  qui  de- 
truifent  toute  idee  de  dilatation  ,  a  explique 
la  pulfation  par  la  locomotion  :  le  coeur, 
felon  lui ,  en  fe  deplaqant,  deplace  auffi 
les  arteres,  &  leur  imprime  ce  mouvemept, 
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(  Reckerckes  fur  la  caufe  dcla  pulfadon  des 
Ar t&res  Memoire  de  Uacademie  royale  des. 
Sciences  iy6'S.) Apr£s  ces  grands  phyficiens, 
je  me  fuis  occupe  de  cet  objet;  Sc,  voyant 
que  je  ne  pouv.ois  r^foudre  mes  doutes 
qu’en  interrogeant  la  nature,  je  fis  avec 
M.  Arthaud  ,  mon  difciple  ,  un  grand  nom- 
bre  d’experiences  dont  j’adreffai  le  refultat 
a.  l’academie  des  fciences  (  *z.)  ;  des  raifons 
particiilieres  m’obligerent  peu  apr£s  de  pu- 
blier.  cet  ouvrage,  fans  attendre  le  jugement 
de  cette  illuftre  compagnie.  (Voye2 \  Me-, 
moire  fur  la  caufe  de  la  pulfation  des  Ar¬ 
teres,  a  Paris  che £  Valade  ijjh')  J’ai  de- 
montre  dans  ce  Memoire,  x°  que  les  ar- 
teres  ne  font  point  dilatees  &  chaque  pul¬ 
fation  ;  z°  que  l’elevation  de  l’artere,  occa- 
lionnee  par  le  mouvement'de  converfion 
du  coeur,  n’exifte  pas  ,  &  qu’elle  ne  rend 
pas  rajfon  des  phenom^nes  ,  comme  l’a 
penfe  M.  de  la  Mure.  Enfin  j’ai  fait  voir 
que  le  battement  des  arteres,  depend  de 
l’expulfion  fubite  du  fang  hors  des  ventri- 
cules  du  coeur ;  que  ce  fang  tranfmet  fon 
impulfion  avec  la  plus  grande  celeritd  le 
long  des  canaux  arteriels ,  Sc  tend  a  re- 
dreffer  ceux  qui  font  courbes  par  une  loi 
generale  du  mouvement.  Voila  pourquoi 
on  apperqoit,  i  chaque  contraftion  du  coeur, 
(a)  M.  Portal  en  rendit  compte  dans  une, 
fepnce  publique. 
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un  mouvementde  foubrefaut  dans  les  cour- 
bures  des  plus  petites  arterioles :  mais  ce 
n’eft  pas  la  la  vraie  caufe  de-la  pulfation , 
puifqu’on  la  fent  dans  les  arteres  les  plus 
droites  &  dans  toute  la  circonference  de 
ces  canaux,  en  y  appliquant  le  doigt,  que 
pour-lors  le  doigt  applique  fur  l’artere  de- 
vient  un  obftacle  contre  lequel  la  colonne 
de  fang  vient  frapper  dans  le  mouvement 
de  contra&ion  du  ceeur :  on  ne  fent  plus 
cette  impulfion  pendant  fa  diaftole,  puif- 
que  le  cours  du  fang  eft  uniforme ,  mais 
l’artere  n’eft  pas  plus  dilatee  dans  un  inf- 
tant  que  dans  1’autre.  Des  experiences  in- 
conteftables  fervent  de  preuves  a  ces  affer- 
tions,  &  aucun  phyfiologifte ,  jufqu’a  pre^ 
fent ,  ne  les  a  conteftees.  Cependant  un  au¬ 
teur  anonyme  vient  de  propofer  une  autre 
explication  de  la  pulfation  des  arteres. 
"V oyez  Reflexions  fur  le  Syfleme  de  M.  de 
la  Mure ,  touchant  le  battement  des  Arteres , 
inferees  a  la  fuite  d’un  ouvrage  intitule : 
Obfervations  fur  le  cacao  &  le  chocolat ;  d 
Paris,  tyyz. 

L’auteur  de  ces  Reflexions  croit ,  avec 
M.  de  la  Mure ,  que  la  pulfation  eft  pro-? 
duite  par  la  locomotion  ou  par  le  foule- 
vement  de  fartere,  mais  il  ne  penfe  pas 
que  le  mouvement  de  converfion  du  cceur 
en  foit  la  caufe.  II  eft ,  dit-il,  difficile 
de  concevoir  que  le  deplacement  du  cfcur 
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puijfe  operer  cet  ejfet  fur  tout  Vordre  des 
■vaij/eaux  arteriels ,  comme  Ua  penfe  M.  de 
la  Mure.  Cette  maniere  tie  raifonner  ne 
prouve  rien  en  phyfique ;  l’etude  de  la 
nature  nous  offre  continuellement  des  mer- 
veilles  qui  font  au-deflus  de  notre  portde  , 
&  le  raifonnement  ne  detruit  point  des 
faits.  Des  experiences  invincibles  nous  ont 
fait  voir  que  l’explication  propofee  par 
M.  de  la  Mure,  eft  abfolument  faufle.  Ce- 
pendant  l’auteur  des  Reflexions ,  fans  dif- 
cuter  ces  experiences ,  fans  refuter  mes 
preuves'(a) ,  admet,  avec  M.  de  la  Mure, 
le  foulevement  de  l’artere  pour  caufe  de  la 
pulfation ;  mais  il  ne  veut  pas  qu’il  depende 
du  mouvement  du  cceur.  Oferions-nous  , 
dit-il ,  avancer  que  peut-etre  la  nature  opere 
ce  jeu  du  battement  de  Vartere  par  un  fou ■* 
levement  fpafmodique  de  ce  vaiffeau ,  qui 
entre  dans  une  forte  d'orgafme,  au  moment 
que  le  coeur  fe  contracle ,  foit  par  une  fuite 
de  la  puijfante  contraclion  de  ce  vigoureux 
mufcle  ,  foit  par  V action  fiimulante  du  fang 
fur  les  membranes  art&rielles  ?  La  force  con~ 
tractile  des  grojfes  arteres  ejt  en  ejfet  Ji 
grande ,  que  le  dotgt  que  l' on  y  introduit 

( a )  II  cite  mon  ouvrage ,  cependant  il  paroit 
qu’il  ne  l’a  pas  vu  ,  puiiqu’il  le  date  de  1770 , 
quoiqu’il  n’ait  4te  imprim£  qu’en  1771.  Il  a  eti 
trompe  par  1'extrait  qu’en  donne  M.  Buch’oz,  dans 
le  terns  qu’il  fut  lu  a  l’Acad£mie  des  Sciences. 
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en  ejl  fortement  comprlme.  Cette  contraction 
ne  pouvant  etre  Ueffet  du  retabliffement  des 
parols  de  ces  vaijfeaux  dilates  par  Vabord 
du  fang  au  fortir  du  cceur ,  ainji  que  Va 
prouve  M.  de  la  Mure  ;  il  paroltroit  plus 
naturel  de  Cattribuer  au  feul  mouvement 
de  Jpaftne  determine  par  Unction  du  fang , 
comme  flmulus,  furies  membranes  nerveu- 
fes  &  mufculeufes  de  ces  vaijfeaux. 

Les  arteres  font  done,  felon  ce  phyficien, 
des  canaux  a&ifs  qui,  par  une  efpece  de 
fpafme  ou  d’orgafme ,  fe  foulevent  chaque 
fois  que  le  coeur  fe  contrafte ;  cet  orgafme 
eft  determine  par  l’aftion  du  fang  fur  les 
membranes  nerveufes  &:  mufculeufes  de 
ces  vaiffeaux.  M.  de  la  Mure  avoit  deja  re¬ 
fute  cette  idee ,  en  affurant  que  Ton  ne 
peut  reconnoitre  dans  le  tiffu  des  arteres  le 
principe  de  leur  mouvement ,  L.  c.  p .  65  6. 
II  ajoute  cependant  que,  ft  on  obferve  que 
les  rameaux  d’un  tronc  quelconque  fe  fou¬ 
levent  &battent  dansle  terns  que  leur  tronc 
eft  immobile,  alors  on  fera  oblige  de  re¬ 
connoitre  dans  le  tiflu  des  arteres  m£me 
le  principe  de  leur  mouvement,  en  un  mot 
une  faculte  pullifique  analogue  a  celle  du 
coeur.  L’auteur  des  Obfervations  prouve 
<jue  ces  circonftances  ont  dtd  obfervees ; 
mais  il  eftt  du  commencerpar  refuternos 
raifonnemens  &  nos  experiences,  puifque 
nous  avons  demontre  que  le  battement  des 
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arteres  ne  peut  pas  dtre  attribue  a  leur  loco¬ 
motion,  foit  qu’on  la  fafle  dependre  du 
mouvement  du  cosur  foit  qu’on  l’attribue 
a  l’a&ion  organique  du  canal  arteriel  mis 
en  a£tion  par  le  fang.  D’ailleurs,  comment 
expliquer  cet  orgafine  que  l’on  fuppofe  agir 
alternativement  fur  les  parois  des  arteres  ? 
Ces  canaux  font ,  dit-on ,  dans  un  etat  de 
fpafme  determine  par  l’a&ion  du  fang  fur 
les  membranes  nerveufes  &  mufculeufes 
de  ces  vaifleaux.  11  faut  que  ce  fpafme  n’a- 
giffe  que  par  intervalles ;  &  le  fang  remplit 
toujours  egalement  les  arteres,  puifqu’il  eft 
demontre  reconnu  qu’il  n’y  a  point  de 
dilatation.  De  plus,  pour  rendre  raifon  de 
cet  orgafme  des  parois  des  arteres ,  on  re¬ 
court  a  leurs  fibres  nerveufes  &  mufcu¬ 
leufes.  Nous  ne  nions  point  que  les  mem¬ 
branes  de  ces  vaifleaux  ne  foient  douees, 
comme  toutes  les  parties  molles,  dans 
l’animal  vivant,  d’une  aftion  organique; 
inais  nous  fommes  obliges  d’avouer  que, 
malgre  les  recherches  les  plus  exaftes  fur 
les  arteres  de  l’homme  &  de  plufieurs 
grands  animaux,  nous  ne  fommes  jamais 
parvenus  4  decouvrir  ces  fibres  mufculeu¬ 
fes  ;  les  experiences  ne  nous  y  ont  jamais 
fait  voir  d’irritabilite ,  caraftere  eflentielde 
la  fibre  de  ce  genre.  Admettons  cependant 
l’exillence  de  ces  fibres  mufculeufes  que 
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de  grands  anatoiniftes  ont  decrites,  ou  bien 
fuppofons  que  le  tiffu  des  canaux  arteriels 
eft  capable  d’une  contraction  organique  : 
on  ne  pourra  pas  encore  affigner  cette. 
caufe  pour  rendre  raifon  de  leur  battement, 
puifqu’il  ne  depend  pas  de  faction  de  ces 
canaux  ,  mais  de  fimpulfion  du  fang  qu’ils 
tranfmettent,  comme  nous  l’avons  demon- 
tre.  Dans  un  animal  mort ,  on  peut  imiter 
parfaitement  le  mouvement  du  pouls,  en 
pouflant  par  fecoufle  quelque  liqueur  dans 
la  cavite  des  arteres ,  ou  dan?  quelque  autre 
canal  mou  &  flexible.  M.  de  Haller,  qui , 
par  Ton  immenfe  erudition ,  a  reuni  les  tra- 
vaux  des  phyfiologiftes  de  tous  les  liecles , 

'  nous  apprend  que  Harvei  ayoit  deja  fait 
cette  experience  (  Elan.  Phyjiol.  T.  //, 
pag.  /3/.)  II  cite  auffi  Floyer,  qui  a  vu  le 
canal  alternativement  fe  dilater  &  s’affaifleri 
Nos  experiences  ne  nous  ont  pas  offert  le 
jndme  refultat. 

Ge  n’eft  done  qu’a  l’impulfion  du  fang) 
,•  communiqude  aux  parois  de  l’artere  ,  que 
l’on  doit  attribuer  la  pulfation  que  Ton  fent 
en  appliquant  les  doigts  fur  ces  canaux. 
Quoique  toutes  les  parties  organiques  vi- 
vantes  aient  une  energie  particuliere  qui  les 
difpofe  a  leur  adion ,  celle  des  arteres 
ne  produit  pas  la  pulfation ;  elle  la  modifie 
quelquefoisj  mais  le  ftimulus  du  fang  qui 
>" 
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y  eft  pouffe ,  ne  peut  pas  etre  reejarde 
comme  la  caufe  du  Fa&iori  alternative  que 
I’on  fuppofe  dans  leurs  parois.  . 


OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS 

Sur  VUfage  des  Vomuifs  dans  'les  Mala¬ 
dies  des  femmes  grojfes;  par  M.  Emma¬ 
nuel ■,  maitre  en  ckirurgie  a  Boijfy  foils 
Samt-Yon\ 

Me  permettrez-vouS,  Monfieur ,  de  pre- 
fenter  par  la  voie  du  Journal,  quelqueS 
obfervatioris, qui,  j?ofe  l’avancer,  infirment 
vi&orieufement  celles  que  M.  Bonnaud^ 
chirurgien  de  Peliffanne ,  a  oppofees  a  Mi 
Balme ,  medeein,  dans  urie  Lettre  iriferee 
dans  le  Supplement  a  I’annee  1770  ,  deu- 
xieme  cahier,  page  117.  Cette  Lettre  tend 
a  prouver  le  danger  qu’entraine  apr&s  fot 
le  vomiffement  &  l’ufage  de  l’emdtique 
dails  les  maladies  des  Femmes  groffes :  elle 
renferme  quatre  obfervations  que  l’auteur 
fait  venir  a  l’appui  de  fori  opinion  afin  de 
mieux  combattre  celle  de  M.  Balme. 

Malgrdle  tbn  de  fecurite  qui  r£gne  dans 
1’ecrit  de  ce  chirurgien je  crois  etre  eri 
dtat  de  deinontrer  aujourd’Jiui ,  par  des  re- 
marques  drees  des  notions,  anatomiques  & 
du  mechanifme  de  l’eftomac,  que  l’ufage 
du  tartre  ftibie ,' dirige  par  uii  praticien  pru- 
To  me  XXXIX,  I 


i!3'o  Observations  Et  Reflexions 

dent  &  eclaire ,  devi  j:nt  non  feulement 
ntile,  raais  mdme  abtblument  neceflaire 
dans  une  infinite  de  maladies  qui  afferent 
les  femmes  enceintes. 

II  n’eft  point  de  medecin  ni  de  chirurgien 
inftruit  qui  ignore  que  le  ventricule  eft  le 
principal  organe  de  la  digeftion;  que  c’eft 
un  fac,  tout  a  la  fois  mufculeux,  tendineux, 
vafculeux,  &  en  plus  grande  partie,  nerveux, 
fitue  dans  ce  que  Ton  appelle  Fepigaftre , 
region  fuperieure  du  ventre,  immediate- 
imentfous  le  diaphragme,  recouvert  en  par- 
tie  par  le  foie ,  &c.  Sa  texture  compfiquee 
le  rend  en  meme  temstrbs-fenfible  &tres- 
irritable.  On  pent  fe  convaincre  de  cette 
verite  en  jetant  lesyeux  fur  quelqu’un  qui 
eft  dans  le  cas  de  vomir  ;  quel  mal-aife  Sc 
qyelles  angoifes  n’eprcm.ve  t-il  pas.  avant 
que  d’avoir  rejete  ce  qui  irritoit  on  fcr- 
chargeoit  Con  eftomac  l. Et  qui  ne  fqait  que 
les,  maladies  ,  malheureufemeut  trop  fre- 
quentes  de  ce  vifcere,  donnent  fouvent  lieu, 
i  des  douleurs  inexprimables  ?  Lafon&ion 
effentielle  de  l’eftamac  eft  la  digeftion; 
%nt  que  l’ordre.  natural  prefide  i^cette 
fon&ion ,  Feconomie  animale  eft  foutenue 
par  un  jufte  equilibre  ;  mais,  pdche-fcelle  en 
quelque  chofe ,  ou  fort-elle  des  lois  de  la 
nature,  on,  tombe  dans  l’etat  maladif. 

S’it  arrive  done  que  l’eftomac  fe  trouve 
Jrritd  par  des  alimens  ,  ou  trop  abondants^ 
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pu  d’une  mauvaffe  qualite ,  la  digeftion  fe 
Fera  rrial ,  ou  rte  fe  Feta  point  du  fdiih 
Gelle-ci  n’ayant  pas  lieu  parce  que  le  rile- 
chanifme  du  ventricule  eft  fdrti  des'  Idi's 
ilaturelles ,  il  en  idfnltera  Und .  diffoluttoh 
imparfaite  des  alimens;  ceUx-ci  &  leur  tour 
fubirdrtt  un  certain  degfd  de  fermentation 
acide  qui  les  mettra  en  dtat  d’agacer  les 
fibres  nerveUfes  de  l’eftomac  ,  &  on  con- 
qoit  aifement  qUe  l’intenfitd  de  l’agac'e- 
ment  ddterminera  des  contra&ions  de'  ce 
vifcere  fur  les'  alimens ,  qui  poiir  lots  pren- 
drortt  telle  ou  telle  voie  pour  leur  evacua¬ 
tion.  Je  m’explique  ;  fi  pat  exemple  la  de¬ 
pravation  des  matieres  alimenteufes  rt’eft 
que  fdibletnent  aigre ,  elleS  fe  ptecipiteront 
par  les  felles  en  caUfanturte  diarrhde  ;  ttiais 
fi ,  au  cdntraire ,  Cette  irteme  pate  alimen- 
taire  a  acquis  une  aigreur  confiddrable ,  le 
vomifternent  feta  le  moyen  dont  la  nature 
fe  fervira  pour  debarrafler  1’eftOrtiac  dii 
poids  qui  l’accabloit.  Dans  le  premier  eas$ 
on  Vdit  que  les  alimens  mal  dlabords  n’onf 
pas  cofttra&e  urt  degre  d’acidite  aflez  foti 
pdur  irriter  le  ventricule  aU  pdint  de  Id 
faire  entret  dans  des  fortes  convulfions ,  ail 
moyen  dequoi  les  matieres  auront  pris  la 
route  dn  canal  inf  eft  trial  pout  gagrter  leuf 
iffue’ patie  re'ftum.  Dans  le  fecund,  laipatd 
alimentaite',  devenue  fort  acide ,  irritera  viJ 
veitienf  l§s  fibres  nerveufe's  de  l’eftotnac , 
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le  fluid e  nerveUx  coulera  en  abondance  8c 
ave?;  beaucoup  de  celerite  dans  les  nerfs 
lnpteurs;  alors  les  fibres  mufculaires  entre- 
ront  daps  des  contra&ionsconvulfives,  dont 
la.  violensp  fera  en  raifon  de  l’irritation  : 
de-la- le  vdiniflement  de  ces  matieres,  qui, 
en  paflant  par  la  bouche ,  caufent  aux  dents 
ini'  agaeement  a  peu  pres  pared  a  celui  que 
l’on  eprouve  pour  avoir  mache  des  citrons 
ou  du  verjus. 

Tel  eft  ordinairement  le  produit  de  l’in- 
digeftion.  C’eft  une.verite  dont  tout  le 
monde  eft  a  m6me  de  fe  convaincre,  puif- 
qu’il. eft  peu  .de  gens  qui  ne  l’aient  eprouve 
maintesfois. 

II  eft  cependant  vrai  de  dire  que  fi  le 
vomiflement  n’avoit  d’autre  caufe  que  la 
plenitude  de  l’eftomac ,  entretenue  par  la 
prefence  des  alimens  non  digeres ,  on  pren- 
droit  rarement  le  change  fur  cette  maladie  j 
Ton  feroit  prefque  toujours  sur  de  traiter 
une  indigeftion. 

■  II  n’eft  pas  neceflaire  que  le  ventricule 
contienne  une  trop  grande  quantite  d’ali- 
jnens  pour  fe  foulever  contre  le  fardeau 
qui  l’opprime,  8c  le  rejeter  au  moyen  du 
vomiflement.  On  fqait  aufli.que  ce  dernieF 
pent  naitre  d’une  foule  d’autres  caufes  in- 
dependantes  de  l’indigeftion ;  car,  outre  les 
afte&iohs  nombreufes  de  l’eftomac  dont  ii 
eft  le  fympt6me ,  il  eft  aufli  le  precurfeur 
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des  embarras  d’humeurs  bilieufes  ,-glaireu- 
fes,  vermineufes ,  Stc.  des  premieres  voiesi 
Les  embarras,  beaucoup  plus  ordinaires  que 
I’indigeftion,  forinenttres-fouvent  le  germe 
eu  le  foyer  des  maladies  les  plus  graves; 
maladies  qui  affligent  indiftinftement  tous 
les  fujets ,  St  dont  confequemment  les  fem¬ 
mes  enceintes  ne  font  point  exemptest 
Quel  malheur  pour  fhumanitd ,  ft ,  tandis 
qu’elles  font  occupeesa  perpdtuer  l’efpece, 
des  maladies  pleines  de  danger  vierinent 
les  aflaillir,  &  que  la  medecine ,  cet  art 
fecourable ,  ne  puifle  rien  pour  les  arra- 
cher  a  une  perte  inevitable. 

Sans  pretendre  m’eriger  en  cenfeur  de 
qui  que  ce-foit,  &  fans  placer  ici  un  eta- 
lage  faftidieux  de  citations ,  pour  faire  pa-r 
rade  d’une  erudition  que  je  ri’ai  point,  qu’il 
pe  foit.feulement  permis  de  dire  que  le 
bon  fens:eclaire  par  l’experience  &  la  re¬ 
flexion ,  fe  refufera  toujours  a  croire  que , 
par  une  timidite  deplacde ;  •  urie  prudence- 
mal-entendue,  une  imitation  fervile  ,  une 
routine  enfin  dont  on  craint  de  s’ecarter, 
St  peut-dtre  encore  faute  d’inftruftions 
fuffifantes,  relativement  &  l’ufage  du  tartre 
ftibie  St  des  autres  vomitifs  dans  les  ma¬ 
ladies  des  femmes  grofles ,  il  faille  s’amufer 
a  prefcrire  des  remddes ,  qui,  a  la  veritd, 
fans  produire  par  eux-memes  de  mauvais 
effejts,,  peuvent  faire  perdre  un  terns  pre* 
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cieux ,  pn  laiffapt  aggrayer  leprs  triaux.  Ep 
effet,  qvtel  avantage  tir^r^-t-on  d’un  leger 
nunpratif  dps.  lps  premiers  jours  d’une  fie-, 
vre-putfidp  ,  maligne ,  &  de  tapt  d’autres 
qui  peuvent  molefter  les  fepinips  enceintes 
dans  tops  les  termes  de  la  geftation  ?  Pre- 
tendra-t-on,  ayec  un  tel  remade ,  emporter 
Cette  forte  de  couche  bilieufe-glaireufe  qui 
tapiflfe  interieurempnt  l’eftpmac,  &  cet  amas 
d’ordures  qui  l’embourbent  &  le  chargent? 
Non  fans  db'ute  ,  &  ce  feroit  en  vain  que 
l’on  fe  flatteroit  d’une  pareille  ^euffite.  11 
arrivera  done  dds-lprs  que,  l’hmpeur 
n’ayant  requ  aucunp  attejnte  de  l’ennepii 
qu’on  lui  a  oppofe,  ellefejourneru  plus  long- 
jems  dans  les  premieres  vpies ,  s’y  depra- 
vera ,  deyiendra  un  levain  capable  de 
corrpmpre  toutes  les  matieres  quelconques 
qui  aborderont  dans  leur  capacity.  Dp  ce 
nouveau  mplange ,  il  en  refultera  up  fur- 
,croit  d’humeurs  depravees,  qui,  paffant 
dans  les  vaiffeaux ,  fuiyront  le  torrent  de 
la  circulation,  iront  former  des  engorge- 
ynens ,  des  embarras  dans  les  papillaires ,  & 
donneront  lieu  a  des  fieyres  de  toute  ef- 
pece  ,  qui  epuiferont  upe  femme  groffe  & 
ion  fruit,  &  les  conduiront  peut-dtre  tops 
deux  au  tpmbeau.  : 

Ce  leger  ddfail  thdorique,  quoique  fu- 
ranne,  &  refpirant  un  peu  le  jargon  de  Pe¬ 
ople  rm’a  neanmoins  para  neceffaire  poyr 
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le  foutien  des  obfervations  que  je  vais  pro¬ 
duce  en  faveur  de  l’adminiftration  conve- 
nable  du  tartre  ftibie  dans  les  cas  ou  M. 
Bonnaud  femble  le  profcrire  ahfolument 
par  la  raifon,  felon  moi  ,  qu’il  n’a  pas  re- 
flechi  avec  routes  les  perfonn.es  de  l’art 
.egalement  inftruites  &  fenfees ,  qu’on  fait 
tons  les  jours  un  abus  enorme  des  meil- 
leures  chofes ,  St  que  cet  abus  ne  fuffit 
pas  pour  les  faire  profcrire.  D’apres  ;cela  » 
il  eft  etonnant  que  tous  nos  auteurs ,  tant 
ceux  qui  ont  traitd  des  accouchemens , 
que  ceux  qui  fe  font  homes  a  traiter  des 
maladies  des  femmes,  femblent  fe  reunir 
a  bannir  l’emetique  du  ttaitement  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  grofles.  Je  ne  vois  pas 
cependant  qu’ayec  de  la  prudence  St  de  la 
circonfpe&ion,  on  ne  puifte  fe  flatter  d’ob- 
tenir  de  l’eraploi  du  tartre  ftibie,  des  fucces 
affures ,  St  peut-£tre  plus  conftamment 
heureux  que  ceux  des  fubftances  vdnd- 
neufes  dont  on  ,a  enricbi  depuis  peu  la 
medecine. 

Avant  d’entrer  dans  le  detail  des  obfer¬ 
vations  que  j’ai  a  fournir ,  je  crois  devoir 
faire  une  reflexion  fur  celles  de  M.  Bon¬ 
naud  :  c’eft  que  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet  etant  ou  des  femmes  ou  des  filles, 
dont  la  groffeffe  n’etoit  pas  connue ,  St 
dont  la  plupart  avoient  fait  des  tentatives 
cnminelles  pour  fe  faire  avorter,  il  n’eft  pas 


13^  Observations  et  Reflexions, 
ftonnant  cjue  l’emetiqge  adrainiftre  dans? 
pes  circonftanCes  ait  produit  des  avorte-t 
'  mens ;  mais  il  n’en  fera  pas  de  rndme  lorfk 
qu’on  radminiftrera  en'  cannoiffance  de 
pa  ufe. 

L’auteur.  ne  Croit  pas  qu’on  puifle.  jamais 
employer  l’emetique  fans  un  danger  im-, 
minent  dans  les  maladies  des  femmes; 
grofles,  qupi  qu’en  dife  M, Balme,  qui  pre-, 
tend  qpe  ■  le  yomiflement  fpllicite.  par  da 
nature  peut  etre  utile  &  frequent  chez  une 
femme  enceinte  ,  fans  qu’il  .en  refulte  le 
plus  petit  accident',  d’pu  il  fe  croit  en 
drpit  de  cpndure  que  l’art  pent  1 ’exciter, 
fans  inconvenient.  Je  re  ponds  a  cela  que 
M.  Balme  a  raifon  jufqu’a  un  certain  point; 
je  dis  ,  'jufqu’a  urit  certain  paint ,  parce.  qq’il 
eft  des  yotnifteinens  caufes  par  la  plethora 
des  vajfleaux  fangninsjauxquels  la  faignee 
feu.le  plus  ou  moins  fdpetee  conyient.  II 
en  eft  d’autres  qui  font  entretenus  par  des 
ainas.de  tnatie.res:bilieufes,.glaireufes,  ver- 
'  mineufes,  &c.  qui  inondent  1’eftom^c.  C’eft 
precifdment  dans  ycew-ci  qu’on  emploie 
efFicacement  le  tartre  ftibie  ,  pouryu.  toutes 
fois,  ainfi  que  je  l’ai  deja  obferve ,  qu’un 
experience  lumineufe  en  dirige.  l’ufage.  Il 
pent  fe  trouver  aiiffi  des  eftomacs  ft  fufcep- 
tible's  d’irritabilite ,  que  la  moindre  chofe 
jes  fait  fe  contrafter- ,  &  determine  le  v.o- 
miflement.  La  faignee  cpnyipnf  encore  dans 
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pette  difpofition  ,  mais  l’on  y  adapte  fort 
a  propos  les  caimans,  les  temperans  &  fog 
rafraichiffans. 

Si  la  theorie  que  je  vlens  d’dtablir  na 
fuffit  pas  pour  proqver  qu’onl  peut  faire' 
ufage  de  l’emetique  dans  les  maladies  des 
femmes  groffes  :  voici  des  faits  vraiment 
circonftancies,  dont  le  plus  grand  nombre 
m’eft  propre.  11s  font  le  fruit  de  douze  an-: 
riees  d’une  pratique  bien  meditee  ,;qui,  je 
ne  le  diflimulerai  point,  m’a  ete  fuggeree 
par-  des  obfervations  de  je  ne  fqais  quel 
medecin ,  que  j’ai  eu  occafion  de  lire  dans 
un  des  journaux  pie  medecme  des  annees 
1760  ou  1761. 

Iurc  Observation.  Le  8  Juillet  1761, 
je  fus  mande  pour  aller  au  village  de  Blandy, 
en  Beauce ,  voir  la.  femme  du  nomme  Bon- 
villier,  berger  j  eUe  etoit  groffe.de  deux 
mois,  &  avoit  une  fievre  continue-bilieufe, 
avec  des  vomiffemens  enormes  dtyie  bile 
jaune8c  porracee,  dont  elle  etoit' deja  fort 
affoiblie.  Pour  diminuer  l’intencite  des  acci7 
dens ,  je  jugeai  d’abord  la  faiguee  necef- 
faire ,  oC  j’en  pratiquai  deux  au  bras ,  aux- 
quelles  on  fit  fucceder  l’ufage  de  l’eau  panee 
fimple  pour  delayant.  Malgre  ces  premiers 
fecours ,  la  fievre  fubfiftoit  avec  moins  de 
force  ,  il  eft  vrai mais  les  vomiffemens 
alloient  toujours  leur  train,  ce  qui  me  dd- 
termina ,  fans.,  avoir  egard  au  doute  de  grof- 
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fefte ,  a  prefcrire  trois  grains  d’emetique* 
que  la  malade  devoit  prendre  le  leridemain 
de  la  derniere  faignee.  En  confidence 
j’avois  laifle  le  tartre  ftibie  dans  tjrois  petits 
paquets  pour  trois  grands  verres,  fur  le  chain- 
bra.nle  de  la  cheminee  de  la  chambre  de 
la  malade-  Jenefus  pas'plutot  forti ,  qu’il 
lui  arriva  plufieurs  eommeres  qui  s’oppo- 
ferent  a  ee  qu’elle  fut  evacuee  le  lende- 
main,ainft  que  je  l’avois  projette  ;  enforte 
que  l’etat  de  ma  malade ,  au  lieu  de  s’ame- 
liorer,  empira  au  point  qu’a  ma  vifite  du 
jour  de  Pevacuation  projetde,  je  la  trouvai 
jnoribonde.  Effraye  de  fa  fituation  ,  Sedans 
un  terns  ou  le  prejuge  me  pofledoit  encore, 
craignant  que  l’emetique  ne  fut  la  caufe 
des  fymptomes  dont  j’etois  temoin  ,  fans 
rn’amufer  a  demander  fi  l’on  avoit  execute 
mon  ordonnance,  je  me  hatai  dechercher 
fur  la  cheminee,  les  paquets  que  j’avois 
laifles,  §c  ies  trouvai  fort  heureufement, 
moyennantquoi,mes  allarmes  s’evan.ouirent 
relativement  a  mon  remade ,  que  la  ma¬ 
lade  prit  d£s-  le  jour  mdme,  fuivant  mon 
avis  ,  vomit  beaucoup ,  &  fe  tira  tres-bien 
d’affaire  fans  autre  fecours.  EUe  eft  accou- 
<chee,  heureufement  pour  elle  &  fqn  enr 
fant ,  au  terme  de  neuf  rnois, 

IIe  Obs.  Le  18  Juin  1764  ,  on  m’ap- 
pela  pour  voir  la  femme  de  Pierre  Haillet, 
yigneron,  demeurantau  village  de  Breuillet, 
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Elle  avoit  des  naufees  6c  des  vomiflemens 
av£C  effort,  qui  la  reduifqient  aux  abois. 
La  faign^e  fut  einployee ;  je  prefcrivis  un 
dmeticq-cathartique,  qqi  l’dvacua  prodigieu- 
fiement  par  haut  6c  par  bas  ,  fans  que  fa  grof- 
fefle ,  qui  etoit  alors  de  fix  tnois ,  fut  trou-r 
blee  par  aucun  accident ,  moyennant  quoi, 
cette  feinme  eft  accouphee  le  neuvieme 
mois ,  auffi  heureufement  que  la  premiere. 

IIIs  Obs.  Le  13  Aoftt  17 66 ,  la  ferntpe 
<3u  nomme  Paul  Michas ,  maqon  ,  demeu- 
rant  k  Breijillet ,  dtoit  attaquee  ffune  dyfr 
fenterie  dgalement  yiolente  &  opiniatre. 
Un  foupqon  de  grofleffe  faifoit  redouter 
les  fuites  de  cette  maladie  6c  les  effets  du 
fpecifique.  On  me  manda,  6c  je  prefcrivis 
pne  affez  grande  quantite  d’ipeeacuanha  a 
prendre  en  plufieurs  dofes,  afin  d’operer 
je  dpcollement  6c  la  fonte  de  cette  glaire 
fanguinolente  ,  qui ,  en  pareil  cas ,  tapiffe 
interieurement  les  premieres  voies.  La  ma- 
lade  en  ufa  pendant  quatre  &  cinq  jours  de 
fuite,  evacua  doucement  par  haut  &  par  bas, 
&fe  retablit  on  ne  peut  mieux,  fans  le  plus 
leger  accident.  Elle  accoucha  comme  les 
precedentps,  en  fon  terns ,  bien  heureufer 
ment. 

IVs  Obs.  La  femme  de  George  Hervet, 
vigneron  de  ce  pays-ci,  d!un  temperament 
fanguin,  bilieux,  eprouva  dans  t«utes  fe$ 
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groffeffes  des  indifpofitions  fans  nombre.'- 
Deux  differentes  fois,  &  dans  des  circonf- 
tances  a  peu  pres  pareilles  ,  je  me  fuis  vil 
force  de  lui  adminiftrer  le'tartre  ftibie  fans 
aucun  egard  pour  la  groffeffe  qui  a  parr 
couru  &  eft  parvenue  a  fon  terme  ordi¬ 
naire  tres-heureufement. 

Ve  Obs.  La  femme  d’ Andre  T roqillon , 
laboureur  d_e.ce  pays-ci ,  eft  v.aletudipaire : 
elle  eft  fujette  a  line  efpece  de  vertige  de- 
venu  prefque  habituel.  Malgre  cela,  elle  fait 
beaucoup  d’enfans. 

Le  15  Novembre  1770  r  cette  fepime 
fut  prife  d’urie  fievre  tierce  avec  de  violens 
.vomiftenaens  bilieux.  Je  lui  prefcrivis  l’e- 
metique  qui  l’evacua-abondamment  par  haut 
&  parbas,  &luifis  prendre  pendant  quel- 
que  terns,  poyr  emporter  fa  fievre ,  une  in- 
fiilion  .de  camomille  rofnaine  avec  la  crdme 
de  tartre ,  qui  la  fit  vomir  confiderablement 
pendant  fept  a  huit  jours ,  fans  que  fa  grof- 
feffe,  de  cinq  mois  alors,  en  ait  fouffert 
la  moindre  atteinte  ;  enforte  qu’elle  eft 
accouchee  quatre ,  mois  apres ,  fans  nul  in¬ 
convenient,  ,  ’ 

VIeOBS,  Le  15  Aout  1770,  apres  une 
laignee  du  bras,  je  prefcrivis  a  la  femme 
,de  Mathieu  Dubuiflbn ,  maqon  de  ce  lieu  , 
un  emetico-cathartique,  qui  feconda  parfai- 
tement  Jes  efforts  que  la  nature  faifoit  pour 
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fe  debarraffer  d’un  fardeau  qui  1’opprimoiti 
depuis  long-terns,  &  accoucha  tres-heureu- 
fement  d’un  vigoureux  garqon ,  le  9  Sep~- 
tembre  fuivant. 

VIIe  Obs.  Une  fille  de  trente-deux  a 
trente-trois  ans ,  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet  1771,  eutune  pretendue  fuppreffion 
de  regies,  pour  laquelle.  on  ordonna  plu- 
fieurs  pediluves;  on  fit  enfuite  une  tr£s- 
ample  faignee  du  pied  ,  fuivie  de  fyncope; 
l’emetique  fut '  employe  en  affez  ;  grande 
dofe,  il  procura  d’abondantes  evacuations 
de  bile  ,  par  haut.fk  par  bas  :  lion  en  vint 
enfin  a  l’ufage  des  pilules  de  Fuller,  qu’on 
fqait  dtre  puiflamment  emmenagogues ,  & 
que  la  malade  prit  au  nombre  d’environ 
foixante,  fans,  aucune  apparence  de  fucces, 
relativement  au: retour  defire  des  menftrues, 
ce  qui  induifit:  le  praticien  ,  medecin  de  la 
malade,a  penferqu’elle  etoit  groffe.. L’ev£- 
nementconfirmala  jufteflede  cette  opinion, 
car  la  fille  eft  accouchee  a  la  mi-Mars  der- 
niere ,  d’une  fille ,  forte  &  bien  portante. 

VIIIe  Obs.  Le  detail  de  cel!e-ci  feroit 
trop  long  a  faire  dans  cet  ecrit ;  je  me  bor- 
nerai  a  prefenter  en  gros  les  principals 
circonftances  qui  y  ont  donne  lieu.  II  s’agit 
d’une  jeune  femme ,  grofle  de  fept  a  huit 
mois  ,  qui,  a  la  fuite  .d’un  exercice  outre 
a  la  danfe ,  fut  attaquee  d’uiie  fievre  dou- 
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ble-tierce  continue,  dont  l’itlvafion  fern- 
bloit  offrir  les  fymptoffles  de  la  vraie  fy- 
noque-putrjde ,  avec  des  frifforis  &  des  re- 
doublemens  convulfifs  d’uiie  ft  grande  vio¬ 
lence,  que  les  moyens  les  plus  convena- 
blement  employes  n’ont  pu  empecher  la 
malade  d’accoucher  prematurement  d’une 
fille  fort  emaciee ,  maigre ,  dechatnde ,  li- 
vide,  vivante  cependant,  mais  ne  pouffant 
que  des  cris  foibles ,  plaintifs  St  lamenta- 
bles ,  tels  que  ceux  d’un  malade  prdt  a  ex- 
pirer,mais  qui  ndanmoins  fent  encore  toute 
la  rigueur  d©  fon  mal.  Je  ne  ctois  pas  de¬ 
voir  diffimuler  que  ,  dans  ce  dernier  cas, 
j’ai  fait  ufage  da  tartre  ftibie ,  feconde  des 
minoratifs  Sc  des  boiffons  Jegerement  ad¬ 
duces  ,  tons  fecours  auxquels  la  femme 
doit  certainement  fon  falut ,  maigre  l’ac- 
couchement.  Sort  erpnt  eft  mort  fix  heures 
apr&  fa  naiflance,  Sc  elle  s’eft  tire©  d’af- 
faire.  / 

IXe  Obs.  «XJt\e  fille  de  vingt  ans,  dont 
»>  tout  le  corps:  dtojit  couvert  de  taches  pd^ 
»  tdchiales  d’un  rouge  pale,  de  la-  gran- 
»  deur  d’ane  lentille,  &  fres-fupetficielles , 
»  vint  chercher  du  fecouts  dans  ufi  h6pi> 
» tal  de  province!  Son'  pouk  4toit  pleift  v 
»  affez  dgal ;  cette  fille  dit  qu*elle  n’avoif  pas 
»  vu  fes  ordinairesdepuis  quelque  terns  j 
»  qu’il-  lui  affivoit  qeptii$:  lots  d©  feigner 
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»  du  nez ,  mais  que  cette  hemorragie  n’a- 
»  voit  pas  paru  de  tout  ce  mois ,  &  qu’elle 
»  fouffroit  des  douleurs  de  tete  tr£s-vives. 

»  Le  medecinordonnaune  faignee  du  bras; 

»  comptant  la  reitdrer  au  pied  fi  le  cas 
» l’exigeoit.  Les  taches  difparurent  entie- 
»  rement ;  la  douleur  de  t&e  cefla :  on  ne 
»  penfa  plus  idle;  mais  comine  elle  avoit 
»  la  langue  chargee  &  couverte  de  era  fife  , 
w'l’haleine  puante ,  la  bouche  pateufe  & 
»  mauvaife,  &  que  d’ailleurs  elle  etoit  ro- 
»  bufte  &  d’une  conftitution  hommaffe  , 
»  on  preferivit  une  infufion  de  trois  gros  de 
»  fen©  dans  une  deco&ion  de  chicoree,  dans 
»>  laquelle  fment  diflbutes  une  drachme  de 
»  fd  vdg&al  &  trois  onces  de  manne.  Cette 
»  purgation  produifit  les  effets  les  plus  terri- 
>y  bles.  Outre  une  diarrhee  effroyable,  joint© 
»  a  un  vomiffement  prodigieux ,  la  malade 
s^rendit  une  quantitd  dtonnante  de  (ang,  tant 
par  les  felles  que*  par  le  vomiffement.  A  ce 
»'fymptome  effrayant,  le  m^decin  futap- 
»  pele  :  cette  malheureufe  etoit  dans  un 
»  etat  de  foiblefle  extreme,  8 C  rendant  tou- 
jours  beaucoup  de  fang.  L’huile  d’aman- 
»,  des-douces ,  &  I’eau  de  poulet  qu’on  lui 
»  donna  en  abondance  ne  produifirent  pas 
»  un  grand  effet.  Enfih  tous  les  fecours 
»>  pharmaeeutiques  paroiflant  inutiles ,  on 
»  fe  determina ,  malgre  l’dtat  d’aneantiffe- 
»>  menf  de  la  malade,  i lui  faire  ouvrir  la 
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»  veine.  A  peine  le  fang  commenqa-t-il  a 
m  couler,  que  le  vomiflement  &  la  diarrhee 
»  s’arrdterent  tout-a-coup.  Ce  qu’il  y  eut 
»  de  furprenant  dans  ce  fait  ,  c’eft  que  cette 
»  fille ,  qui  dtoit  grofle  de  trois  mois  ,  & 
»  qui  avoit  eu  foin  de  cacher  fa  groflefle 
»  a  tout  le  ltionde,  accoucha  fix  inois  apres 
» fort  heureufement  d’un  tres-vigoureux 
»  garqon.  II  eft  etonnant  que  les  efforts 
»  violens  qu’elle  avoit  faits  pour  vomir  & 
»  pour  after  a  la  felle ,  n’aient  pas  ete  fuivis 
»  de  l’avortement.  »  Tel  eft  I’expofd  que 
Ton  trouve  dans  le  nouveau  Didlionnaire 
univerfel  &  raifonne  de  Medecine  ,  de 
Chirurgie  &  de  l’Art  Veterinaire ,  in-8°, 
Tome  VI,  page  I52,au  motSuPERPUR- 
GATlON. 

Outre  les  preuves  furabondantes  que  ce 
fait  poiirroit  fournir  a  mon  opinion  fur  le 
A'omiftement  des  femmes  grolfes,  &  l’effi- 
cacite  du  tartre  ftibie  dans  leurs  maladies , 
on  peut  voir  auffi  clairement  la  folidite  des 
principes  que  j’ai  etablis  plus,  haut,  relati- 
vement  a  l’ufage  de  la  faign^e  dans  cer¬ 
tains  vomiifemens. 

Un  de  mes  confreres  m’a  dit  avoir  ren¬ 
contre  deux  cas  ou  il  a  employe  l’dm&i^ 
que  pour  des  maladies  furvenues  a  la  grof- 
feffe ,  fans  que  celle-ci  ait  ete  traverfde  par 
aucun  accident.' 

J’acheverai  l’analyfe,  de  la  Lettre  de  M. 

Bonnaud , 


;  sur  l’Usa6e  des  Vomitifs,  kc.  45 
Borinaud ,  par  les  reflexions  de  cet  obfer^ 
vateur,  qui  finit  en  difant ,  &  toujours  dans 
la  vue  de  refuter  M.  Balme ,  que  le  vomif- 
fement  excite  par  l’art  left  toujours  accom- 
pagne  de  convulfions  du  ventricule ,  des 
mufcles  du  bas-ventre  &  du  diaphragme. 
D’ailleurs,  continue- t-il ,  tous  les  accou¬ 
cheurs  redoiitent  ces  vomiflemens  naturels 
quant  ils  durent  trop  long-tems  j  &  qu’ijs 
fixcitent  de  trop  violens  efforts.  On  aura 
done  toujours  raifon  de  les  craindre ,  con- 
tinue-t-il  encore ,  jufqu’a  ce  qu’un  nombre 
fuffifant  d’obfervations  ait  demontre  qu’ils 
lie  font  pas  aufli  nuifibles  qu’on  le  penfe  4 
&  qu’on  peut  leS  provoquer  fans  danger 
dans  les  maladies  qui  affeftent  les  femmes 
enceifttesi 

II  eft  certain  que  toutes  les  maladies  des 
femmes  grofles  ne  font  pas  de  nature  a 
exiger  des  vomitifs ;  neanmoins  il  eft  conf- 
tant  que  les  cas  ou  ce  genre  de  rem£de$ 
eonvient,  j’ofe  dire  neceflairement ,  peu- 
vent  fe  rencohtrer,  St  fe  rencontrent  en 
effet  fort  fouvent  dans  la  pratique;  Les  ob- 
fervations  que  je  viens  de  prefenter ,  & 
celles  que  je  pourrois  produire  encore,  ft 
je  ne  craignois  d’dtfe  trop  prolixe ,  le  prou" 
■vent  inconteftablement. 

D’apre’s  les  raifonnemens  &  les  faits  que 
je  viens  de  pofer ,  les  principes  de  notre 
auteur  fur  le  mecanifme  du  vomiflement 
Tome  XXXIX.  K 
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lie  me  paroiflent  pas  plaufibles ;  je  cfois 
qu’il  eft  plus  raifonnable  d’adopter  ceux 
qu’etablit  l’illuftre  &  fqavant  M.  Lieutaud , 
dont  l’autorite  eft  du  plus  grand  polds  en 
medecine. 

»  Le  vomiflement,  dit  cet auteur,  dans 
»  fon  excellent  Precis  de  Medecine,  eft  un 
»  mouvement  convulfif  de  l’eftomac  -feul 
»  &  du  canal  inteftinal ,  &:  non  des  mufcles 
»  epigaftriques  ,  ni  du  diaphragme ,  ainfi 
»  qu’on  l’a  cru  long-tems  iur  la  foi  du  fa- 
»  meux  Chirac. » 

Cette  judicieufe  remarque  de  M.  Lieu¬ 
taud  offre ,  felon  moi ,  des  vues  bien  inte- 
reffantes ,  relativement  a  l’ufage  des  vomi- 
tifs  dans  les  maladies  des  femmes  encein¬ 
tes.  Je  laiffe  aux  medecins  le  loin  de  de- 
velopper  &  d’etendre  cette  th^orie,  infi- 
niment  au-deffus  de  mes  foibles  cohnoif- 
fances.  Je  me  bornerai  done  a  dire  id,  en 
finiffant,  que  ft  mes  obfervations  ne  font 
pas  ecrites  avec  elegance ,  on  peut  etre 
allure  de  les  trouver  marquees  au  feeau  de 
la  plus  exafte  verite. 
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M'-" 

LETTRE  SUR  LA  TAILLE; 

par  M,  Le  Blanc  ,  chiriirgien-litholo- 
mijle  de  P Hotel-Died  d  Orleans ,  pen- 
Jionne,  de  S.  A.  S,  monfeigneur  h  due 
d’ Orleans ,  profejj'eur  d’ana'tomie  &  d'o- 
perations  aux  ecoles  royales  de.  chirurgie 
de  la:  mime  vill'e,  d‘e  l’ academic  royale 
de  chirurgie  de  Paris,  de  celles  des 
fcience's  de  Rouen ,  Dijon ,.  Touloufe  & 
Angers ,  etc  Id  fociM  royale  des  fciences 
de  Montpellier  &  di  cdlede  Clermont- 
Ferrand,  a  Mi  Beaussier  de  la» 
BouCH'ARDifcRii darter  en  medkeineg 
ancien  chirurgieti  dlls'  drttiees  du  roi. 

Monsieur, 

Vous  deiiiandez,  par  votre  Queftion  chif- 
rurgicale ,  infe'ree  au  J'ournal  de  medecine, 
Odtobire'  1771,  page  tfo :  «  Dbit-dn  ex- 
»  traiie1  une  pie'rre  enKyRee  oil  cHafbnride 
m  datis  la  veftie  ,  &  qtielcjue  prix  que  ce 
»  foit  ;  ou  eft- il  plus  prudent  d’aband’onner 
»  un  riialade  affligd  d’iine  pierre  de  cette 
»  nature ,  que  de  lui  caufer  la  mort  par' 
»  une  extraction  vidleriter,  accorripagriee  de 
»  dechireiuefrit’,  &  luivie  d’hemorfagie'  & 
>>  de  ftippuratioh  gaftgreiftlufe  >  » 

Vous  a^ez  raifon ",  Mdrifieur ,  de’  (fire: 
II  fembl'e'  qu’on  ri€  doit'  point'  regarder 
Kij 
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»  cette  proportion  comme  un  probleirte^ 
»  Le  but  de  l’art  de  guerir ,  l’humanite  ,  la 
»  religion ,  doivent  decider  a  ne  jamais 
»  expofer  a  uue  mor.t  certaine.  Ce  n’eft 
»  point,  ajoutez-vous,  le  cas  de  l’aphorifme 
»  de  Celfe ,  melius  ejl  anceps  remedium 
»  expend ,  quam  nullum,  puifque  la  tenta¬ 
tive  devient  certainement  mortelle. » 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  faille  tou- 
jours  abandonner  un  pierreux  toutes  les 
fois  qu’il  aura  une  pierre  enkyftee  ou  cba- 
tonnee  dans  la  veffie.  II  eft  des  cas  ou  Ton 
peut  faire  l’extraffion  d’une  pareille  pierre 
avec  autant  de  facilite  que  ft  elle  etoit  li¬ 
tre  ou  flottante  dans  cette  poche  veficale. 
Depuis  ving-cinq  ans  que  je  fais  l’opera- 
tion  de  la  taille  dans  la  falle  que  S.  A.  S. 
monfeigneur  le  due  d’Orleans  a  etablie  dans 
notre  hopital ,  l’experience  m’a  fait  con- 
noitre  que,  dans  certains  cas ,  il  etoit  facile 
de  faire  l’extra&ion  de  ces  fortes  de  pierres 
fans  caufer  les  accidens  mortels  qui  ont 
fait  perir  le  pierreux  dont  vous  parlez. 

Vous  verrez,  Monfieur,  dans  le  Precis 
d operations  de  Chirurgie  que  je  vais  pu- 
blier  ,  une  obfervation  qui  vous  convaincra 
de  cette  verite.  Confequemment ,  que  la 
conclufion  de  M.  Houffet,  que  vpus  adop- 
tez ,  eft  trop  generate  ;  qu’il  eft  des  excep¬ 
tions  ,  des  cas  particulars  ou  il  y  auroit  de 
I’lnhiunanite  d’abandonner  un  malade  a  font 
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malheureux  fort,  en  ne  pratiquant  point 
f operation  que  je  decris  pour  ces  cas  qui 
font  les  plus  communs. 

Lorfque  vous  avez  fonde  votre  pierreux 
au  mois  de  Mai  1769 ,  vous  avez  fenti , 
avep  beaucoup  de  difficult} ,  une  piern  qiu 
fi  prefenta  aujji  a  quelques  chirurgiens  qui 
etoient  prefens.  Si  vous  avez  fenti  diftinc- 
t.ement  la  fonde  frapper  immediatement 
contre  la  pierre  dans  un  point  de  fa  furface  , 
ainfi  que  le  tael  au  le  fon  qui  fe  manifefte 
quand  la  pierre  eft  frappee  par  la  fonde  , 
(  qui  eft  le  ligne  certain  de  fon  exiftence,  ) 
celle  que  vous  av.ez  ainfi  touchee  etoit  cha- 
tonnee.  Semblable  4  un  diamant  monte 
dans  le  chaton  d’une  fiagiie,  elle  pr£fentoit 
une  furface  plus  ou  moiris  grande ,  contre 
laquelle  ia  fonde  pouvoit  frapper  immedia- 
tement:  mais  fi ,  avecla  fonde  ,  vous  n’avez 
fenti  le  calcul  qu’a  travers '  l’enveloppe 
membraneufe  qui  le  recouvroit,  vous  n’avez 
pule  toucher  immediatement  avec  la  fonde, 
ni  en  tirer  aucun  fon  ;  cette  pierre  etoit , 
dans  ce  cas,  enkyftee.  Telle  eft,  comme 
vous  le  f$avez ,  Monfieur;  la  difference  des 
pierres  enkyftees  &  chatonnees,  qu’il  ne 
faut  point  confondre ,  parce  qu’il  faut  varier 
ie  manuel  de  l’operation ,  relativement  £1 
,ees  differences. 

P,oiir  juger  fi  une  pierre  enkyftee.  ou  cha- 
K  iij 
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tp.nti.ee  dans  la  v.effie  .eft  fufcep.tible  d’ex- 
trafilion ,  il  faut  fcrupuleufe,m.ent  examiner 
la  fituation  8c  meme  fa  figure.  fin  p.ortant 
le  doigt,  oint  d’fiuile ,  dans  l’anus  ou  dans 
le  vagin  d’une  fe,inme ,  coniine  le  confeille 
M.  .Littre  (a)  ,  pour  peu  que  la  pierre  foit 
de  la  grofleur  d’un  oeuf  de  pigeon,  d’une 
noixx,  8cc.  on  la  diflingue  par  fa  durete  & 
fa  refiftan.ee  ;  on  jpg.e  av.ee  le  doigt ,  a  tra- 
vers  les  parois  d,u  r.edlum  o.u  du  vagin ,  8c 
d.e  la  vefiie,  de  fa  fituation  ,  de  foil  volume, 
8c  meme  de  fa  figure.  Si  )a  pier  re  etoit. 
d’un.e  figure  irreguhere,  8c  fonpoit  ,des  tu- 
berc.u]Les,  des  .eminences,  il  y  a,uroit  lieu 
de  foupponner  quelle  efl  attachee  dans  fon 
chat  on  ou  dans  fon  kyfte  par  des  brides 
m  e, rubra  jie.ufes  qui  l’y  retiendroient  8c  l’em- 
peclie.r.oient  d’en  fortir ,  quoique  le  kyfte 
ou  le  chaton  fut  incife  dans  1’etend.ue  de 
J’eminenc.e  que  ,c.ette  pierre  forme,  dans  la 
eayfie  de  la  yelfie.  .Cpnfequemment,  il  fe- 
rpjf.  imprudent  ?  dans  cp.cas,  de  tenter  l’o- 
p.erafien  ?  parpe  qn’il  ne  fprpi,t  gperes  pofli- 
hle  de  couper  ces  brides  fans  caufer  ejes  ac- 
cijclens  qui  ponrroient  devenir  mortels.  Jl 
ep  eft  de  ipeme,  ft  elle  eft  fitu.ee  fiors  de  la 
port.ee  du  doigt ,  vers  le  fond  fuperieur  de 
la  veffie.  C?eft  vraifemblablement  le  cas  pfi 

(a)  Memolres  de  l’Academie  royale  des  feien- 
ces ;  annep  170?  ,  pqge  31.  1  ' " 
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dfoit  votre  pierreux.  Mais ,  lorfque  la  pierre 
eft  fituee  a  la  portee  du  doigt ,  dans  le  bas- 
fond ,  pr£s  le  cou  de  la  veffie ,  vers  l’em- 
bouchure  de  Tun  des  ureteres ,  qu’elle  pa- 
j-oit  lice  St  polie,  on  peut  tenter  l’operar 
tion  &  fe  flatter  du  fucces. 

Je  ne  fuis  point  ftirpris  des  accidens  qiti 
font  furvenus  apres  les  tent-atives  ,  mimes 
inenagees,  que  vous  avez  faites  pour  faiftr 
avec  la  tenette  ce  corps  dur ,  recouvert  ou 
xenferme  dans  un  kyfte  inembraneux ,  qui 
ne  cedoit  pas  aux  premiers  efforts.  Vous 
avez,  Morifieur,  dans  cette  circonftance 
epineufe,  fuivi  les  preceptes  des  grands- 
jnaitres,  &  pris  le  bon  parti,  St,  en  bon 
praticicien  ,  employe  les  moyens  propres 
pour  calmer  ces  accidens  :  inais  ceux  qui 
font  furvenus  apres  ia  feconde  faille  faite 
a  Paris ,  etoient  trop  graves  pour  que  le  ma- 
lade  n’y  ait  pas  fuccombe. 

Je  ne  fuis  pas  moms  furpris  que  .  vous, 
Monfieur,  d’apprendre  que  cette  feconde 
taille  ait  ete  faite  par  le  haut-appareil ,  St  ne 
puis  deviner  ni  decouvrir  les  raifons  quiont 
determine  l’operateur.  J’ai  pratique ,  (com- 
me  vous  le  verrez  dans  mon  Precis  d’ Ope¬ 
rations  , )  cette  methode  avec  facets :  mais 
•je  ne  1’ai  jamais  preferee  que  dans  le  cas 
d’une  trls-grpffe  pierre.  Je  diftingue  le  vo¬ 
lume  de  la  pierre  avec  le  doigt  introduit 
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dans  l’anus.  La  fonde  dans  la  veffie  &  le 
doigt  dans  l’anus  me  font  juger  avec  cer¬ 
titude  de  la  groffeur  de  la  pierre,  8 1  me 
determinent  en  confluence  a  pratiquer 
le  haut  ou  le  bas-appareil. 

Vous  invitez  celui  qui  a  tailld  pour  la 
feconde  fois  votre  pierreux  a  vous  eclaircir 
fur  la  pof  tion  des  pierres ,  kur  groffeur , 

'  kur  kyfle  ou  kur  chatonnement ,  &  kur 
adherence  que  vous  ave i,  dites-vous,  tou¬ 
jour  s  •  foupgonne.  En  attendant  ces  eclair- 
ciffemens,  vous  trouverez,  Monfieur,  de 
quoi  vous  fatisfaire  fur  les  pierres  enkyftees 
.  &:  chatonnees,  dans  les  Memoires  de  ftaca- 
demie  royale  des  fciences ,  annee  1702  , 
page  23 ,16  &  fuivantes ,  &  dans  la  Difr 
J’ertation  de  M.  Le  Gat,  fur  ft  opinion  des 
‘pierres  adherentes  a  la  veffie,  inferee  dans 
fon  Parallele  de  la  Taille  laterale ,  &c. 
imprime  en  17 66,  ou  cette  madere  eft 
traitee  ayec  autant  de  clarte  que  de  pre- 
cilion. 

Permettez-moi,  Monfieur,  d’obfervet 
que  'iemouffement  de  la  pointe  du  lithotome 
cache,  ou  plut6.t  le  bouton  que  M.  Le  Cat 
a  confeille  de  placer  a  l’extremite  de  la 
lame  de  cet  inftrument ,  afin  d’eviter  les 
dangers  dont  le  developpement  de  cette 
lame,  dans  la  veffie  eft  fufceptible  ,  n’eft 
point  du  a  M.  Caqud ;  M.  Le  Cat  l’avoif 
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dit  bien  avant  lui.  Voyez  Ton  Recueil  de 
pieces  concernant  V operation  de  la  Taille , 

Vous  verrez,  Mo’nfieur,  dans  mon  Pre¬ 
cis  d’Operations,  qu’avec  mon  gorgeret  dj- 
Jatoire  &  mon  urethrotome-boutonne ,  il 
eft  faeije  d’incifer  le  chaton  on  le  l^yfte 
d’une  pierre ,  pourvu  qu’elle  foit  a  la  por- 
tee  du  doigt,  pr£s  le  cou  de  la  veffie,  dans 
le  voifinage  de  l’embouchure  de  l’un  des 
uret^res;  que  cette  coupe  ou  cette  inci- 
fion  ne  peut  dtre  fuivie  d’aucun  accident, 
comme  l’experiepce  la  confifme ;  que  la 
pierre,  ainfi  degagee  de  Ton  kyfte,  de  fop 
chaton,  peut  dtre  faifie  par  la  tenette  , 
comme  fi  elle  avoit  toujours  dtd  libre  & 
flottante  dans  la  veffie.  Confequemment , 
avec  ces  inftrumens,  &  en  fuivant  les  pro- 
cedes  que  je  decris  d’apr£s  l’experience 
pour  cette  operation,  on  peut  faire,  dans 
certains  cas,  l’extra&ion  de  ces  fortes  de 
pierres,  Ians  danger.  Ce  feroit  done  aller 
contre  le  but  de  Part  de  guerir ,  Thumanite 
&  la  religion ,  d’abandonner  un  malade 
a  fon  malHeureux  fort,  dans  tous  les  cas 
d’une  pierre  enkyftee  ou  chatonnee  dans 
ja  veffie. 

J’ai  fhonneur  d’dtre,  &c, 
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R  £  P  O  N  S  E 

De  M.  Beavssier  de  la  Bouchar- 
DIERE ,  D.  M.  ancien  chirurgitn-major 
des  armies  du  roi,  a  V indome. ,  a  la  Lettrt 
de  M.  Le  BLANC ,  chirurgien-lithoto- 
mifle  de  VHdtel-Dieu  d 'Orleans ,  pro- 
fejfeur  d’anatomie  &  d operations  aux 
ecoles  de  chirurgie  de  la  meme  ville , 
a£bcie  des  academies  des  fciences  ,  arts 
&  belles-lettres  de  Rouen  ,  Dijon ,  &c. 

Monsieur, 

J’ai  requ  votre  Lettre  du  28  Novembre 
1771  avec  d’autant  plus  de  plaifir ,  que 
votre  nom  ,  la  reputation  dont  vous  jouif 
fez  a  Ci  juftetitre,  donnent  plus  de  poids 
aux  moyens  ingenieux  que  vous  propo- 
fez.  Le  Precis  d' operations  de  Chirurgie 
que  vous  promettez  ,  ne  pent  qu’dtre  fort 
utile ,  &  tres-accueilli  du  public/  II  repjfci- 
dra  fur  ies  cas  difficiles  leslumieres  que 
vous  doivent  deja  les  autres  operations ,  &, 
en  particular,  celles  des  hernies.  J?envoie 
votre  Lettre  a  M.  Roux ,  &  je  qe  doute 
pas  qu’il  ne  la  trouve  tres  propre  a  edair- 
cir  la  queftion  fur  laquelle  j’ai  eu  deflein 
d’attirer  1’attention  des  grands  maitres. 
Ma  propofition  n’eftque  conditionnelle , 
ma  conclufion  n’eft  point  generale.  Elle 
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zxeft  appliquable  qu’au  .cas  foppofe ,  (  que 
la  pierre  ne  puijfe  etr£  ex  trait  e  fans  caufer 
lamorjt .)  .Qn  la  pouffe  roit  trap  loin,fi  on 
ne  xnetto.it  auparavant  en  ufage  tous  les 
njoyens  que  Fart  fiaggere  :  ft  uqe  timidite 
mal  entendue  reteno.it  I’operateur  lui 
faifoit  abandonner  un  ipialade  a  fon  mal- 
heureux  fort,  tandis  que  par  d’heureufes  ten- 
tativ.es  on  a  extrait  de$  pierces  adherentes, 
enkyftees  ou  chatonnees. 

Vous  convepez  vous-ineme ,  Monfieur, 
»  qu’il  y  a  des  cas  ou  le  ehaton  &  le  kyfte 
y  font  fortifies  par  des  tubercuLes  ,  des  bri- 
>>  des  inembraneufes  qui  reftenneat  &  em- 
»  p.e, cheat  la  pierre  dp  fortir ,  ( .inalgre  les, 
jnpiftpn.s  adroites  que  vops  prppofes;) 
»  que,  dans  ce  cas ,  il  feroit  imprudent  d’en 
»  teqter  l’opdration,  pares  qu’on  ne  pour- 
»  roit  couper  fo?  brides  fans  caufer  des  ac- 
>>  pi, dens  qui  poujrroient  deyenir  mortels.  >> 
Vojla  precifdinent  ip  c,a$  de  ma  thefe , 
&  de  }a  corjfeqnenpe  que  tirpnt  A jnbroife 
Pare,  (L.  XVII,  chap.  3<$,)&  M.  ffouftet, 
( Men}-  acad.  dp  chirurgie  deja  cites:) que 
j’ai  fops  les  ypux ,  d’appuie  defant  d’eyem- 
p.les ,  que  ^enumeration  qu’il  en  fait  fem- 
i?Je  un  martyrologe  des  pierres  adherentes 
ou  enkyftees.  Toutes  les  exceptions  ou  la 
vplftp  ell  etroite ,  ou  la  pierre  eft  acceffi- 
ble  au  doigt ;  enfin,  les  cas  particular  qui 
pntreuffi,  fortpnt  de  cette  hypothefe.Tout 
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ce  qu’on  peut  faire  de  mieux,  c’eft  comme 
vous,Monfieur,de  Ies multiplier,  Sc  de  rel- 
ferrer  tellement  ma  propofition ,  qu’elle 
n’ait  que  tr£$-peu  de  cas,  oumdme  plus 
a  redouter;  enfin  qu’on  puifle  les  defigner 
de  faqon  a  ne  s’y  pas  tromper.  J’efpere 
que  la  pratique ,  le  z£le  8c  les  efiais  ren- 
dront  ces  cas  moins  frequens  ,  8c  je  defire 
de  bonne  foi  qu’on  puifte  me  ddmont.rer 
la  fauftete  de  ma  conclufion. 

Les  Memoires  de  l’acaddmie  des  fciences 
que  vous  citez ,  les  ouvrages  fi  Iumineux  de 
M.  Le  Cat,  nous  propofent  des  moyens 
generaux  que  des  obfervations  particulieres 
ont  fait  naitre.  Mais  celle  que  je  publie 
etoit-t-elle  dans  le  cas  de  la  poffibilite  ou 
de  l’impoflibilite  de  l’extra&ion  ?  Quoique 
Tevenement  decide  pour  le  dernier  parti , 
c’eft  au  frere  C6me  ii  produire  les  obftacles 
qu’il  a  rencontres ,  8c  a  fixer  l’efpace  ou  les 
pierres  fe  font  trouvdes.  Si  fon  avis,  comme 
je  n’en  doute  pas ,  peut  dclairer  la  pratique 
fur  cette  operation  difficile  qui  ne  fe  pre- 
fente  que  trop  fouvent,  il  fe  fera  un  plaifir 
de  nous  communiquer  ce  qu’il  penfe.  Son 
habilite  8c  fes  fucces  lui  ont  acquis  le  droit 
de  nous  inftruire,  8c  il  ne  fera  qu’auginen- 
ter  l’eftime  qu’il  inerite  d^ja. 

Je  n’ai  attribuel’emouftementdela  pointe 
du  lithotome  a  M.  Caque ,  que  d’apr&s 
M  Louis ,  (  dans  le  rapport  cite. ) 
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Je  fuis  charme  que  cette  obfervation 
m’ait  attire  une  Lettre  aufli  fatisfaifante 
d’une  perfonne  que  j’honore  8c  eftime  in- 
finiment.  Je  vous  demande  !a  permiffion 
de  vous  confulter  quelquefois,  &  de  vous 
aflurer  de  la  confideration  refpe&ueufe  avec 
laquelle  j’ai  l’honneur  d’dtre,  8cc. 


OBSERVATION 

Stir  une  Lejion  de  VEpine  dorfale  ,  fuivie 
de  la  Paralyjie  des  parties  inferieures  ; 
par  M.  LE  FEBVRE,  maitre  en  chi- 
rurgie  a  Broye ,  pres  Montdidier ,  en  Pi- 
cardie. 

Les  obfervatidns  de  M.  Aurran ,  inferees 
dans  le  Journal  de  Mars  dernier,  me  rap- 
pellent  le  fouvenir  d’un  fait  de  mdme  nature. 

Un  homme  de  trente-cinq  ans ,  que  fon 
etat  obligeoit  de  porter  des  fardeaux  pe- 
fans ,  fut  attaque  tout  d’un  coup  d’une  dou- 
leur  aflez  vive,  fans  aucune  caufe  apparente, 
dans  les  vert£bres  dorfales.  Quelque  terns 
apres,  cette  douleurfe  modera,  8c  l’onap- 
perqut  une  faillie  au  milieu  du  dos ,  de  la 
groneur  d’une  noifette.  Environ  fix  mois 
s’dcoulerent ,  au  bout  duquel  terns  la  grof- 
feur  dtoit  augmentee  de  moitie.  Le  ma- 
lade  d’ailleurs  fe  portoit  aflez  bien ,  a  quel- 
ques  legeres  douleurs  pr£s,  Ce  fut  dans  ce 
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terns  cju’il  me  confulta.  Je  trouvai  cette 
faillie  fotmee  par  l’apophyfe  ^pineufe  de  la: 
feptieme  vertebire  dorfale.  Le  malad'e  com- 
menqoit  a  reflentir  un  peu  de  foibleffe 
dans  les  ext-remites  inferieures.  Je  ne  lui 
pronoftiquai  rien  d’e  bon ;  Sc,  qUelqUe  terns 
apres ,  il  fe  livra  fucceffiveinent  au  traite- 
ment  de  deux  empyriques ,  qui  lui  qaro- 
mirent  ce  qu’il  defiroit. 

Enfin  ce  malhenreux ,  apres  avoir  ufe 
une  quantite  prodigieufe  de  remedes ,  devint 
paralytique  des  extremites  inferieures ,  ainfi ' 
que  de  la  veflie  Sc  d‘u  reftum.  II  lui  furvint 
un  depot  a  la  region  de  1’os  facrum ,  Sc 
un  autre  a  la  partie  fuperieure  interne  de  la 
cuiffe ,  qui  fourniffoient  une  grande  quan¬ 
tite  de  ferofite  rouffe.  Enfin  le  malade 
perit  dans  le  maraftne ,  apr£s  deux  arts- de 
foufiranee. 

J’avois  tbufbtors-  defire  de  faire  l’ouver- 
ture  du  cadavre;  mais  ayant  ignore  le  terris 
de  fit  mort ,  je  n’ai  pu  la  faire ,  Sc  furement 
jPautois  eu  lieu  d^obferVer  l'es-  mdrnes'  cho- 
les  que  Mi  Surratt'. 


O  BSE  R  V  A  T  I  O  N 

Sur  un  Corpsetranger  arretedctns  le  re-clutfi; 
par  le  mime. 

Je  fus  appele’  dernierement  pour"  vui 
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liomme  gras  Sc  replet ,.  qui  fe  croyoit  atta- 
que  d’hdmorrhoides ,  a  ciufe  d’une  dou- 
leur  aigue  Sc  momentanee  dans  le  , 

qu’il  reflentoit  depuis  quelques  jours. 

Mais,  etant  inftruit  que  cette  douleur  l’a- 
voit  pris  etant  a  la  felle ,  St  qu’elle  ne  fe 
faifoit  fentir  avec  vivacite  que  lorfque 
le  malade  fe  levoit  de  fa  chaife  ,  ou  qu’e- 
tant  couche  ,  il  vouloit  fe  relever,  paree 
qu’alors  le  fphin&er  fe  mettoit  en  contrac¬ 
tion  ,  j’augurai  de-la ,  que  ce  pauvoit  dtre. 
quelque  corps  etranger  qui  avoit  ete  avale , 
ce  que  je  deraandai  au  malade,  qui  me 
dit  qu’il  n’en  fqavoit  rien.  Je  le  fis  done 
placer  de  faqon  a  pouvoir  examiner  la 
caufe  de  fa  douleur ;  j’introduifis  une  groffe 
fonde  dans  le  reftum,  auffitot  je  recon- 
nus  par  le  choc  de  ma  fonde  la  prefence 
d’un  corps  etranger. 

Comme  je  reconnus  que  ce  corps  etran¬ 
ger  etoit  place  tranfverfalement  au-delFus 
du  fphin&er  de  1’anus,  je  procedai  a  en 
faire  l’extraftion  de  la  maniere  fuivante; 

Apr^s' avoir  trempe,  dans  l’huile,  des 
pincettes  &  anneaux ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  panfemens ,  je  les  introduifis  jufqu’au 
corps  etranger ,  &  alors  dcartant  les  bran¬ 
ches  dans  fa  dire&ion  (  au  corps  etranger,) 
je  pus  facilement  le  degager  des  parois 
de  l’inteftin ,  ou  il  etoit  fiche ,  Sc ,  par  le 
moyen  d’autres  pincettes  ?le  tirer  fuivant 
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fa  dire&ion,  pour  caufer  moins  de  dou- 
leur  au  malade.  Je  retirai  p^ir  ce  moyeri 
un  eclat  de  la  fubftance  fpongieufe  d’un 
os  de  boeuf  qui  avoit  treize  lignes  de  long 
&  fept  de  large. 

II  ne  refta  plus  au  malade  quhine  doil« 
leur  qui  fe  diffipa  au  bout  de  quelques 
jours ,  par  l’ufage  des  moyens  propres  a 
calmer  l’irritation  produite  par  ce  corps 
etranger. 


OBSERVATION 

Sur  une  Fratture  compliquee  des  Os  de  la. 

Face ;  par  M.  Peuffier,  maitre  eri 
chirurgie  au  bourg  Tlieroulde . 

Le  nomine  Pierre  Pernuit,  laboureurj 
(oftogenaire)  de  la  paroiffe  Dinfreville  en 
Vomois,  &  homme  d’un  bon  temperament, 
en  fe  baiflartt ,  le  6  Decembre  1770 ,  pour 
ramaffer  un  fouet  derriere  Un  cheval,  en 
requt  un  coup  de  pied  qui  le  frappa  au 
cdte  gauche  du  vifage  ,  Sc  lui  fit  une  plaie 
femi-lunaire  d’environ  trois  pouces,  a  prefix 
dre  depuis  le  petit  angle  de  l’oeil ;  l’os  de 
la  pomette  fut  frafturd  &  enfonce  dans 
l’orbite ,  d’ou  il  fit  fortir  toutes  les  humeurs 
de  l’ceil  avec-  une  portion  de  la  retine , 
par  un  dechirement  qui  fe  fit  a  la  cornde 
tranfparente  ;  les  apophyfes  montantes  & 
molaires’ 
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molaires  de  l’os  maxillaire  furent  fra&urdes, 
fon  finus  ouvert;  les  epiphyfes  palatines 
des  mdmes  os  defunies ,  fk  la  gauche  pafla 
fous  la  droite ;  le  vomer  frafture  a  fa  jonc- 
tion  avec  la  rainure  maxillaire ,  les  dpiphyfes 
pterigoides,  &  les  portions  d’os  palatins  qui 
s’y  engrainent ,  detruites ;  le  nez  dejete  de 
cote  ,  ainfi  que  1’os  maxillaire  droit  qui  fut 
pareillement  enfonce  dans  l’orbite  ,  &  qui , 
par  fa  compreflion  fubite ,  fit  a  l’oeil  droit 
ce  que  la  pomette  venoit  de  faire  4  l’oeil 
gauche;  de  forte  qu’en  un  inftant,  cet 
homme  perdit  la  vue  :  ce  fracas  amortit 
tellement  le  coup ,  qu’il  n’eut  aucun  fymp- 
tome  de  commotion ;  il  ne  perdit  pas  mdme 
connoiffan'ce ,  Sc  refta  a  genoux ,  derriere  le 
cheval ,  environ  un  demi- quart- d’heure. 

Je  re’plaqai  les.  pieces  le  mieitx  qu’il  me 
fut  poffible ,  &  je  panfai  la  plaie  avec  de 
la  charpie  feche  couverte  d’une  compreffe 
trempee  dans  un  refolutif,  a.caiife  de  la 
contufion  de  toute  la ,  face.  Je  le  faignaf 
deux  fois,  le  malade  n’eut,  pour  tout 
accident ,  qu’une  legere  hemo.rragie  venant 
du  conduit  rtafal  qui  fuinta  jufqu’au  len- 
demain  matin,.  II  n’eut  la  fidvre  que  le  troi- 
fieme  jour,  &  que  Ce  qu’il  en  fallut  pouf 
etablir  la  fuppuratiort.  Je  le  panfai  erifuite 
avec  un  ldger  peptique  fur  la  plaie,  &  des 
iopiques  refolutifs  fur  le  refte  de  la  face ; 
fee  que  je  continual  jufqu’au  trente-un  du 
Tome  XXXIX, i  L 
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m^me  rhois ,  que  le  malade  mourut ,  (par 
un  accident  fingulier, )  lorfque  la  plaie  etoit 
prefque  cicatrifee. 

Depuis  l’inftant  du  coup,  la  falive  ceffa 
de  fe  filtrer  Sc  d’abreuver  la  bouche  ,  qui 
devint ,  ainfi  que  la  langue  Sc  la  gorge , 
tellement  feche  Sc  aride ,  qu’il  fut  im- 
poflible  au  malade  d’avaler  une  gorgee  de 
bouillon  pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie.  J’y  fuppleai  par  des  lavemens  nour- 
rilTans ,  pendant  que  je  lui  fis  faire  ufage 
d’un  gargarifine  relachant ,  penfant  que  cet 
accident  provenoit  de  l’erdtilrne  de  ces 
parties ;  le  malade  n’eprouva  aucun  foula- 
gement  de  ce  remade,  Sc  la  bouche  refta 
roujours  dans  le  meme  etat ;  c’eft  pourquoi 
j’eflayai,  mais  fans  fucc&s ,  des  ftimulans  , 
croyant  ranimer  par*  la  l’aftion  ftupefiee  de 
ces  parties.  II  eft  vrai  que  l’on  ne  regarde 
la  ftupeur  que  comme  une  fuite  des  plaies 
d’armes  a  feu;  mais  je  crois  pourtant  qu’elle 
arrive  egalement  hux  plaies  contufes,  Sc 
qu’elle  a  eu  beaucoup  de  part  dans  l’acci- 
dent  fingulier  que  l’on  remarque  ici  ;  car, 
qui  eft-ce  qui  auroit  produit  la  fuppreffion 
de  la  falive  ,  puifque  cet  homme  a  corifervd 
jufqu’a  la  mort  tons  les  mouvemens  de  la 
iriachoire  inferieure  Sc  de  la  langue  ,  qui  * 
par  leur  aftion ,  tendent  a  exprimer  ee 
fluide  de  fes  glandes :  Sc  les  iierfs  de  la  ein* 
quieme  paire  Sc  de  la  portion  dure  de  la 
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'feptieme ,  qui  s’y  diftribuent,  n’ont  pas  ete 
plus  tirailles  pour  celles-la  que  pour  ceux- 
ci :  je  n’attribue  cependarit  pas  la  mort  du 
inalade  a  cet  accident  feul,  puifqu’ilirrive 
prefque  toujours  aux  fievres  putrides  8c 
malignes,  fans  que  cela  empeched’avaler, 
mais  bien  ad  derangement  dans  l’a£tion. 
des  mufcles  du  pharinx',  dont  une  partie 
s'attache  aux  epiphyfes  pterigoides  qui  fu- 
rent  fra&urees ,  8 C  qui  par-14  ont  empeche 
la  deglutition,  Mais ,  fans  m’arrdter  davan- 
tage  a  vouloir  developper  ce  phenomdne, 
je  paffe  a  un  autre  fait  non  moins  fingu- 
lier  ;  c’eft  le  dechirement  des  deux  cornees 
tranfparentes ,  8c  l’expulfion  de  toutes  les 
humeursdes  yeux,  qui  euX-memesfont  tom- 
bes  en  fuppuration ,  8c  fourniffoient  tous  les 
jours  plein  un  dez  a  coudre  de  pus,  fans 
qu’ii  s’en  foit  fuivi  aucun  accident. 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  JouRDJIN.,  dendfle ,  requ  a  Saint- 
Come ,  a  M.  LevreT,  accoucheur  de, 
madame  la  Dauphine ,  contenant  quel* 
ques  reflexions  fur  les  Becs-de-Lieyre  de 
naijfdnce ;  1 

Monsieur, 

II  vOus  paroitra  peut-£tre  etrange  que  l 
Lij 
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livrd  a  une  partie  de  la  chirurgle  quJ 
femble  ne  pas  devoir  s’occuper  de  l’allai- 
tementdes  enfans ,  j’ofe  vous  propofer  mes 
reflexions  fur  la  feconde  partie  de  votre 
Memoire,  ou  Nouvelles  Obfervations  infe- 
rees  dans  le  Journal  de  Medecine ,  85 
dans  lefquelles  il  eft  queftion  des  becs- 
de-lievre,  &  des  fentes  ou  ecarts  du  pa¬ 
lais  venus  de  naiflance.  II  eft  vrai ,  JMon- 
fieur,  que  j’aurois  garde  le  filence,  ft  je 
n’etois  perfuade  que  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer  au  bien  de  Phumanite  ,  eft  digne  de 
votre  attention  :  d’ailleurs,  par  etat,  con- 
fulte  plufieurs  fois  fur  des  difformites  du 
palais,  mes  obfervations  pourront  peut-dtre 
jeter  quel^ue  jour  fur  une  matiere  quePin- 
terdt  public  vous  a  engage  d’approfondir 
$£  de  publier. 

La  nature  nous  offre  tant  de  variete  dans 
fes  produ&ions,  que  ce  feroit  fans  doute 
efperer  trop  de  croire  pouvoir  decider  au 
jufte  qu’elles  font  les  caufes  des  difformites 
dont  il  eft  queftion.  On  ne  peut  tout  au 
plus  les  attribuer ,  comme  dans  bien  des 
cas ,  ft  Port  veut  fuivre  l’idee  populaire  , 
qu’a  Pimagination  de  la  mere  qui  aura  ete 
plus  ou  moins  vivement  frappde  de  quel- 
ques  objets  exterieurs ;  car,  ft  l’on  veut  s’en 
rapporter  au  fyftdme  de  M.  de  Buffon  fur 
la  generation ,  c’eft  prefenter  des  fuppofi- 
tions  peut-dtre  trop  fupedles  dans  cette  cic- 
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eonftance  :  il  eft  done  plus  probable  que  la 
gdne  que  le  fetus  eprouve  quelquefois  dans 
le  fein  de  fa  mere,  pendant  les  premiers 
mois  de  fon  accroiffement,  peut  donner 
lieu  aux  difformites  qui  font  le  fujet  des  re¬ 
flexions  que  j’ai  1’honneur  de  vous  pro- 
pofer. 

En  effet,  la  t£te  de  I’enfant  penebee  en 
devant ,  fes  genoux  &  fes  poings  rappro- 
ehes  de  fon  vifage  ,  quoique  formant  un 
moindre  volume,  femblent  cependant  exfr 
ger  un  certain  diametre  de  la  part  de  la 
face  anterieure  de  la  matrice  &  de  fes  par¬ 
ties  laterales  ,  pour  que  la  tete  &  les  coudes 
de  l’enfant  foient  plus  a  leur  aife.  Dans 
cette  fuppofition ,  fi  la  matrice  n’a  pas  le 
diametre  convenable,  la  tdte  fera  moins 
penchee  ,  les  genoux  feront  plus  rabaifles,' 
ainfi  que  les  bras  de  I’enfant,  dont  les  poings 
pourront  fe  placer  deflous  le  nez ,  ob  ils  y 
feront  retenus  jufqu’a  ce  que ,  l’enfant  fe  dif- 
pofarit  a  fe  retourner,  fes  bras  fe  jettent  fur 
les  c6tes,  &  deviennent  pendants,  comme  il 
arrive  dans  les  derniers  mois  de  la  grofleffe, 
dans  l’ordre  ordinaire, 

Vous  fentez  parfaitement ,  Monfieur,  que 
ces  fituations  contraires  peuvent  dtre  attri- 
bues,  d’une  part,  au  moindre  degre  d’ex-*- 
tenfion  de  la  matrice  mdrne,  &:  de  l’autre,  au 
peu  de  precautions  que  la  mere  prendra,  fur- 
tout  pendant  la  groflefte ,  dans  la  faqon  d<? 
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s’habilter.  Au  furplus ,  ce  qde  j.e  viens  d’a- 
voir  l’honneur  de  vous  expofer ,  n’eft  qu’un. 
hypothefe ;  mais,  en  la  fuppofant  vraie  pour 
un  inftant,  il  fera  ai.fe  d’en  tirer  des  con¬ 
sequences  pour  mieux  concevoir  la  caufe 
des  becs-de-lievre  Sc  des  ^carts  du  palais 
venus  de  naiffance.  Les  poings  Sc  les  ge- 
noux  places  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
doivent  neceflairement  comprimer  les  le- 
yres,  les  affaiffer ,  les  amaincir  Sc  les  fe- 
parer  par  degres ;  dans  ce  dernier  cas,  les 
Sues  nourriciers  n’auront  plus  de  commu¬ 
nication  reciproques  ;  ils  s’arreteront  done 
chacun  de  leur  cote  :  auffi  obferve-t-on 
que  les  leyres  en  becs-de-lievre  font  tou- 
jours  plus  epaiffes  que,  celles  qui  font  bien 
conformees  ;  ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a 
point  de  defaut  de  fubftance,  mais  d’accroif- 
fement ,  de  prolongation ,  d’union  ,  Sec. 
par  quelque  caufe  que  ce  foit.  . 

■  En  fuivant  toujours  mon  hypothefe ,  Sc 
•la  fituation  de  I’enFant  etant  la  mdme  pen¬ 
dant  uncertain  terns ,  e’eft-a-dire  jufqu’au, 
moment  ou  il  fe  retourne ,  la,  compreffion 
&  Tinterruption  des.  fucs  nourriciers  doi- 
yent/fe  continuer  fur  la  face  anterieure  de 
l’os  maxillaire.  Ajoutons  a  cela  que  1’ac- 
croiffement  de  toutes  les  parties  de  l’enfant 
ne  contribue  pas  peu  a  augment, er  ces  ef- 
fets ;  ils  doivent  done  produire  fur  le  centre, 
del’os  ce  qifune  action  forcee,  Sc  plus  ou 
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moins  graduee ,  fera  eprouver  a  un  demi- 
.cercle  fur  la  convexite  duquel  on  appuyera 
pour  le  redrefler  ;  dans  cette  operation  , 
les  extremites  de  ce  cercle  doivent  s’ecarter 
1’unede  I’autre ,  &  cela,  confprmement  aujc 
efforts  qu’il  eprouvera  dans  fa  partie  la  plus 
.convexe.  La  mdme  chofe  pouyant  arriver 
au  cercle  maxillairg  ,  la  feparation  du 
palais  fera  en  raifon  de  ce  que  je  viens 
d’avoir  1’honneur  de  vous  expofer;  mais 
examinons ,  je  vous  prie ,  ce  qui  doit  fe 
paffer  alors.  Dans  mon  hypothefe,  les  extre- 
mites  pofldrieures  de  l’arcade  maxillaire 
doivent  s’ecarter  a  raifon  de  la  force  com- 
preflive  qu’eprouvera  la  convexite  de  cette 
arcade;  en  effet ,  on  obferve  que  les  femes 
du  palais  s’elargiffent  k  mefure  qu’plles  ga? 
gnent  fon  fonds.  L’ecartementdes  parties 
pofterieures  dela  machoire  St-l’affaiffement 
de  fa  convexite  doivent  done  la  rendrp 
plus  large  que  l’inferieurg,  commevous  le 
faites  tr^srbien  obferver. 

Mais  fi ,  lorfque  les  effets  .ceffent,  les 
parties  ne  ferapprochent  pas  d’elles-mennes, 
on  doit  en  attribuer  la  caiife,  i°au  trop  grand 
intervalle  qui  exifte  entre  les  parties,  a 
leurs  extremites  trop  folidement  recouver- 
tes  &  terminees ;  ce  qui  met  les  fucs  nour- 
riciers  dans  la  neceflite  de  retrograder; 
autrement  les  deux  levies,  qui  forment  le 
bec-de-lidvre  ,  devroientfe  toucher  par  l’a* 
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bondance  des  fucs  nourriciers  qui  s’y  de- 
poferoient ,  &  qui  feroient  etendre  de  cha- 
que  c6te  les  bords  de  la  l£yre  ainfi  fepa- 
ree;  ce  qui  narrive  pas  a  la  levre,  n’a, 
pas  lieu  non  plus  pour  les  parties  ofleufes, 
par  la  m£me  raifon  que  j’ai  deduit  pour  les 
l£vres.  En  effet,  fi  la  retrogradation  des  fucs 
n’avoit;  pas  lieu  ,  les  extremites  des  mem-r 
bres  anxputes  devroient  augmenter,  ainfi 
que  ce  qui  relle  de  ces  memes  membres; 
mais,  comnje  cela  n’a  pas  lieu,  il  y  a  lieu 
de  prefumer  que  la  nature  s’empare  de  ces 
fucs  nourriciers  alors  fuperflus,  pour  en 
difpofer  a  l’avantage  des  parties  qui  jouiffent 
&  fubfiftent  dans  leur  integrite ,  dans  la 
jeuneffe.  Au  contraire,  dans  un  age  plus 
avance,  c’eft-a-dire  dans  celui  ou  I’homme 
peut  £tre  regarde  comme  coraplettement 
forme,  on  peut  croire  que  des  iecretions, 
plus  abondantes  dans  un  terns  que  dans  un 
autre ,  font  des  moyens  qui,  quoique  caches 
a  nos  yeux ,  debarraffent  la  maffe  des  li¬ 
queurs  de  cette  efpece  de  fuperfluite  de$ 
fucs  nourriciers. 

Quant  a  ce  qui  regarde  la  fuccion,  je 
?rois  devoir  vous  prier  d’obferver  que  les 
l^vres  ne  font  pas  les  inftrumens  les  plus 
effentiels  a  la  fuccion ;  la  langue  &  le  palais, 
y  contribuent  au  moins  autant ,  pour  ne 
pas  dire  plus.  Dans  la  fuccion  ,  le  mat 
melon  touche  la  parde.  anterieure  du  palais^ 
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ou  l’arcade  alveolaire  pofterieure ;  il  s’etend 
mdme  un  peu  fur  le  voute  :  les  l£vres  ne 
paroiffent  que  la  eontenir  pour  qu’il  ne 
s’echappe  pas  auffi  facilement  de  la  bou- 
che  de  l’enfant.  La  langue  comprime  done 
legerement  le  mamelon  qui  fe  trouve 
prefle  entre  les  premieres  parties  &  la 
langue  mdme  :  alors  cette  derniere ,  par 
des  mouvemens  d’attraftion  reiteres ,  force 
le  lait  a  s?expriiner  du  mamelon ,  &  a  en 
remplir  la  bouche  de  l’enfant ,  &c.  Voila 
ce  qui  fe  paffe  dans  l’ordre  ordinaire. 

Mais,  lorfque  le  palais  eft  ouvert  ou 
fendu ,  le  mamelon  ne  trouvant  plus  de 
quoi  s’appuyer ,  il  refulte  que  la  preftion  de 
la  langue  le  determine  a  s’engager  en  tout 
ou  en  partie  dans  le  vuide  du  palais.  Si 
1’efpace  eft  grand,  le  mamelon  s‘y  loge 
complettement ,  la  langue  ne  le  touche 
pas  :  alors  point  de  fuccion  ,  point  d’ex- 
preflion  laiteufe.  Si  ce  mdme  mamelon 
ne  s’engage  qu’en  partie,  l’effet  de  la  lan¬ 
gue  ne  fera  pas  fuffifant ,  8c  l’enfant  n’ex- 
primera  qu’une  tres-petite  quantite  de  lait ; 
ce  qui  des  deux  faqons  expofera  fes  jours  : 
mais  plus  dans  le' premier  cas  que  dans 
le  fecond  ,  ou  quelques  enfans  s’elevent , 
comme  j’en  ai  des  exemples,  en  prenant  les 
precautions  convenables.  Enfin,  fuppofe 
que,  dans  les  fentes  confiderables ,  l’enfant 
puifle  extraire  affez  de  lait  pourfanourri- 
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ture,  la  langue  &  l’air  de  l’expiratlon  Ie 

determineront  a  reffortir  par  le  nez. 

Je  vous  ai  avance  ci-deflus ,  (tMonfieur 
que  les  levres  ne  font  pas  les  inftrumens 
eflentiels  de  la  fuccion;  je  me  fuis  cru 
fonde  a  cet  egard,  fur  ce  que  j’ai  vu  nom? 
lire  d’adultes  nes  avec  des  becs-de-lievre 
Jimples ,  chez  lefquels  on  n’a  point  corrige 
<cette  difFormjte ,  Sc  qui  fe  font  tres-bien 
•sieves ,  qui  font  maries  Sc  qui  ont  des  en-r 
fans  qui  n’ont  point  herite  de  cette  diffor- 
mite.  Je  vous  obferverai  encore,  qu’il  y  a 
plufieurs  exemples  de  perfonnes  nees  avec 
des  ouvertures  tr^s-confiderables  de  la 
youte  du  palais  Sc  la  feparation  de  fon 
voile ,  fans  que  les  levres  aient  la  moindre 
difformite ,  Sc  qui  ont  ete  elevees.  Une  der 
jnoifelle  de  feize  a  dix-huit  ans ,  pour  lar 
quelle  j’ai  ete  confulte  il  y  a  deijx  ans ,  Sc 
que  j’ai  yue  depuis,  eft  dans  ce  cas ;  la  fovre 
n’a  jamais  ete  foumife  a  aucune  operation; 
les  dents  incifives  Sc  canines  font  dans  un 
aflezbel  ordre,  qu^nt  a  l’arrangement.  A 
la  verite  ,  cette  demoifelle  a  ete  tresrdifE- 
cile  a  elever ,  mais  on  y  eft  parvenu.  On 
a  evite  de  lui  donner  du  lait  pur ,  on  lui 
donnoit  toujours  une  certaine  confiftance 
au  moyende  quelques  farineux ;  ces  moyens 
fiinples,  joints  aux  differentes  fituations  que 
l’on  lui  faifoit  prendre  pour  avaler ,  lui  ont 
Conferve  les]  jours,  J’ai  f<^u  de  la  perfonnp 
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qui  a  ete  chargee  de  ce  foin,  qu’elle  tenoit 
yet  enfant  prefque  toujours  penchee  en 
devant,  &  qu’eUe  lift  relevoit  la  tftte  par 
degres  pour  la  faire  avaler.  Aujourd’hui  cette 
demoifelle  eft  grande,  bien  faite,  bien  cor- 
poree ,  bien  reglee ,  &  elle  n’a  d’autre  in- 
commodite  que  la  difticulte  de  la  pronon-. 
ciation.  Le  vomer  eft  tout  du  cote  droit , 
&  tombe  perpendiculairement  fur  le  bord 
de  l’os  de  la  voiite  palatine ;  le  cote  gauche, 
prefente  la  mfme  difpofition  par  une  des 
lames  fpongieufes  qui  horde  l’os  de  la  voute, 
palatine  ordinairement,  ce  qui  s’oppofe  a 
1’applicatiqn  d’un  obturateur  ,  comme  on, 
le  pratique  ordinairement ,  n’y  ayant  point 
ici  de  pont  fur  lequel  les  ailes  ou  les  bran-, 
ches  de  Pobturateur  puiflent  s’appuyer. 
On  s’eft  done  content^  d’une  plaque 
d’or  attachee  de  chaque  c6te  a  une  des; 
groffes  molaires ;  par  ce  moyen,  les  alimens 
paftent  moins  dans  le  nez,  &  la  pronon- 
ciation  eft  un  peu  moins  defedueufe.  Pour, 
en  revenir  au  peu  d'adion  des  levres  dans 
lafuccion,  je  crois  devoir  vous  faire  obfer- 
ver,  Mopfteur,  que ,  pour  ma  propre  fa- 
tisfadiop ,  &  mdme  avant  la  publication  de. 
vos  nouvelles  obfervations  ,  j’ai  eftaye  plu- 
fteurs  fois  d’dcarter  les  levres  de  quelques 
enfans  a  la  mamelle  pendant  q.u’ils  tet- 
toient,  &  que  je  ne  me  fuis  point  apperqu. 
que  la  fuccion  en  fut  interrompue.  Dans, 
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d’autres  circonftances,  ayant  prefente  mon 
doigt  a  la  bouche  de  l’enfant ,  j’ai  fenti  qu’il 
cherchoit  a  le  tirer  plus  avant,  &  que  lui 
reliftant,  il  le  repouffoit,  Quand  j’ai  cede 
&que  j’ai  laiffe  conduire  mon  doigt  contra 
le  palais ,  alors  la  langue  agiffoit  deffus 
corame  elle  le  fait  contre  le  mamelon , 
d’ou  j’ai  cru  pouvoir  conclure ,  &  d’apr^s 
ce  que  je  vous  ai  rapporte  des  becs-de^ 
lievre  fimples,  que  les  l&vres  n?ont  d?autres 
ufages  que  ceux  que  je  vous  ai  expofee  plus 
haut;  malgre  cela,  je  fuis  bien  eloigne  de 
croire  que  Poperation  foit  inutile ,  je  penfe 
la-deffus  coinme  vous ,  parce  qu’on  ne 
peut  trop  tpt  fe  hater  de  reparer  ces  diffbr- 
mites. 

Lorfque  vous  dites  encore ,  Monfieur , 
que  vous  avez  vu  des  petits  enfans  auxquels 
on  a  fait  Poperation  ,  &  qui  ont  gueri  avec 
le  terns ,  cela  peut  dtre  pour  la  difformite 
des  l£vres;  mais,  quant  a  celle  du  palais,  je 
ne  crois  pas  que  Poperation  exterieure  des 
It^vres  puiffe  procurer  le  rapprochement  des 
parties  pffeufes.  En  effet ,  ne  peut-on  pas 
regarder  las  l£vres  comme  ifolees ,  en  quel- 
que  faqon ,  de  Pos  de  la  machoire ;  elles  y 
ont ,  a  la  verite  ,  des  attaches  mufculeufes 
qui  fervent  a  Pexecution  d’une  partie  de 
leurs  mouvemens,  mais  ces  agens  ne  font 
pas  direftement  fuffifans  pour  operer  le  rapr 
procliement  des  parties  offeufes :  il  fautdonc 
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en  chercher  dans  la  nature  inline  les  caules 
plus  fenfibles ;  &  pour  cela,  il  faut  la  fui-» 
vre  dans  le  developpement  de  quelques 
parties  voifines  de  la  difformite ,  &  qui  puif- 
fent  fe  reffentir  des  effets  de  ce  develops 
pement.  Vous  fqavez  auffi  bien  que  moi; 
Monfieur,  pour  ne  pas  dire  mieux ,  que  la 
machoire  de  l’enfant  eft  partagde  anterieu- 
reinent  par  une  lame  cartilagineufe,'quis’ofc 
fifie  par  la  fuite,  pour  ne  former  en  quelque 
faqon  qu’un  feul  &  meme  os  par  une  efp£ce 
de  future  naturelle.  Que  ce  n’eft  encore  qu’st 
un  certain  age  qu’on  peut  s’aflurer  de  ce 
fait ;  mais,  avant  ce  terns,  la  bouche  de  Ten-4 
fant  eft  munie  de  nombre  de  dents  a  ehaque 
machoire;  il  ne  s’agitici  que  de  la  fuperieure* 
Ce  principe  pofe ,  ne  peut-on  pas  prefumet 
que  les  efforts  que  les  dents  font  fur  les 
cloifons  ifolees,  rejettent  ces  cloifons  du  cote 
du  vuide ,  comme  n’y  trouvant  pas  une  re- 
fiftance  auffi  forte  que  celle  quedoivent 
pr.efenter  les  dents  voifines  de  celles  qur 
paroiffent  les  premieres.  (  Les  grandes  inci- 
cives.)  Infenfiblement  ehaque  dent  cher* 
chant  a  fe  placer,  les  efforts  feront  toujours 
multiplies  du  cote  du  vuide.  Infenfiblement 
encore  les  cloifons  ifolees  fe  rapprocheront, 
&  la  difformite  anterieure  s’effacera  :  de 
plus ,  comme  a  mefure  que  les  dents  pa* 
roiflent ,  la  machoire  grandit  auffi ,  le  rap*- 
prochement  s’effe&uera  d’autant  mieux,. 
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En  fuivant-toujours  la  progreffion  des  dents, 
on  s’apperqoit  que  la  fortie  ties  molaires  de 
kit  doit  ecarter  &  diftendre  la  lame  maxil- 
laire  qui  regarde  de  chaque  c6te  la  voute 
du  palais.  Le  volume  de  ces  dents  femble 
devoir  operer  un  repouiretnent  rdciproque, 
qui  travaillera  a  diminuer  l’ouverture  du 
palais  en  en  rappprbchant  les  parties  ofleu- 
fes  1’une  de  l’autre  :  cet  effet  s’etendra  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  1’ouverture. 

L’enfant  ayant  atteint  fa  cinquieme  an- 
nee,  il  lui  vient  quatre  grofles  molaires 
permanentes  plus  volumineufes  que  celles 
de  lait  du  mdme  nom ,  deux  en  haut  St 
deux  en  bas  :  nouveaux  fecours  pour  le 
rapprochement,  des  parties  offeufes  du  pa¬ 
lais.  Mais  ce  qui  doit  operer  conjointement 
un  effet  plus  fenfible ,  eft  la  formation  des 
dents  de  remplacement  qui  ont  chacune  j 
pendant  un  terns,  des  alveoles  feparees  de 
celles  de  lait,  St  placees  du  c6te  du  palais, 
comme  je  l’ai  demontre  dans  mes  Effais 
fur  la  formation  des  Dents ,  a  FAcademie 
royale  de  chirurgie ,  qui  a.bien  voulu  m’ho- 
iiorer  de  fon  approbation.  Si  nous  reunif- 
fons  aftuellement  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
fortie  St  dans  la  formation  des  dents  en 
general ,  ft  nous  confiderons  Textenfion 
que  fubiffent  les  lames  maxillaire  St  pala¬ 
tine.,  tant.par  la. prefence  des  dents  de  lait, 
que  par  Information  de  celles  de  rempla^ 
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cement;  enfin,  li  nous  joignons  a  tous  ces 
effets  ceux  de  l’accroiffement  de  la  raa- 
choire,meme  a  raifon  de  1’age,  nous  aurons 
la  caufe  fenfible  du  rapprochement  ,  & 
mdme  de  l’effacement  prefque  total  dans 
certains  cas  des  ouvertures  du  palais  que 
l’enfant  peut  apporter  en  naiffant. 

Ces  effets  font,  je  penfe,  Monfieur,' 
plus  fenfibles  que  ceux  que-l’on  doit  atten- 
dre  du  bandage  de  baleine  pour  la  def- 
cription  duquel  votis  renvoyez  aux  Memoi* 
res  de  l’Academie  royale  de  chirurgie,  il 
contribuera  certainement  a  la  reunion  de 
la  lCvre  aprCs  l’operation;  mais  l’epaiffeur 
des  joues  s’oppofera  a  ce  qu’il  agiffe  fur  les 
parties  offeufes  :  d’ailleurs,  s’il  p£fe  trop  fur 
la  convexite,  il  ne  peut  qu’ecarter  les  ex- 
trdmites  poftdrieures  &  donner  lieu  a  un. 
plus  grand  ecartement  de  cote.  L’obferva- 
tion  V  deM.  Gerard,  page  197,  Tome  III, 
in-  ii,  des  Memoires  de  l’Academie  royale 
de  chirurgie,  prefente  un  fait  dont  on  peut 
tirer  des  inductions  avantageufes.  En  effet, 
jecrois  qu’a  l’exemple  de  M.  Gerard  ,  l’on 
peut  dans  certains  cas ,  &  fans  danger,  6ter 
une  des  grandes  incifives  de  remplace-* 
ment,  pour,  par  le  moyen  d’une  ligature 
qui  embraffera  les  deux  dents  les  plus  pro* 
ches'  de  l’ecart  ,  parvenir  a  l’effacer.  En 
effet ,  fi  nous  reuflxffons  par  ce  moyen 
rapproeher  les  dents  6c  a  les  mettre  dans 
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iin  plus  bel  ordre,  ne  peut-on  pas  en  e& 
perer  du  fucc&s  pour  les  ouvertiires  du  pa¬ 
lais.  II  n’y  auroit  peut-etre  pas  meme  d’in- 
convenient  a  faire  une  femblable  ligature 
d’une  molaire  a  l’autre  en  traverfant  le  pa¬ 
lais  ;  au .  moins  cette  tentative  n’a-t-elle 
rien  de  dangereux.  Ce  dernier  moyen  eft 
tire  d’une  obfervation  que  j’ai  eu  occafion 
de  faire  fur  un  enfant  auquel  on  vouloit 
faire  rentrer  du  cote  du  palais  une  premiere 
grofle  molaire,  permanente.  L’attra&ion 
que  Ton  faifoit  de  part  &  d’autre  ^vec  des 
foies  avoit  fait  foulever  les  deux  os  de  la 
voute,  qui  prefentoient  alors  une  gouttiere^ 
dans  laquelle  on  auroit  pu  ldger  la  rnoitie 
du  cilindre  d’une  paille  ordinaire.  Cette 
operation  mal  raifonnee  donnant  lieu  a  des 
accidens ,  j’en  confeillai  l’abaftdon  :  on  a 
ote  la  dent  en  queftion  *  &  les  parties  ont 
repris  leur  etat  nature!;  mais  le  cas  pour 
lequel  je  propofe  ce  moyen  etant  bien  dif¬ 
ferent,  par  rapport  au  vuide  qui  exifte,  on 
n’en  doit  pas  craindre  les  memes  fuites; 

Enfin ,  Monfieur,  comme ,  dans  les  ou^ 
vertures  du  -palais  en  general  j  le  vomer 
fouffre  un  derangement  qui  laifle  a  l’air  une 
communication  libre  du  nez  avec  la  bou- 
che ,  &  que  cette  communication  eft  tou- 
jours  plus  etendue  du  cote  o&  le  vomer 
manque,  ne  feroit-il  pas  poflible  ,  mi® me 
dans  la  plus  tendre  tfnfance,  d’ajufter  une 
petite 
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petite  plaque  d’or  tr£s-fin  &  tres-mince  , 
qui  s’appjiquerpit  fur  l’ouverture  ?  Cette 
plaque  feroit  furmo'ntee  d’une  tige  d’or 
,8c  du  meme  titre  -que  la  plaque  fur  la- 
quelle  elle  feroit  foudee.  Cette  tigedevroit 
dtre  bifurfuee  du  eot.e  de  l’extr&nit'e  qui 
fbrtiroit  de  la  narine  dans  laquelle  on  l’au- 
roit  introduce  en  la  paflant  par  la  bouche.' 
Les  extrdinites  de  cette  tige  fe  courberoient 
de  chaque  cote  ,  fe  termineroient  par  un. 
anneau  ,  Sc  s?etendroient  fur  l’une  8t  fur 
1’autre  joue.  Enfin  un  ruban  pafte  dans 
chaque  anneau  ,  8c  qui  s’attacheroit  pofte- 
rieurement ,  retiendrbit  toute  la  piece 
dont  le  fejour  8c  l’application  Hen  faite 
donneroit  &  l’enfarit  la  facilite  de  teter, 
empdcherciit  le  lait  de  refTortir  par  les  na- 
rines ,  &  par-la  lui  conferveroit  la  vie.  Une 
eponge  que  j’ai  confeillde  en  pared  cas ,  8c 
retenue  avec  un  funple  fit ,  n’a  pas  dte  fans 
fucc^s;  ce  dernier  moyen  eft  a  la  vdrit£ 
plus  a'ffujettiffaht ,  niais  il  Taut  fe  preter  aux 
facultes  des  differentes  perfonnes  en  leur 
etant  utile.  Tellesfont,  Monfieur,  les  re¬ 
flexions  que  je  me  fuis  perinis  de  faire.’ 
Mon  z£le  juftifiera  peut-dtrp  leur  infuffi- 
fance  :  au  moihs  cette  occafion  m’aura-t-elle 
fourni  celle  de  vdus  afturer  des  fentimens 
les  plus  refpe&ueux  avec  lefquels  j’ai  l’hon- 
neur  d’etre ,  See. 

fvme  XXXIX,  U, 
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OBSERVATION 

Sur  une  reunion  accidenttlle  des  grande's 
Levies,  a  la  fuite  d'une  brulure ,  dans  une 
petite  fille  ;  par  M.  Molmy ,  chirurgien- 
jurea  Morache,  pres  Clamecy  en  Nivernois. 

Une  petite  fille  de  trois  ans,  ©rpheline 
de  mere,  8t  confiee  aux  foins  d’une  foeur 
ainee  agee  de  treize  ans,  eut  le  malheur 
de;  mettre  le  feu  a  fon  fourreau  avec  un 
morceau.de  bois  embrafe  avec  lequel.  elle 
jouoit;  ne.s’en  etant  apperque  que  par  la 
chaleur  qu’elle  commenqoit  a  fentir,  elle 
fe  mit  a  pouffer  de  grands  cris ;  mais,  avant 
que  fa  fceur  eut  pu  la  depouiller,  elle  eut 
toute  la  partie  fuperieure  des  cuiffes,  c’eft- 
a-dii;e  depuis  1’epine  fuperieure  8t  anterieure 
de  l’os  des  ifles  jufqu’a  la  partie  moyenne 
.&  interne  des  cuiffes,  plus  du  c6te  droit 
que  du  cote  gauche,  entierement  brulee;  les 
.parties  fexuelles  furent  remplies  d’ampou- 
les  .jufqu’aupres  de  l’anus.  Mais ,  majg're  les 
douleurs  q.u’elle  dutfouffrir,  elle  n’eut  garde 
de  feplaindre  a-  fon  pere,  fa  foeur  l’ayant 
jmenacee  de  l’ecorcher  toute  vive,  .fi  elle 
en  parloit.  Elle  eut  foin  de  lui  faupoudrer 
jqus  les ’jours  les  cuiffes  avec  une  poignee 
cfe  farineV,  8c  de  les  envelopper  de  linse. 


"  D.ES  '  GRAN  D  E  S  L£  V  RE  s\  !?<) 
>n;emp£clia'-  pas  -fans  doute ,  -  parce  que  le 
rfemede  ne  fut  .pas  applique  affez  artifte- 
ment ,  que  les  deux  grandes  fovres  ne  fe 
collaffent  enfemble  dans  prefque  toute  leur 
etendue.  On  remarquoit  cependant  a  la 
partiefuperieure  ,  le  clitoris  qui  failloit  en 
dehors  ,  &  exc^doit  de  beaucoup  fon  Vo¬ 
lume  natural;  il  etoit  comme  applati  fur  les 
cotes  ,  6c  paroiffoit  un  peu  etrangle.  On  re¬ 
marquoit  au-delTus  un  petit  troir  capable 
d’adipettre  une  petite  fonde.  Les  urines 
etoient  obligees  de  refluer  de  bas  eh  baut 
pour  aller  gagner  cette  ouverture  ,  &  jail- 
liflbient  en  fortant  comme  dans  le  fexe  maf- 
culin.  Derriere  les  grandes  l£vres  ainli  col- 
lees,  etoit  un  petit  canal  par  oil  defcendoient 
quelques.gouttes  d’urine  quis’ecouloient  pat 
une  efp£ce  de  fiftule  qu’on;  remarquoit  pres 
de  la  foffe  naviculaire.  II  y  avoi't,  outre  cela, 
a.  la  partie  fuperieure  des  cuiffes  ,  une  bande 
de  peau  tres-elaftique ,  d’un  pouce  de  large, 
qui  les  lioit  enfemble.  Get  enfant  refta:  dans 
cet  etat  jufqu’a  l’age  de  huit  ans  ,  qu’un, 
abces  urineux  qui  fe  forma  au  perine  ,  pfes 
de  la  marge  de  l’anus,  obligea  a  m’en4- 
yoyer  chercher. 

En  arrivant ,  la  foeur  aWe ,  Hgee  alors 
de  .dix-huit  ans,  me  tira  a  l’ecart  pour. me 


i8o  Observat.  SUR  UNE  RiUNIOW 
me  decida  fur  la  conduite  que  j’avois  a 
tenir. 

i°  Je  fis  ecarter  fortement  les  cuiffes  de 
la  malade  ,  afin  d’etendre  le  plus  qu’il  fe- 
roit  poffible  la  bande  de  peau  qui  les  lioit; 
St,  ayant  pris  uh  biftouri  de  la  main  droite  » 
je  la  detachai  de  la  cuifte  droite,  le  plus 
pres  poffible  de  fon  origine.  Ayant  enfuite 
Jfaifi  de  la  main  droite  ce  bout  ainfi  deta- 
che,  St  pris  mon  biftouri  de  la  main  gau¬ 
che  ,  je  la  coupai  de  l’autre  cote;  Sc,  par 
ce  moyen,  je  l’emportai  entierement.  II 
furvint  a  la  fuite  de  cette  operation  une  pe¬ 
tite  hemorragie,  pour  laquelle  je  fus  oblige 
d’employer  l’agaric. 

Cette  premiere  operation  finie,  je  me 
preparai  a  detruire  i’union  des  deux  l^vres; 
pour  cet  effet ,  je  redreflai  une  fonde  cre- 
nelee,  telle  que  celle  dont  on  fe  fert  pour 
la  taille ;  j’en  renverfai  mdme  un  peu  la 
courbure ,  de  maniere  a  donner  une  legere 
concavite  au  c6te  crenele.  Mais ,  comme 
je  me  difpofois  a  operer ,  les  cris  de  l’en- 
fant  firent  fuir  tout  le.  monde ,  mdme  un 
de  mes  confreres ;  de  forte  que  je  me 
trouvai  feul  avec  un  dragon  du  rdgiment 
de  la  Reine ,  parent  de  l’enfant,  qui  voulut 
Jjien  fe  charger  de  la  tenir.  L’ayant  difpofee 
comme  pour  la  taille ,  j’introduifis  le  bout 
de  ma  fonde  du  cote  de  la  fofte  navicu- 
laire  ,  Sc  la  faifant  entrer  tout  doucement 


BES  GRANDES  LkVRES.  -1§I 
jufqu’a  ce  que  je  l’apperquffe  fuperieure- 
ment ,  je  pris  un  biftouri ,  &  le  faifant 
glider  dans  la  crenelure  de  ladite  fonde , 
je  feparai  parfaitement  les  deux  l£vres.  Le 
canal  que  j’ai  decrit ,  fk  l’orifice  du  vagin  , 
etoient  tellement  remplis  de  gravier,  que 
mon  biftouri  en  fut  entierement  emoufte.  Je 
nettoyai  parfaitement  ces  parties ,  &c ,  ayant 
vuide  par  une  douce  preffion  le  d^pot  uri- 
neux,  je  parvins  a  procurer  le  recollement 
de  fes  parois ;  tk,  ayant  panfe  convenable- 
ment  la  plaie ,  les  deux  levres ,  dont  j’avois 
prevenu  le  recollement  par  l’interpofition 
oun  linge  fin  charge  de  mddicamens  con- 
venables ,  fe  cicatriferent  en  peu  de  terns , 
&  l’enfant  fut  parfaitement  gueri. 


OBSERVATION 

Sur  une  Plate  d'arme  a  feu  d  Vomoplate 
fuiyie  d’une  forte  commotion ,  &  d’un 
contre-coup  qui  a  fracture  une  des  cotes; 
par  M.  Bourienne  ,  chirurgien- major 
des  armies  du  roi ,  &c.  en  Corfe, 

La  phyfique  eclairee  par  l’experience  a 
trace  les  regies  conftantes  du  choc  des 
corps,  &  calcule  les  variations  du  mou- 
vement ,  fuivant  la  denfite  des  fubftances 
qui  le  reqoivent ;  une  balle  lancee  d’une 
arme  a  feu,  frappe  un  membre  &  pdnetre 


l8i  O BSE  R  V A TI  ON  ' 
jufqu’a  l’os ;  ce  membre  tefifte,  &  Fos  n’eft 
que/oiblement  endommage;  cependant la 
balle  ,  fur  le  coup.,  a  perdu  fa  violence  ,  8t 
s’eft  applatie  fous  la  forme  de  l’obftacle 
cjui  lui  a  refufe  paflage.  Qu’en  eft-il  refulte? 
une  forte  commotion  qui  fera  relative  au 
point  d’appui  qui  aura  fait  plus  ou  moins 
de  refinance  :  li  c’eft  un  os ,  les  effets  de 
Fimpulfion  feront  multiplies  ,  fuivant  plu- 
fieurs  rapports  dans  le  detail  defquels  je 
n’entrerai  point. 

Je  me  contenterai  de  dire  que  la  commo¬ 
tion  des  parties  molles  eft  fuivie  d’engor- 
getriens ,  d’infiammations  &  de  depots  con- 
Jecutifs ,  &c.  Si  le  corps  frappant  a  eu 
pour  point  d’appui  un  os,  la  percuffion 
s’etend  non-feulement  dans  fa  continuity, 
mais  jufqu’aux  parties  adjacentes,  &  fra&ure 
quelquefbis  des  os  par  l’effet  du  contre- 
coup.  L’obfervation  fuivante  en  donnera  un 
exemple  frappant. 

Le  nommeLelperance,  grenadier  au  re¬ 
giment  Lyonnois,  futblefte  pres  de  Caftel 
.en  Hefte,  c’etoit  le  io  Aout  1760.  II  fut 
porte  a  l’hopital  militaire  de  cette  ville  fans 
avoir  ete  panfe ;  je  1’examinai  d£s  '  l’inftant 
de  fon  arrivee  :  j’apperqus  qu’il  avoit  requ 
uri'  coup  de  feu  a  la  partie  fuperieure  du 
bras  gauche ,  la  balle  avoit  fon  entree  a  la 
partie  moyenne  fuperieure  du  mufcle  del- 
joide ,  &  fe  perdoit  vers  la  bafe  de  Fapar 
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Jihyfe  acromion. '  La  balle  n’ayant  point  de 
fortie  ,  je  fis  les  dilatations  neceffaires  ,  8 £ 
les  recherches  converiables  pour  la  trou- 
ver;  ilne  me  fut  pas  poflible  de'la  fentir.: 
;le  bleffe  fut  panfe  methodiquement.  Comme 
il  etoit  fort  &  jeune  ,  il  fut  faigne  plufieurs 
fois  du  bras ,  &  mis  a  une  diete  fevere  ; 
pendant  les  deux  premiers  jours,  il  fut  fans 
fievre ,  &  n’eprouvoit  aucune  douleur  :  le 
troifieme,  il  fentit  des  friffons;  la  fieyre  le 
prit,  die  devint  confiderable ,  la  Jangue 
etoit  chargee ,  la  bouche  mauvaife,  il  etoit 
tourmente  par  des  envies  de  vomir ;  ces 
accidens  me  dderminerent  a  evacuer  le 
'bleffe  avec  une  eau  de  caffe ,  aiguifee  avec 
le  tartre  emetique  ;  les  trols  verres  qu’il 
firit,  produifirent  des  evacuations  par  baut 
&  par  has ,  fans  efforts  violens  ;  la  fievre 
devint  m'oindre  ,  la  fuppuration  s’etablit ,  le 
malade  alors  fe  trouva  affez  tranquille  :  je 
reiterai  mes  recherches  pour  tacher  de  de- 
couvrir  le  corps  Stranger ,  je  le  fentis  en¬ 
clave  a  labafe  del’apophyfe  acromion.  Les 
differentes  tentatives  que  je  fis  pour  le  reti- 
rer,  furent  inutiles ;  je  pris  les  confeil  de  M. 
Bagieu  ,  chirurgien-major  de  l’armee ;  il  fut 
decide  de  laiffer  le  bleffl  tranquille;  les  panfe- 
mens  furent  tres-limples,&  j’efperois  que  la 
fuppuration  favoriferoit  la  fortie  de  la  balle,. 
Le  douzieme  jour ,  le  bleffe  fut  fa’ifi  fubite- 
‘  merit  dune  fievre  violente ,  &  £prouvolt 
Miv 
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un  point  de  cote  vif,  la  refpiration  etoit 
difficile;  ces  accidensfecondaires me  deter- 
minerent  a  reiterer  la  faignee  :  jufques-la  le 
blefle  n’avoit  fait  ufage  que  b’une  tifane 
Ample;  mais  l’mtenfite  des  accidens  exi- 
gerent  des  remedes  plus  cbmpofes ,  les  ca- 
taplafmes  anodins  furent  appliques  fur  le 
cote  douloureux ,  les  potions  huileufes  cam- 
phrees,  les  apoz£mes  pe&oraux  8c  les  lave- 
mens  emolliens  furent  mis  en  ufage  :  tnal- 
gre  cesmoyenSjles  accidens  augmenterent; 
l’expecforation  devint  difficile ;  les  crachats 
etoient  fanguinolens.  La  fuppuration  de  la 
plaie  devint  fereufe,  &  fe  fupprima  en  par- 
tie,  ce  qui  me  fit  foupqonner  un  reflux  de 
matiere  ;  la  poitrine  s’eft  trouvee  de  plus  en 
plus  embarraflee ,  &  le  malade  eft  mort  le 
feizieme  jour  de  fa  bleffure. 

Curieux  de  connoitre  le  delabrement 
qu’avoit  fait  la  balle,  je  fis  I’ouverture .  dut 
corps.  En  fuivant  le  trajet  de  la  plaie,  j?apper- . 
qus  qu’elle  a.voit  pafle  un  peu  au-deflous  de 
J’apophyfe  acromion^  8c  l’avoitfra&uree  a  fa 
bafe ;  la  balle  s’etoit  applatie  par  la  refiftance 
qu’elle  avoit  eprouvde ,  8c  embrafloit  l’e- 
cbancrure  qui  fe  trouve  entre  l’acromion  8c 
l’apophyfe  caracokle  ;  elle  etoit  fixee  dans 
cet  endroit,  de  faqon  que  je  ne  pus  la  re- 
tirer  qu’avec  force  :  je  pouflfai  mes  recher- 
ches  plus  loin;  j;’enlevai  l’omoplate,  8c 
trouvai  la  troifieme  des  vraies.  cotes, 


sur  une  Plaie  d’arme  a  feu.  185 
tUree  a  fa  partie  rnbyenne  ;  une  des  extre- 
mites  de  la  cote  fra&'uree  avqit  dechire  la 
plbvre  ;  l’inflammation  de  cette  membrane 
s’eft  communiquee  au  poumon ,  il  en  a  re- 
fulte  une  fuppuration  affez  confiderable  pour 
former  epanchement  dans  la  poltrine  du 
mdme  c6te ;  j’ai  auffi  trouve  du  pus  en 
affez  grande  quantite  dans  la  cavite  droite. 

II  n’efl:  pas  facile  de  prevoir  dans  ces 
fortes  de  bleffures  les  accidens  funeftes  qui 
peuvent  furvenir ,  fur-tout  quand  on  ne 
peut  pas  connoatre  les  parties  lefees  :  on 
me  permettra  une  reflexion  qui  regarde  les 
perfonnes  qui  ne  jugent  que  par  les  appa- 
rences ;  elles  decident  fouvent  de  la  gravite 
d’une  plaie  par  fa  grandeur  exterieure; 
nous  ne  voyons  que  trop  frequemment  de 
ces  fortes  de  perfonnes  a  l’affut  des  fuccds , 
lefquelles  blament  la  cohduite  la  plus  refld- 
chie  darts  le  traitement  des  plaies ,  fur-tout 
celles  faites  par  armes  a  feu ,  fans  egard 
pour  les  fuites  facheufes  qui  ne  les  accom- 
pagnent  que  trop  fouvent.  Mefions-nous 
done  de  ces  hommes  tranchansqui  decident' 
auffi  legerement  de  l’habilete  ou  de  l’igno-, 
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|  L'stprh-Midu 

|  L,Soiritlk. 
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S.  brouil.  c. 

S.  pet.  pi.  n. 

Nuages. 

2, 

E.  brouil.  b. 

S-E.  beau, 

Beau. 

3 

S-E.  brouill. 

S-E.  brouill. 

Couvert. 
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E-S-E.  couv. 

E-S-E.  couv. 

Couvert. 

s 

E.  n.  brouill. 

E-S-E.  br.  c, 

Couvert. 
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E.  brouilard. 

E.  brouill.  c. 

Couvert. 

7 

E.  brouill.  n. 

E.  nuages. 

Nuages. 
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E.  brouillard. 

E.  brouillard. 

Couvert. 
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E.  br.  pet.  pi. 

Couvert. 
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S-O.  nuag.  pi. 

S-S-O.  pluie. 

Nuages. 
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O.  b.  nuages. 

N-O. pluie.gr. 

Couvert. 

12 

S-S-O.  brouil. 
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Couvert, 
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O.  couvert. 
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O.  couvert. 
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M 
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N-E.  brouill. 

N-E.  brouill. 

Couvert. 

31 

N-E.  ep,  br.  ; 

N-E,  brouill. 

Couvert. 

i88  Qbs, meteor. faites  aParisI 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo-, 
metre,  pendant  ce  mois,  a  ete  de  io  i  degres. 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  4  degres  au-deffous  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14 degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  4td  de  28  pouces  4  \  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement,  de  27  pouces  6  lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eftde  10 1  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

8  fois  de  l’E. 

2  fois  de  l’E-S-E. 

2  fois  du  S-E. 

4  fois  du  S. 

3  foisduS-S-O. 

3  fois  du  S-O. 

I  i  fois  de  l’O-S-O. 

4  fois  de  l’O. 

2  fois  du  N-O. 

II  a  fait  8  jours,  beau. 

1 2  jours',  des  nuages. 

20  jours ,  du  brouillard. 

23  jours,  couvert. 

/jours,  de  la  pluie. 
i  jour  de  la  grele. 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris  y 
pendant  le  mois  de  Decembre  1772. 

On  a  obferve ,  pendant  ce  mois ,  des  fievres 
intermittentes,  des  devoiemens,  &  meme  quet- 
ques  dyffenteries.  Sur  la  fin ,  il  a  regne  un  grand 
aiombre  d’affe&ions  catarrhales  ,•  qui  attaquoient 
principalement  la  tete  &  la  poitrine.  On  a  aufli 
vu  des  maux  de  gorge  &  de  veritables  peripneu- 
monies, 
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Observations  mcteorologiques fakes 

a  Lille,  au  mois  de  Novembre  177x3 
par  M.  Boucher  ,  medecin. 

L’air  a  ete,  tout  le  mois ,  d’une  temperature 
moddree.  La  liqueur  du  thermometre  ne  s’eft 
point  portde  plus  has  qu’au  terme  dei  j  degres 
au-deffus  de  celui  de  la  congelation  :  le  6  & 
le  7  elle  a  montd  a  environ  1  2  degrds. 

Le  terns  a  dtd  humide.  Peu  de  jours  fe  font 
paffes  fans  pluie :  elle  a  ete  forte  pendant  plu- 
fieurs  jours,  au  commencement  &  a  la  fin  du 
mois. 

Le  mercure  dans  le  barometre  n’a  dte  obferve 
qu’un  feul  jour ,  le  1 5 ,  au-deffus  du  terme  de 
28  pouces; 

Le  vent  a  dte  fud,  au  commencement  &  a  le 
fin  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marqude 
par  le  thermomdtre ,  a  ete  de  1  a  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  &  la  moindre  chaleur 
a  dtd  de  2  -  degres  au-deffus  de  ce  terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  {  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  1  ligne ,  &  foti 
plus  grand  abaiffement  a  etd  de  27  pouces  3  lignes. 
La  difference  entreces  deux  termes  eft  de  iolignes. 
Le  vent  a  fouffld  5  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  yers  l’Eft. 

*  15  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Ouefti 

3  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  1’Ouefti 
II  y  a  eu  27  jours  de^tems  couvert  ou  nuageux* 

19  jours  de  pluie. 

6  jours,  de  vent  force. 


tyo  Maladies. regn.  a  Lille*' 

.  Les  hygrometres  ont  marque  une  tres- grande 
humidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  fegne  a.  Lille  t  dans  it 
mois  de  Novembre  1772. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  encore  appends 
ee  mois  ,  du  ralentiflement  de  la  fievre  continue- 
putride ,  ni  pour  la  violence  de  la  maladie,  ni 
pour  le  nombre  des  malades.  Elle  portoit  tou- 
jours  a  la  tete,  &  principalement  a  fa  partie  an- 
terieure.  On  ne  gueriffoit  pas  plus  efficacement 
&  plus  promptement  que  par  une  forte  hemor- 
ragie  ,  qui  arrivoit .  ordinairement  entre  le  neu- 
vieme  &  le  onzieme  jour.  II  dtoit  tres-difficile 
de  fuppleer  a  cette  evacuation  critique ,  fur-tout 
lorfque  le  ventre  reftoit  ppiniatrement  ferre ,  ce 
qui  dtoit  aflez  general.  Les  plus  robuftes  fuccorn^ 
boient  de  preference.  II  a  paru ,  dans  un  petit 
nombre  de  Imalades  ,  &  vers  le  fupreme  degre. 
de  la  majadie ,  fur  la  poitrine  &  les  bras,  des 
pointes  routes  miliaires  ,  qui  n’ont,  6te  d’aucun: 
lecours.  II  eft  refte  dans  plufieurs ,  qui  ont 
echappe  ,  un  affoibliffement  de  l’organe  de  la: 
vue :  j’en  ai  vu  deux  attaques  de  la  goutte-fereine,: 
auxquels  cependant  la  vue  eft;  revenue  peu  a 
peu.  La  plupart  des  malades  ont  eu  des  rechutes, 
quelques-uns  malgrd  les  plus  grandes  attentions 

l’emploi  des  precautions  requifes.  Nombre  de 
perfonnes  ont  eu  deux  ou  trois  recidives. . 

J’af  traite  deux  families  ,  compofees  de  cinq  a 
fixrenfans ,  de  la  fievre-rouge ,  compliquee  d’an- 
gine.  Trois  ou  quatre  des  petits  malades  ont  ete 
vivement  attaques ,  mais  aucun  n’a  fuccombe. 
Au  rapport  de  mes  confreres ,  je  ne  fpache  au- 
cune  maifon  de  la  ville  ou  cette  maladie  fe  foit 
manifeftde. 

Quelques  famines  grpffes  on!  4t§  fujettes  a 
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divers  accidens ;  j’en  ai  traite  deux  qui  ont  fait 
des  faux  germes  :  l’une  avoit  eu  fix  enfans,  fans 
avoir  efluye  aucun  accident  dans  les  autres  grcf- 
feffes. 


L  I  V  R  E  S  N  O  U  V  E  A  UX. 

Trait6  Analytique  des  Eaux  minerales  en  ge¬ 
neral  ,  de  leurs  propriety  &  de  leurs  tifages  dans 
les  maladies ,  fait  par  ordre  du  gouvernement ; 
par  M.  Raulin,  dofteur  en  medecine,  &c.  A 
Paris,  chez  Vincent ,  .1772,  in- 12. 

Traitementde  la  petite-verole  des  enfans,  a 
l’ufage  des  habitans  de  la  campagne,  &  du  peu-t 
pie  dans  les  provinces  meridionales ;  auquel  on 
a  joint  la  m^thode  a&uelle  d’inoculer  la  petite-* 
v£role,  avec  des  Experiences  faites  dans  la  vue 
de  conftater  les  effets  de  cette  methode  appli— 
quee  au  traitement  de  la  petite-verole  naturellei 
ouvrage  traduit  de  l’anglois  de  M.  le  Baron  Tho¬ 
mas  Dimfdale ,  dofteur  en  m£decine ,  &  aug- 
mentd  des  Notes  de  la  traduftion  italienne,  & 
de  quelques  Obfervations  tirees  des  manufcrits 
de  M.  Thomas  Houljlon ,  medecin  Anglois ;  par 
M.  Henri  Fouquet ,  doiSeur  en  medecine  de  l’u- 
niverfite  de  Montpellier,  &c.  Amfterdam,  &  fe 
trouve  a  Montpellier,  chez  Rigaud ,  Pons  &  com -* 
pagnie ,  &  chez  la  veuve  Gontier  &  Faun ,  1772, 
fii-12,  2  vol. 

'  Memoires  &  Obfervations  fur  les  effets  des 
eaux  de  Bourbonne-les-Bains ,  en  Champagne, 
dans  les  maladies  hifieriques  &  chroniques;  par 
M.  Chevalier,  dofteur  en  medecine.  A  Paris,, 
chez  Vincent,  1772,  in- 12. 
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E  X  T  R  A  I  T. 

Acla  philofophico-medica  focietatis  acade¬ 
mics  fciendarum  principalis  HaJJiaaz 
Giejfiz  cattorum  iyyi,  cum  tabnlis  ceneis  : 
c’eft-a-dire,  Les  Acles  de  philofophie  6* 
de  medecine  de  la  fociete  academique  des 
fciences,  de  la  principaute  de  Hejfe ,  eta - 
blie  a  Giejfen ,  pour  I'annee  iyyi,  A 
Francfort  &  Leipjic,  che £  Flefcher  iyyi , 
i/z-40  de  ic)2  pages. 

DE  jeunes  medecins  s’etant  reunis 
pour  fe  communiquer  leurs  expe¬ 
riences  Sc  leurs  obfervations,  8c  s’aider  mu* 
tuellement  de  leurs  confeils  dans  le  trai- 
tement  des  maladies ,  leur  z£le  parut  me-* 
Nij 
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riter  d’etre  encourage.  Ce  qui  engagea  plu* 
lieurs  perfonges  verfees  clans  la  philofo- 
phie,  l’hiftoire,  la  phyfique  &  les  mathe- 
matiques ,  a  fe  reunir  a  eux  pour  travailler 
de  concert  aux  progr£s  des  fciences.  Le 
Landgrave  de  Heffe,  dernier  mort,  crut  de¬ 
voir  foutenir  un  etabliffement  auffi  utile 
pour  fes  etats.  II  erigea  cette  fociete  naif- 
fante  en  titre  d’academie  ,  lui  accorda  des 
privileges ,  &  lui  affigna  un  revenu  fuffifant 
pour  fubvenir  aux  frais  du  commerce  litte- 
raire  qu’elle  avoit  lie  avec  les  fqavans  etran- 
gers.  Son  fils  le  Landgrave  regnant ,  ck  Ton 
avenement,  a  confirme  ces  privileges  & 
ces  dons,  &  a  depuis  honore  cette  com- 
pagnie  de  fa  ptoteftion  immediate.  Ses 
premiers  travaux ,  qu’elle  vient  de  publier, 
annoncent  dans  les  membres  qui  la  com- 
pofent  un  z£le  &  des  lumieres  qui  doivent 
tout  feire  attendre  de  leurs  efforts  reunis. 

Ce  premier  volume  contient  vingt-huit 
morceaux  :  les  trois  premiers  roulent  fur 
des  objets  de  mathematiques  :  les  cinq  fui- 
vans  appartiennent  a  la  phyfique  &'  a 
l’hiftoire  naturelle.  De  ces  cinq  ,  il  y  en  a 
trois  de  M.  Jean-Guillaume  Baumer,  fqa- 
voir  :  une  Dijjcrtation  fur  Torigine  des 
fontaines  en  general,  &  fur  celle  des  forir 
taines  'miner ales  en  particulier;  une  autre 
fur  trois  efpeces  de  Montagues  calcaires: ; 
&  la  troifieme  fur  -la  Pierre  de  -  corne,  Le 
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foivant  font  des  obfervations  de  M.Chrif- 
tophe-Louis  Nebel  fur  V  Asbefle;  &  Ie  ein- 
quieme  contient  laDefcription  d'infectes  pcu 
connus,  par  M.  George-Chretien  Sebaftien. 
Les  neuvieme,  dixieme  &  onzieme  ont  rap¬ 
port  a  la  chimie ;  ils  font  tous  les  trois  de 
M.  Fred.  Augufte  Cartheufer,  c’eft  i°  une 
Obfervationfur  le  felacide  du  borax  ;  20  des 
Remarque s  fur  la  precipitation  des  metaux 
paries  vegetaux  afiringens ;  30  une  Obferva- 
tion  phyfco  -  chimique  fur  une  terre  bleue 
melee  aux  alcalis fixes.  Le  douzieme  eft  une 
Diflettation  de  M.  Andre  Boehm  ,  fur  ce 
que  nous  voyons  les  objets  droits ,  quoiquils 
fe  peignent  renverfes  dans  l' ceil.  Le  tjei- 
zieme ,  du  mdme :  auteur,  a  pour  objet  V ap¬ 
parition  &  la  difparition  periodiques  de  cer- 
taines  etoiles.  Le  quatorzieme  &  le  quin- 
zieme  font  relatifs  a  l’hiftoire.  Enfin  les  qua- 
torze  derniers  appartiennent  a  la  medecine. 
Comme  je  me  propofe  de  les  faire  con- 
noitre,  je  me  crois  difpenfe  d’en  donner 
les  titres  d’avance. 

L’importance  de  la  decouverte  de  l’a- 
cide  du  felfedatif  par  M.  Cartheufer,  m’a 
paru  meriter  que  je  rapportafle  tout  au  long 
l’experience  par  laquelle  ily  eft  parvenu.  Je 
traduirai  fon  texte  le  plus  litteralement  qu’il 
me  fora  poflible.  «  J’ai  mis ,  dit-il ,  une  cer- 
»  taine  quantite  de  fol  fedatif  tres-pur  dans 
»  un  ev.aporatoire  de  yerre,  que  j’ai  place 
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»  fur  un  bain  de  fable  que  j’ai  chauffe  con- 
»  venablement.  A  ce  leger  degre  de  cha- 
»  leur ,  le  fel  fedatif  ne  pouvoit  pas  fondre 
»  ni  fe  convertir  en  verre,  comme  il  a  cou- 
>>  tume  de  faire  a  une  chaleur  plus  forte  , 
»  mais  il  tomboit  en  pouffiere.  J’ai  verfe 
»  fur  cette  poudre  encore  chaude  de  l’eau 
»  froide ,  qui  en  a  diffout  la  plus  grande 
»  partie.  Pendant  cette  diffolution  ,  il  s’eft 
»  elevd  une  odeur  fafranee  affez  fenfible  , 
>>  &  it  eft  refte  au  fond  un  peu  de  poudre 
»  grife ,  qui  a  refufe  de  fe  diffoudre.  J’ai 
»  fepare  cette  poudre  par  le  filtre  ,  &  j’ai 
»  evapore  la  diffolution  claire  ;  j’ai  calcine 
»  de  nouveau  le  fel  fedatif  que  j’avois  ob- 
»  tenu  par  cette  evaporation ,  j’y  ai  reverfe 
»  de  l’eau  qui  IV  diffout  prefqu’en  entier 
»  il  s’en  eft  encore  fepare  une  poudre  ter- 
»  reufe  grife,  &  il  s’en  eft  exhale  une 
»  odeur  de  fafran.  Apres  avoir  fepare  cette 
»  poudre  grife  par  le  filtre ,  j’ai  evapore 
»  derechef  la  diffolution  claire;  j’ai  cal- 
»  cine  doucement  le  fel  que  j’en  ai  retire, 
»  &  j’ai  repete  ces  calcinations ,  diffolutions 
»  &  evaporations  ,  jufqu’a  ce  que  prefque 
»  tout  le  fel  fedatif  ait.  ete  converti  en  cette 
»  terre  grife  extr&nement  attenuee.  A  cha- 
>>  que  nouvelle  diffolution  du  fel  fddatif 
»  calcine  ,  il  s’exhaloit ,  coinme  je  J’ai  dit., 
»  une  odeur  de  fafran ;  figne  manifefte  que 
»  l’acide  marin  entre  daps  la  combinaifon 
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0  du  fel  fedatif.  En  effet ,  c’eft  une  chofe 
»  connue  que  l’acide  du  fel  pur'a  une  odeur 
w  de  fafran ;  ee  qu’on  peut  eprouver  faci- 
w  lement ,  fi  l’on  verfe  dans  l’eau  quelques 
»  gouttes  d’efprit  de  fel  fumant ,  diftille 
»  felon  la  methode  de  Glauber ,  &  qu’on 
»  l’approche  du  nez.  C’eft  fur  ee  fonde- 
»  ment  que  les  cliimiftes,  dans  l’examen 
»  des  corps  mineraux,  lorfqu’ils  decouvrent 
»  une  odeur  fafranee,  eoncluent  qu’ils  con- 
»  tiennent  1’acide  du  fel  inarin. 

»  Mais  j’ai  fait  une  autre  experience  qui 
»  confirme  la  verite  de  ce  fentiment,  &c 
»  merne  le  demontre  complettemcnt.  J’ax 
m  partage  en  deux  dofes  egales  cette  pou- 
.♦)  dre  grife  que  j’avois  recueillje  des  diffo- 
» lutions  repetees  de  mon  fel  fedatif  cal- 
.»  cine.  J’ai  verfe  fur  l’une  de  l’huile  de 
»  vitriol ,  &  fur  l’autre  de  l’efprit  de  fel. 
>►  Cette  poudre  s’efl;  diffoute  dans  l’une  &c 
.»  l’autre  menftrue,  mais  fans  faire  d’effer- 
»  vefcence  fenfible.  La  premiere  diffolu- 
»  tion,  c’eft-a-dire  celle  qui  avoit  ete  faite 
»  dans  l’acide  vitriolique ,  m’a  donne  une 
»>  felenite  en  ecailles  ,  femblable  a  celle 
»  qu’on  a  coptume  d’obtenir  en  combinant 
»  les  te^res  alcalines  ou  calcaires  avec  l’a- 
»  cide  vitriolique,  La  derniere  diflolution, 
»  ou  celle  qui  avoit  ete  faite  par  l’acide  du 
»  fel  marin ,  a  donne  par  l’evaporation  un 
; «  fel  qui ,  par  fa  forme  ecailleufe ,  toute 
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»>  fori  ‘apparence  exterieure  &  fes  autres 
»  proprieties ,  reftembloit  parfaitement  au 
» fel  fedatif,  excepte  qu’il  avoit  un  'gouft 
»  un  peu  moins  vif,  &  qu’il  fe  diffolvort 
»  un  peu  plus  difficilement  dans  l’eau.  fl 
»  paroit  done  bien  evidemment  par  cette 
»  regeneration  du  fel -fedatif  par  l’efprit  de 
m  fel  y  que  ce  fel  ne  contient  d’autre  acide 
»  que  l’acide  du  fel  marin ,  qui ,  par  fa  com- 
»  binaifon  avec  un  certain  principe  terreux, 
»  forme  le  fel  fedatif.  Je  ne  puis  rien  dire 
»  d’aflure  fur  la  nature  de  ce  dernier  prin- 
»  cipe  :  il  ne  paroit  pas  probable  qu’rl 
»  foit  de  nature  alcaline ,  parce  que  les 
»  terres  alfalines  ou  calcaires  forme'nt,  avec 
»  l’acide  du  fel  marin,  un  magma  falin 
»  ftiptique ,  qui  tombe  en  deliquium  a  Pair, 
»  entierement  different  du  fel  fedatif.  Outre 
y  cela,  le  defaut  d’effervefcence,  comme  je 
»  l’ai  remarque  ci-deftiis ,  ne  permet  pas 
y  d’adopter  cette  opinion.  On  eft  force  de 
»>  reconnoitre  que  ce  principe  a  une  na- 
y  ture  particuliere  qui  nous  eft  encore  in- 
»  connue.  » 

Je  vais  pafler  maintenant  aux  Memoires. 
qui  appartiennent  plus  particulierement  a 
la  medecine.  M.  Baumer  examine  dans  le 
premier,  ft,  lorfque  les  poumons  d’uri  foetus 
nagent  fur  l’eau ,  e’eft  uri  figne  infaillible 
qu’il  eft  venu  au  monde  vivant.  Le  refultat 
de  fes  recherches  eft  que  3  doutes  les  fois 
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q u'e  les  poumons  d’un  foetus  fe.  precipitent 
au  fond  de  l’eau  ,  il  eft  demontre  qu’il  n’a 
point  refpire ,  ou  qu’il  eft  mort  avant  que 
de  naitre  ;  mais  qu’onne  peut  pasaffirmer 
de  mdme  qu’il  eft  venu  au  monde  vivant  , 
lorfque  fes  poumons  nagent  fur  l’eau ,  k 
moins  que  ces  poumons  ne  foient  tr£s- 
fains  ,  8c  exempts  de  toute  corruption  car 
il  arrive  fouvent  que,  lorfqu’ils  font  dans 
un  etat  de  putrefaftion  ,  ils  font  fpecifi- 
quement  plus  legers  que  l’eau,  quoique 
leurs  cellules  n’aient  jamais  dte  remplies 
d’air ,  c’eft-a-dire ,  quoique  le  foetus  n’ait 
jamais  refpire.  Cette  derniere  aftertion  a 
mdme  befoin  ,  felon  lui  ,  d’dtre  limitee  ■,  y 
ayant  un  point  au-dela  duquel  la  putrefac¬ 
tion  n’altere  plus  la  pefanteur  fpecifique. 
En  effet ,  on  obferve  qu’un  cadavre  qui  a 
d’abord  ete  au  fond  de  l’eau,  s’eleve  8c 
vient  nager  a  la  furface ,  lorfque  la  putre¬ 
faction  commence,  8c  pendant  tout  le  terns 
qu’elle  dure ;  mais  au  bout  de  quelque 
terns  il  'plonge  au  fond.  Lors  done  qu’un 
medecin  eft  appele  pour  porter  fon  juge- 
ment  fur  un  infanticide ,  il  doit  dtre  re'- 
ferve  a  prononcer  ,  8c  examiner  toutes  les 
circonftances  de  l’etat  ou  fe  trouve  l’enfant. . 
Si  fes  poumons  donnent  quelque  ligne  de 
putrefaftion  ,  il  fe  gardera  bien  de  pro¬ 
noncer  que  l’enfant  a  refpire  ,  quoique  fes 
poumons  nagent  furl’eau,  mais  il  exami- 
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nera  bien  leur  etat ,  8c  fur-tout  leur  volume.' 
Dans  le  foetus ,  les  poumons  font  retires , 
8c  ne  recouvrent  jamais  le  pericarde  qui  fe 
anontre  a  decouvert  des  qu?on  ouvre  leur 
poitrine :  dans  l’enfant  qui  a  refpire,  au  con* 
traire ,  le  coeiir  8c  fon  enveloppe  font  cat¬ 
ches,  pour  la  plus  grande  partie ,  par  les 
poumons. 

M.  Berchelmann  donne  dans  Particle.  17 
une  Obfervation  fur  une  rupture  de  la 
veffie ,  8c  propofe  quelques  moyens  qu’on 
auroit  pu  mettre  en  ufage  pour  tacher  de 
fauver  la  vie  a  Phomme  qui  en  fait  le  fujet, 
Cet  homine  etant  ivre ,  fe  prit  de  querelle 
dans  un  cabaret  avec  un  autre  homme  qui 
ji’etoit  pas  moins  ivre  que  lui.  Ce  dernier 
le  terrafla ,  8c  lui  donna  plufieurs  coups  de 
pied  dans  le  ventre.  Le  bleffe  fut  prefque  trois 
jours  fans  uriner :  pendant,  ce  terns,  fon  ven¬ 
tre  s’enfla  peu  a  peu ;  il  fentoit  de  Pardeur 
dans  Pabdomen ,  8c  une  douleur  tres-aigue 
a  la  poitrine.;  il  eprouvoit  une  chaleur  in¬ 
terne  tres-vive ,  tandis  que  fes  parties  ex- 
terieures  etpient  tres-froides  :  on  n’apper- 
cevoit  au-dehors  aucune  lefion  confiderar 
ble.  Le  foir  du  troifieme  jour  ,  8c  le  matin 
du  quatrieme,  il  rendit  une  petite  quantite 
d’urine,  .fans  que  le  ventre  fe  defenflat  ni 
que  les  fymptomes  paruffent  fe  calmer ;  jil 
furvint  meme  une  foif  tr^s-confiderable. 
Le  cinquieme  jour,  le  malade  fe  .plaignit 
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dans  l’apr£s-midi  de  cardialgies ,  accompa- 
gnees  vers  le  foir  de  hoquet  &  de  vomifr 
fement ;  ce  qui  fe  renouveloit  toutes  les 
fois  qu’ilprenoit  quelque  chofe.:  la  tenfion 
du  ventre  augmenta,  quolqu’il  rendit  une 
urine  pale  &  aqueufe.  II  mourut  le  fixieme 
jour,  a  cinq  heures  de  l’apr^s- midi. 

Le  cadavre  ayant  ete  ouvert  par  ordre 
des  magiftrats ,  on  trouva  des  taches  livi- 
des  ,  femblables  a  des  echymofes,  dans  l’hy- 
pocondre  droit  &  dans  la  region  epigaftri- 
que  :  le  fcrotum  ,  la  partie  inferieure  de  la 
verge  &  le  gland  etoient  noirs.  Lorfqu’on 
eut  enleye  la  peau  ,  on  reconnut  que  ces 
taches  he  paffoient  pas  fon  tiffu.  L’abdo- 
men  ayant  ete  ouvert ,  il  s’en  ecoula  quinze 
livres  environ  d’une  eau  jaune ,  qu’on 
n’eut  pas  de  peine  a  reconnoitre  pour  de 
1’urine.  Lorfqu’elle  fe  fut  ecoulee ,  on  dd- 
couvrit  dans  le  fond  de  la  veffie  un  trou 
rond ,  dVn  po.uce  de  diam^tre ,  dont  les 
bords  etoient  fphaceles ,  &;  par.  lequel  on 
faifoit  fo.rtir  l’urine  en  preffant  la  veffie. 
Le  medecin  cjui  fut  charge  du  rapport ,  de- 
cida  que  cette  plaie  etoit  la  caufe  de  la  mort 
de  cet  homtne,  &  qu’elle  etoit  elle-meme 
Teffet  des  coups  qu’il  avoit  requs.  ; 

M.  Berchelmann,  apr^s  avoir  expofe  les 
raifons  fur  lefquelles  ce  medecin  avoit  fonde 
fon  avis,  fe  propofe  deux  queftions.  i° 
-Copiment  a-t-il  pu  fe  faire  qu’apres  une  aufli 
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lpngue  ifchurie,  la  veffie  etant  percee,  le 
iiialade  ait  cependant  rendu  fes  urines  par 
les  voies  ordinaires  ?  II  y  repond  que  ,  le 
ventre  etant  diftendu  autant  qu’il  pouvoit 
l’dtre,les  urines  avoient  trouve  plus  de  re- 
Jiftance  a  s’epancher  dans  fa  cavite,  qu’a 
vaincre  la  contra&ion  du  fphin&er  de  la 
veffie.  x°  Si  on  doit  attribuer  la  rupture  de 
la  veffie  au.feul  abus  des  boiffons  &  a  la 
dyfurie  produite  de  caufe  interne ,  ou  a 
une  lefion  exterieure7  Quoiqu’il  ne  lui  pa- 
roiffe  pas  impoffible  que  la  premiere  de 
ces  caufes  produife  feule  cet  efFet,  il  croit 
cependant  ce  cas  extraordinairement  rare ; 
.d’ou  il  conclut  qu’on  ,ne.  peut  l’attribuer  , 
dans  le  eas  prefent,  qu’aux  coups  que  le 
mort  avoit  requs. 

Quant  au  traitement ,  apr£s  avoir  mis 
le  malade  a  un  regime  convenable ,  il  con- 
feille  ,  apres  Van-Swieten  , ,  la  ponftion 
.pour  evacuer  les  urines  epanchees ;  il  veut 
qu’on  lui  mette.  la  fonde  ,  pour  entretenir 
le  cours  libre  des  urines  par  les  voies  na- 
turelles,  &,  par  ce  moy.en ,  prevenir  leur 
epanchement.  Enfin,  il  croit  qu’on  dev  roit 
tenter  les  fomentations  &  les  inje&ions, 
comme  des  moyens  propres  a  calmer  l’in- 
flammation  ,  prevenir  la  gangrene,  &  ope- 
rer  la  confolidation  de  la  plaie. 

L’article  dix-huit  contient  une  Obfervation 
.de  M,  Philippe  David  Bufch ,  fur  une  plaie 
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du  cr&ne ,  qui  avoit  caufe  la  mort  du  malade 
la  neuvieine  femaine  aprds  Taccident.  Uil 
payfan  requt  fur  le  parietal  gauche  un  pilon 
de  bois  arme  de  fer,  dont  les  payfans  fe  fer¬ 
vent  en  Allemagne  pour  depouiller  le  millet 
de  fon  ecorce,  qui  etoit  tombe  d’un  endroit 
affez  haut.  Le  coup  fut  fi  violent ,  qu’il  fut 
porte  a  terre  fans  connoiflance.  Etant  re- 
venu  a  lui  au  bout  de  quelques  momens* 
il  fe  trouva  paralytique  du  bras  &  du  pied 
droits,  &  tout  fentiment  fe  trouVoit  eteint 
dans  toutes  ces  parties.  En  huit  jours  de  terns 
cependant ,  les  accidens  cefferent  au  point 
qu’il  recouvra  le  mouvement  &  le  fenti¬ 
ment  des  parties  paralyses ,  au  point  qu’il 
fut  en  dtat  de  vaquer  4  fes  affaires  dotnef- 
tiques  dans  l’interieur  de  fa  maifon.  Mais 
au  bout  de  cinq  femaines ,  l°s  chofes  chan* 
gerent  bien  de  face ;  fon  appetit  fe  perdit , 
fes  forces  s’epuiferent ;  il  fe  plaignit  d’tine 
douleur  gravative  a  la  tete ,  &  il  repondoit 
a  peine  lorfqu’on  lui  demandoit  des  nou- 
velles  de  fon  etat  :  ces  fympt6mes  s’etant 
accrus  de  jour  enjour,  la  fidvre  furvint^' 
&  la  malade  mourut  la  neuvieme  femaine.' 

A  l’examen  du  cadavre ,  on  vit  quei  la 
plaie  exterieure  etoit  prefque  confolidee.; 
les  tegumens  ayant  dtd  enlevds,  on  de-i 
couvrit  uneifrafture  enorme  au  crarie,  avec 
enhancement.  Elle  etoit  fituee  a  quelques 
ligqes  de  la  future  fagittale,  St  a  un  pouce 
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environ  de  la  future  coronale;  fon  diani£» 
tre  etoit  environ  de  deux  pouces.  La  partie 
anterieure  de  la  piece  enfoncee  etoit  brifee 
en  dix  fquilles  que  le  chirurgien  avoit  otees 
dans  fes  panfemens ,  la  moitie  pofterieure 
adheroit  encore  fortement  au  refte  du  crane; 
La  lame  externe  de  cette  piece  enfoncee 
n’avoit  aucune  frafture ,  mais  on  remar- 
quoit  dans  la  lame  interne  trois  felures^ 
qui  ne  s’etendoient  cependant  pas  au-dela 
de  la  piece  enfoncee.  Ayant  enleve  le 
crane,  la  dure-mere  qui  repondoit  a  la 
frafture ,  parut  rouge ;  les  vaiffeaux  de  cette 
membrane  &  ceux  du  cerveau  paroiffoient 
tr^s-gorges  :  d’ailleilrs ,  on  n’appercevoit 
pas  d’autre  lefion  a  la  partie  exterieure  du 
cerveau;  mais  ontrouva^dans  fon  interieure; 
fous  cette  depreffion  ,  un  abc^s  qui  conte- 
noit  environ  fix  onces  de  pus:  le  ventri- 
cule  anterieur  gauche  &  le  troifieme  ventri- 
cule  etoient  pleins  d’une  ferofite  trouble  ; 
le  ventricule  droit  anterieur  etoit  vuide. 

M.  Nebel  rapporte  dans  le  dix--neuvieme 
article,  qu’ayant  ete  appele  pour  un  en-* 
fant  ne  trois  jours  auparavant ,  &  qui,  de- 
puis  le  fecond  jour  de  fa  vie,  avoit  paru 
extraordinairement  agite,  &  n’avoit  pu 
prendre  de  fommeil;  il  decouvrit  en  1’exa- 
minant  attentivement  qu’il  avoit  le  gland 
imperfore;  les  urines  n’avoient  d’iffue  que 
par  une  petite  ouverture ,  telle  qu’auroit 
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pu  la  faire  la  pointe  d’une  aiguille ,  fituee 
au-deflous  de  l’urethre,  derriere  le  gland , 
vers  le  milieu  de  la  verge;  ce  dont  il  fe 
convainquit ,  l’enfant  ayant  rendu  les  uri¬ 
nes  pendant  qu’il  l’examinoit ,  ce  qu’il  ne 
fit  qu’avec  des  efforts  8c  des  cris  extraor- 
dinaires.  Pour  remedier  a  cette  difformite, 
M.  Nebel  fit  faire  une  aiguille  en  forme  de 
trois-quarts,  dont  il  fe  fervit  pour  percer  le 
gland ;  8c ,  pour  prdvenir  la  reunion  de 
ce  nouveau  canal ,  il  fe  fervit  d’inje&ions 
balfamiques  ;  il  fit  de  legeres  fcarifications 
a  la  fiftule,  8c  y  appliqua  un  emplatre  pour 
en  operer  la  cicatrice;  ce  qui  lui  reuffit 
parfaitement  bien. 

On  trouve  dans  Particle  vingt ,  une  Ob- 
fervation  du  mdme  M.  Nebel ,  fur  une 
luxation  de  la  cuifle  quit  avoit  reduite. 
Mais ,  comme  Pobfervation  ni  la  inethode 
qu’il  a  fuivie  pour  la  reduftion  n’ont  rien 
de  particulier ,  je  ne  m’y  arreterai  pas.  C’eft 
encore  au  meme  auteur  qu’eft  due  Pob¬ 
fervation  qui  fait  le  fujet  du  vingt-unieme 
article.  Ilfut  appele  pour  voir  un  enfant  ne 
depuis  cinq  jours,  auquel  il  trouva  dans  la 
region  ombilicale  une  ouverture  de  la  largeur 
d’un  florin ,  produite  par  un  abces  ,  ouver¬ 
ture  par  laquelle  on  appercevoit  le  mouve- 
ment  periftaltique  des  inteftins.  Les  bords  en 
dtoient  enflammds ,  fales  8c  impurs.  S’etant 
inform^  de  la  caufe  d’un  accident  fi  extraor- 
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dinaire,  il  apprit  de  la  bouche  mdine  de  l’atf 
coucheufe,  qu’elle  avoit  lie  &  coupe  le  cor¬ 
don  ail  lieuaccoutume  ;mais  qu’avant  de  le 
faire ,  elle  avoit  eu  l’attention  de  bien  fair© 
rentrerle  fang  dans  le  ventre;  &  que,  pour 
cet  effet ,  elle  avoit  ferre  le  cordon  forte- 
ment  entre  fes  doigts.  II  n’en  avoit  pas  fallu 
davantage  pour  occafionner  l’abc^s  qui  avoit 
ronge  Forifice  de  l’ouverture  ombilicale, 
&  qui  conduiiit  ce  malheiireux  enfant  au 
tom  beau.  . 

L’article  vingt-deux  Contieht  Fhiftoire.fui- 
vante ,  rapportee  parM.Berchelmann.  Une 
femme  Morave,  d’une  conftitution  forte 
&  d’un  efprit  courageux ,  agee  d’envirpn 
cinquante  ans  ,  etoit  affligee  d’une  defcente 
de-  matrice  tres-confiderable.  Apr£s  avoir 
fait  inutilement  un  grand  nombre  de  reme-r 
des  tant  internes  qu’externes  ,  ennuyee  de 
fon  etat,  elle  prit  un  couteau  de  cuifine ,  6c 
coupa'  la  partie  de  fa  matrice  qui  fortoit. 
Contre  toute  efperance  , .  apr^si  une  aflez 
forte  hemorragie  .,  la  matrice ,  fe  contracr 
tant  fur  elle-rndme  .,  reprit  :  fa  place ;  &c,» 
depuis  ce  terns  ,  elle  n^eft  plus  defceridue  , 
&  elle  n’a  eprouve  aucun  autre  accident* 
Cette  femme  ayant  repandu  le  fuoAs.de 
la  guerifon ,  toutes  les  femmes  du  voifinage 
qui  fe  trouy.ent  dans  le  meme  cas  ,  recou- 
rent  a  elle  ;  elle  les  ttaite  de  la  mdme  ma- 
niere,  avec  le  mdme  fucces.  M.  Berchel- 
mann 
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rrtann  paroit  penfer.que  le  procede  de 
eette  femme  rie  peiit  reuffif  que  dans  les 
Cas  ou  la  chute  de  la  matrice  eft  l’effet  dii 
relachement  Sc  de  l’exterifion  de  fes  fibres. 
Sc  non  dans  ceux  ou  elle  refillte  de  la 
y  foiblefle  Sc  du  relachement  des  ligamens. 
Dans  les  chutes  du  vagin,  il  cfoit  qu’ori 
peut  avdir  recoiirs  a  l’aniputation  ou  aiii 
fcarifications ,  felbn  l’exigerice  des  cas. 

M.  Kaempf,  premier  medecin  du  Lang- 
grave  de  Heffe-Hombourg ,  propofe,  dans 
l’article  vingt-trois  j  plufieuts  nioyens  fim- 
ples  de  remedier  a  difierentes  iricommodi- 
tes.  II  affine  que  rieri  n’eft  plus  propre  a 
guerir  l’inflammation  Sc  les  gerfures  des 
mamelons ,  qui  expofent  fouveni  la  Hour- 
rice  Sc  l’enfant  qu’elle  allaite  4  differens  dan¬ 
gers  ,  que  des  etuis  de  craie  qu’il  faut  avoir 
loin  de  laiffer  tremper  quelques  minutes 
chaque  jour  dans  de  1’efprit-de-vin  reftifie 
dans  lequel  on  a  fait  difldudre  un  peu  de 
maftic.  Il  confeille  d’envelopper  les  bras 
Sc  les  jarnbes  des  perfonnes  qui  font  ac- 
tuellement  dans  l’eruption  de  la  petite- 
verole,  d’un  linge  enduit  de  rob  de  fureau  $ 
m£le  i  fdn  ecorce  moyenne,  applique 
chaud  pour  prdvenir  la  trop  aboridante 
eruption  a  la  face  ,  a  la  t£te  St  au  cou.  II 
affine  avoir  retire  de  tres-grands  avantages 
de  l’effence  d’aconit ,  faite  en  faifant  infiifer 
deux  onces  de  la  plante  feche  dans  douze 
Toma  XXXIX.  Q 
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onces  d’eau-cle-vie ,  dans  les  douleurs  ar- 
thritiques  fk  dans  les  tumeurs  glanduleufes. 
II  en  fait  prendre  dans  le  commencement 
depuis  cinq  jufqu’a  dix  gouttes,  &  les  porte 
par  degres  j  ufqu’a  quarant^e.  Le  dofteur 
Bernhard  recommande  la  teinture  de  gal- 
banum  en  forte  dans  l’efprit-de-vin  tr£s- 
reftifie,, pour  les  ophtalmies,  les  peripneu- 
monies ,  les  petites-veroles ,  les  hemorro'i- 
des ,  la  gangrene  ,  le  fphacele ,  les  ulceres 
cancereux  ,  ce  que  M.  Berchelmann  con- 
firrne  par  fa  propre  experience.  11  rapporte 
enfuite  qu’un  medecin  ayant  confeille  d’ap- 
pliquer  un-  veficatoire  a  la  nuque  d’un  en¬ 
fant  qui  avoit  a  la  levre  une  tumeur  dure 
qui  menaqoit  de  devenir  cancereufe ,  la 
mere  ,  qui  avoit  mal  entendu ,  appliqua  le 
veficatoire  fur  la  tumeur,  qui„en  une  nuit, 
fjit  prefque  toute  rongee ;  le  refte  fut  de- 
truit  par  une  douce  fuppuration.  11  dit  aufli 
avoir  vu  une  epilepfie  guerie  par  le  mer- 
qure  uni  a  la  gomme,  felon;  la  m£thode  de 
M.Plenck :  deux  freres  gueris  d'e  la  meme 
maladie  pat  la  decoftion  des;  feuilles  d’o- 
ranger,  &c. 

M.  Strack,  profefleur  de  medecine  a 
Mayence,.a  donne  dans  le  vingt-quatrieme 
article  une  defcription  du  rachitis  courte  , 
mais  faite  de  main  de  maitre  ,.  a:  laquelle  il 
a  joint  un  traitement  qu’il  allure  lui  avoir 
conftammant  re u flu.  11  eut  occafion  d’ou- 
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Vir  le  cddavre  d’une  petite  fille  de  douze  ans, 
inort'e  de  cette  maladie.  H  trouvale  foie  fivo- 
lumineux,  qu’il  avoit  deplace  tous  ies  aUtres 
vifce’res  dubas-ventre  &  fur  tout  lesinteftins, 
qui,  dans  certaines  parties  ,  etoient  rdtrecis, 
&  reflembloient  a  des  vers;  dans  d’autres, 
l!s  etoient  diftendus  commedes  veffies.  L’os 
de  la  cuifle  qu’il  examina,  etoit  ramolli  ad 
point  qn  ll  fe  laiffoit  couper  comme  du  lard. 
C’eft  i  cette  molleffe  des  os  . qu’il  attribue 
toutes  les  difFormites  auxquelles  font  ex- 
pqfes  lbs  enfaris  attaqubs  de  cette  maladie. 
Elle  commence  le  plus  communement  vers 
le  feizieme  mtiis  de  la  naiffartce ,  rarement 
plutdt ,  quelquefois  plus  tard ,  quoiqu’elle 
n’attaque  gubres  pane  deux  arts.Ceux  qu’elle 
aftaque  de  meilleure  heure  eii  foiit  ordi- 
nairerrient  les  plus  maltraites.  La  nature ,  Sc 
quelquefois  l’art ,  parvient  a  guerir  cette1 
maladie  ;  mais.il  eft  rate  que  fcelui  qui  en  a 
bt’e  attaqub ,  n’ert  conferve  pas  des  traces.- 
On  peut  reconnoitre  qu’un'  enfant  eft 
nienacb  du  rachitis  vets  fort  feizieme  riiois' , 
s’il  a  le  vifage  pale ,  rdnd  de  bouffiflure',  & 
ft  la  partie  d!eS  joues  ,  qui  a  couturtie  d’dtre 
coloreeen  rouge,  eft  d’un  jaUne  de  citron: 
bride  fotifre;  quaiid  bn  appeVqoit  Cesfigrtef^' 
on  rie  d’oit  pas  perdre  de  terris.  Void  .le' 
fertibde  qde  M.  Straclc  dit  lui  avbir  toU- 
jours  reuffi.  Prenez  de  la  limaille  de  fer  por- 
phyrifbe ,  cirtq  grains ,  autant  de  rhubarbb 


lit  Actes  de  Philosophic 
en.poudre ,  &  dix  grains  de  fucre.  On  fait 
prendre  cette  dofeA  l’enfant,  le  matin  a 
jeun ,  &  autant  le  foir ,  une  heure  avant 
fon  fouper.  S’il  en  eft  purge,  on  ne  lui  en 
donnera  qu’une  dofe  par  jour;  &,lorfque 
Ies  excremens  commenceront  a  fe  mouler, 
on  lui  redonnera  les  deux  prifes.  Au  bout 
d’un  mois  ,  l’enfant  paroit  aflame  ;  il  digere 
bien  ce  qu’il  mange ;  cela  eft  fuivi  d’un  flux 
abondant  d’urine  qui  emporte  la  bouffiflitre 
du  vifage :  enfuite  la  couleur  pale  de  la  peau 
&  le  jaune  des  joues  s’effacent.  Les  chairs , 
qui  auparavant  paroifloient  pateufes,  devien-. 
nent  fermes.  Au  bout  de  trois  mois,  les 
joues  &  les  l^yres  deviennent  vermeilles  ; 
&,  en  quatre  mois,  la  cure  eft  complette. 

L’article  vingt-cinq  contient  deux  Obfer- 
vations  de  fievres  intermittentes  epidemi- 
ques,  qui  regnerent  a  Giefleii,  en  1761,  par 
fyL  Berchelmann.  Les  environs  de  Gieflen 
font.tr^STfujets  a  dtre  inondes :  on.pretend 
mdme  que  c’eft,  de-la  que  cette  ville  tire 
fon  nom  :  auffi  les  habitans  font-ils  fort  fu- 
jets  aux  fievres  intermittentes ,  toujours  en-. 
demiques  dans  les  pays  humides  &  mare- 
cageux ;  mais,  comine  les  eaux  y.  fdjournent 
rarement ,  ces  fievres  n’ont  rien  de  malin 
ni  de  dgngereux,  Dans  la  derniere  guerre, 
les  Francois  etant  maitres  de  cette  place 
en  tinrent  les  environs  fubmerges  pendant 
trois  ans ,  ce  qui  produilit  un  tres-grand 
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degre  de  corruption  dans  ces  eaux.  Au 
printems  de  1761,  la  crue  ordinaire  des 
eaux  etant  venue  tr^s-abondante ,  elles  pe- 
netrerent  dans  la  ville  dont  elles  inonde- 
rent  les  trois  quarts,  entrainant  avec  elles 
les  eaux  corrompues  &  croupies  qui  inon- 
doient  depuis  fi  long-terns  les  dehors.  D’un 
autre  cote  ,  une  nombreufe  garnifon  ,  les 
fours  qu’on  y  etablit,  y  accumulerent  une 
fi  grande  quantite  d’immondices ,  qu’on  y 
enfonqoit  jufqu’aux  genoux,  fans  parler  de 
plufieurs  autres  caufes  de  corruption.  II  n’efl: 
pas  etonnarit  que  les  fievres  de  cette  annee 
priflent  un  caradtere  de  malignite  &  de 
putridite.  Pour  donner  une  idee  de  ces 
fievres ,  M.  Berchelmann  rapporte  deux 
Obfervations.  La  premiere  a  pour  objet  une 
femme  qui,  apr^s  avoir  ete  attaquee  de 
fievre-tierce ,  tomba  dans  une  lethargie 
qui  fe  termina  en  une  apoplexie  mortelle. 
La  feconde  eft  une  petite  fille  de  fix  ans , 
qui  fut  guerie  d’une  fievre  intermittente 
tres-rebelle  par  un  acc^s  violent  d’epilepfie. 

M.  Baumer  rend  compte  dans  le  vingt- 
fixieme  d’une  touxeonvulfive  qui  regnoit  a 
Gieffen,  &  etoit  un  des  fymptomes  le  plus 
facheux  des  affeftions  catarrheufes  qui 
etoient  alors  epidemiques;  Comme  i’l  en 
fut  attaque  lui-m^me  ,  cela  lui  donna  lieu 
de  l’obferver  avec  plus  d’attention ;  il  crut 
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Reconnoitre  qu’elle  provvenoit  d’un  ecqu? 
leinent  de  ferofite  acre  venant  des  finus 
(phenpidaiix  ,  qui,  tqmbant  fur  le  voile  dii 
palais  Sf  fur  la  luette ,  y  produifoit  de  l’inr 
fiammatipn ,  ce  qui  entretenoit  la  toux ,  qui 
he  fe  calmoit  que  par  un  crachement  abon- 
dant  de  cette  pituite  acre  que  latoux  n’avoit 
pu  entrainer ,  parce  qu’elle  ne  fe  trouvpit 
pas  dans  la  trachee^-artere  ni  dans  les  bron- 
ches. 

LemdmeM.  Baumer  donne,dans  levingt- 
feptieme ,  le  detail  d’une  vue  double  pro-- 
duiteparun  gonflement  &  une  infiltration 
de  la  partie  inferiepre  de  l’albuginee  &  dq 
la  cohjoh&iye  qu’il  guerit  par  les  bains  des 
pjeds  le  foir,  &  les  diaphoretiques  le  matin. 
M.  Bauiner  decrit,  en  outre,  dans  le  vingt-r 
huitierhe article,  l’edeme  chaud  ouerefipela- 
teux,  &  rapporte  plufieurs  cas  dans  lefquels  le 
traitement  indifcretde  cette  maladie  a  coute 
la  vie  aux  malades;  il  donne  en  m^me 
terns  l’hiftpire  de  deux  cures  operees  par 
l’ouverture .  qui  s’eft  faite  de  la  tumeur  , 
d’ou  s’eft  enfuivi  I’epanchement  de  l’hu- 
meut  >  ou  par  la  tranfudation  de  cette  rndme 
ftumeur  operqe  par  des  feuilles  de  bette  ou 
de  choux.  Enfin  ,  il  donne ,  dans  le  vipgt- 
neuvieme  &  dernier  article  ,  la  cure  d’un 
hydrocele  dans  un  enfant  de  trois  ans , 
par  l’ufage  interne  du  tartre  vitriple,  & 
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rapplication  exterieure  de  l’emplatre  dia- 
phoretique  de  Mynfcht,  mele  au  favon  chiL 
mique  de  Dippel ,  qu’on  fqait  etre  fait  en 
faifant  digerer  de  i’efprit-de-vin  fur  les  fcO- 
ries  du  regule  de  Wnus,  reduitesen  forme 
de  pate  avec  de  l’huiie  de  genievre  ou  de 
therebentine  :  on  remet  deux  ou  trois  fois 
de  l’efprit-de-vin  fur  ces  memes  fcories1: 
on  m£le  ces  teintures ,  &  on  les  diftille 
pour  en  retirer  l’exces  d’efprit-de-vin. 


LETTRE 

De  M.  Gu  ILLUME  AU  fils  ,  docleur,  mei 
decin-chirutgien  de  Vuniverjite  de  Mont¬ 
pellier ,  correfpondant  de  la  fociete  royale 
des  faiences  de  la  meme  ville ,  <S*  de  la 
fociete  d' agriculture  de  la  Rochelle ,  re- 
jldant  a  Niort  en  Poitou  ,  fur  plujieurs 
perfonnes  mordues  par  un  chien  en * 
rage. 

Monsieur, 

En  vous  inftruifant  auffitdt  l’4v£nement 
du  degat  qu’un  chien  enrage  a  fait  dans 
notre  ville ,  j’aurois  eu  le  petit  merite  de 
publier  du  nouyeau  ;  mais  vous  fentez  par- 
faitement  qu’il  etoit  bien  plus  utile  d’at- 
tendre ,  puifque  c’etoit  le  feul  moyen  de 
connoitre  les  eflets  du  virus  dans  les  pet-* 
Oiv 
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fonnes  traitees  ou  abandonnees  a  ellesr 
mdmes. 

J’ai  long- terns  balance  ft  j’ecrirois,  parce 
qu’il  y  a  tres-peu  de  particulier ,  foit  dans 
les  fymptomes  de  la  inaladie,  foit  dans  le 
traitement  employe  :  mais  enfin  ce  traite- 
ment  a  encore  une  multitude  de  contra- 
di&eurs.  On  continue  mdm6  a  adopter  avec 
d’autant  plus  d’avidite  les  remedes  du  vul-r 
gaire,  que  le  mal  eft  plus  effrayant.  La  con¬ 
duce  tenue  a  Keyfersberg  (  Journal  Polit. 
Juin,  fecondequinzaine,  1772,)  parle  cure 
&  autres,  devoit  fuffire  pour  me  determiner. 
Quelqu’en  foit  l’ev^nement,  il  eft  toujours 
utile  en  medecine  d’accumuler  les  obferr 
vations;  &  je  confirm e  par  de  nouvelles 
experiences  les  perfonnes  qui  auroient  le 
malheur  d’etre  mofdus,  dans  l’idde  avan- 
tageufe  qu’elles  doivent  avoir,  d’une  me- 
thode  dont  la  bonte,  eft  .  ddja  avouee  des 
gens  qui  penfenl;. 

Le  1 5  Mai  1771,  une  chienne  de  l’efp^ce 
des  baftets ,  venant  de  la  campagne  a  la 
ville,  fut  care/Tee  par  un  Homme  qui  faifoit 
rndme  route.  Celui-ci  eut  topte  la  main 
couverte  d’une  bay?  verdatre  fortant  de  fa 
gueule.  II  fe  iaya  dans  un  ruifleau  voifin , 
&  ne  s’inquieta  point,  parce  qu’iL  ne  forma 
aucun  foupqon  fur  une  chienne  qui  a  la  ver 
rite  eto.it  trifle ,  mais  qui  ne  le  mordit  pas :  il 
n’eft,  point  encore  niefarrive  a  cet  hommq. 
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Arrivee  au  faubourg  de  la  ville,  cette  chienns 
fe  'jetta  a  la  jambe  de  Janfon ,  enfant  de 
douze  ou  treize  ans ,  le  prit  enfuite  par  fon 
habit,  le  renverfa,&  lemordit  a  plufieurs 
reprifes  aux  doigts  &  a  la  main  nue  :  apr£s 
quoi,  rencontrant  un  homme ,  elle  s’elanqa 
fur  lui ,  fe  fufpendit  a  fon  habit.  L’homme , 
fans  defenfe,  fuit,  &  la  chienne  non  pour- 
fuivie  continua  fa  route  vers  la  ville. 

A  neuf  heures  du  matin  ,  elle  aborda  a 
la  maifon  de  fon  maitre,  dont  elle  etoit  ab- 
fente  depuis  trois  mois.  En  entrant ,  cette 
chienne,  qui  avoit  ete  fort  regrettee,  faute 
fur  l’un  &  fautre  en  les  careffant ,  les  leche 
en  leur  donnant  les  plus  grandes  demonf- 
trations  d’attachement  &  d’amitie.  Le  mai¬ 
tre  etoit  en  campagne.  La  maitreffe  lui  fait 
donner  a  boire  &  a  manger :  elle  boit.  Les 
autres  chiens,  parmi  lefquels  on  Favoit- 
mife ,  fe  precipitent.deffus.  Ils  courent  & 
recourent  les  uns  apres  les  autres ,  en  fe 
jouant  enfemble  le  plus  gayement  du  mon- 
de  :  enfuite  ils  fe  battent.  Cette  chienne 
ne  voulut  point  manger  a  la  maifon,  mais 
perfonne.  n’en  fut  etonne,  parce  qu’avant 
fon  abfence  ,  elle  ne  fe  nourriffoit- gu^res 
que  d’offemens  qu’elle  alloit  chercher  ail- 
leurs. 

Sur  le  foir,  cette  chienne  fort,  &  va  chez' 
les  perfonnes  ou  elle  alloit  autrefois.  Tous 
la  careffent ,  &  en  font  careffes.  Elle  boit 
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a  un  fceau  devant  plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi.  A  chaque  gorgee ,  elle  quit* 
toit,  faifoit  quelques  pas,&  revenoit boire, 
Depuis  ce  terns- la  on  s’eft  rappele  qu’e.lle 
paroiffoit  inquiette  ;  mais  alors ,  ne  foup- 
qonnant  rien,  on  n’y  fit  aucune  attention. 

Un  avocat  qui  dtoit  prefent  crut  cette 
chienne  arrivante  :  en  confequence  ,  il  la 
fait  conduire  chez  fon  maitre  par  une  fer- 
vante  avec  qui  ellebadina,  qu’elle  fuivit 
mdine  dabord  fans  peine;  mais,  continuant 
la  route  ,  elle  s’ecarta  du  droit  chemin  ;  & 
rappelee,  elle  revint  en  grondant.  Elle  faute 
mdme  fur  fa  condu&rice  ,  &  lui  mord  fa 
juppe.  Sa  maitreffe  veut  la  renfermer  avec 
les  autres  chiens ;  elle  s’echappe  :  il  etoit 
alors  fix  heures  du  foir. 

Cependant  le  bruit  fe  repandoit  en  ville 
qu’un  chien  gate  avoit  deja  mordu  quel¬ 
ques  enfans.  Perfonne  ne  foupqonnoit  en¬ 
core  quel  pouvoit  dtre  ce  chien.  Je  la  vis 
moi-mdme ,  Sc  ne  me  doutai  pas  de  fon 
etat. 

Sur  les  fept  heures,  j’entends  dire  dans  la 
rue  qu’une  nominee  Moinet ,  d’environ 
dix-huitans,  venoit  d’etre  devorde.  Je  la 
vis  le  lendemain ;  il  ne  lui  paroiffoit  au 
front  qu’une  petite  entamure ,  &  elle  m’af- 
fura  qu’elle  etoit  bien  fure  de  n’avoir  pas 
ete  mordue ,  mais  que  la  patte  du  chien 
1’avoit  bleffee  en  feutant,  fur  elle.  Malgrd 
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gela ,  je  voulus  l’engager  a  fairedes  reme¬ 
dies  ,  elle  s’y  refufa ;  8c ,  comme  il  etoit  en 
eifet  tres-vraifemblable  que  la  dent  de  l’ar 
nimaln’y  etoit  pourrien,  je  n’infiftai  pas 
davantage. 

Avant  huit  heures,  qnatre  autres  avoient 
encore  ete  mordu$,  le  fils  d’un  fabriquant, 
appele  Breuillac,  age  d’environ  hijit  ans:  il 
ne  paroiffoit  que  deux  morfures  a  la  bafg 
du  doigt  moyen  de  la  main.  Un  nomme 
Jacquelin ,  age  d’environ  douze  ans :  les 
plaies  etoient  petites,  mais  profondes,  8c 
inultipliees  fur  la  main  8c  les  dpigts. 

Le  fils  de  M.  Chebrou ,  du  Petit-Cha¬ 
teau  ,  age  de  fept  ans  :  on  m’a  aflurg  qu’il 
avoit  eu  png  morfure  confiderable  a  un 
doigt  de  la  tpain  ,  mais  il  n’etpit  pas  dour 
teux  qu’il  n’y  en  efit  quatre  au  front. 

Il  eft  fingulier  que  perfo.nne  en  ville  n’ar- 
rdtat  eg  chien.  A  buit  heures  du  mime  foitj 
il  fauta  encore  fur  le  fils  de  Vincent  ,  por? 
teur  d’eai) ,  age  de  quinze  ans  ,  gomme  il 
fe  difpofoit  a  ouvrjr  la  porte  de  fa  maifom 
Il  fut  le  feptieme  mordu,  &  le  plus  mahraite 
de  togs.  Les  mufcles  du  pouce  defl'us  8t 
deftbus  dtoient  dlcouverts.  Il  y  avpjt  en? 
core  d’autres  plaiesifiur  plufieurs  endroits 
des  autres  doigts  de  la  mime  main. 

D|s  le  me  me  foir,  I’epeuvante  qui  grpflit 
&  multi  plie  les  pbjets,  publipit  qu’uoe 
infinite  de  perfonnes  avoient  ete  devotes. 
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Ala  verite,beaucoup  de  chiens  furent  mor* 
dus;  mais  il  ri’y  eut  que  cinq  enfans  reel- 
lement  &  evidemment  blefles  par  la  dent 
de  l’animal. 

Auffitot  l’ev£nement ,  fans  fe  confulter , 
les  parens  de  ces  infortuntL  les  conduifent 
a  la  mer,  a  ^exception  de  Janfon,  dont 
le  pere  etoit  abfent ,  &  la  famille  trop  pau- 
vre  pour  faire  la  plus  petite  depenfe. 

D&s  Ie  lendemain  16  Mai,  les  medecins 
de  la  ville  s’affemblerent.  II  fut  arrdte  qu’on 
emploieroit  le  mercure ,  &  M.  Renault , 
chirurgien  ,  fe  chargea  d’admimftrer  les  re¬ 
names  ordonnes  ;  je  puis  dire  a  fa  gloire 
qu’il  a  pon&uellement  execute  ce  que  j’ai 
prefcrit.  II  commenca  a  travailler  fur  le 
champ.  II  coupa  avec  le  cifeau  les  petits 
Iambeaux  pendans  des  plaies  qui  fe  trou- 
verent  a  la  main  de  Janfon  :  on  les  lui  fit 
couvrir  de  fuppuratif ,  &  entourer  de  pom- 
made  mercurielle. 

Le  lendemain  17  du  mois ,  a  huit  heures 
du  matin,  je  fis  faire  furies  plaies  mdmes 
une  fri&ion  avec  un  gros  de  la  pommade 
mercurielle ;  &,apr£s  les  avoir  couvertes  de 
fuppuratif,  je  les  fis  envelopper  d?un  linge 
blanc.  J’ordonnai  un  bain  entier  pour  le  foir. 
J’enjoignis  auffi  de  boire  par  jour  deux 
pintes  &  demie  de  tifane  de  fleurs  de  tilled, 
de  nitre  &c  d’orge,  &  d’ajouter  a'chaque 
yerree  quelques  cuillerees  de  lait  frais,  On 
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fut  trois  jours  fans  trouver  de  baignoire,  & 
par  confequent  fans  donner  de  bain.  J’affif- 
tois  le  matin  ala  friftion,  8c  neyoyois  point 
le  malade  le  foir,  perfuade  qu’on  ne  lui 
faifoit  rien  alors ;  rnais,  au  troifieme  jour,  la 
mere,  me  dit  queles  nuits  precedentes  fon 
fils  Janfon  n’avoit  point  dorini ;  qu’il  crioifi 
apres  des  chjens  qui  l’effrayoient,  voyoit 
des  precipices ,  difoit  des  chofes  fans  liai- 
fon ,  appeloit  du  fecours.  J’appris  en  mdme 
terns  qu’au  lieu  d’dtre  baigne  le  foir,  il 
etoit  fri&ionne  le  matin ;  c’etoit  l’effet  d’un 
mal  entendu  de  la  part  du  chirurgien :  je  fis 
en  forte  qu’il  y  eut  une  baignoire  pour  le 
lendemain :  ainfi  il  fut  bien  arrete  qu’il  y 
auroit  une  friftion  tous  les  matins ,  8c  un 
bain  tous  les  foirs.  Cet  enfant  avoit  conti- 
nuellement  un  tres-grand  mal  de  tete.  J’or- 
donnai  une  'emulfion  pour  la  nuit.  Un  de 
mes  confreres,  M.  le  Roux,  qui  jouit  d’ur.e 
reputation  bien  meritee,  craignitque  le  de- 
fordre  du  cerveau  ne  fut  l’effet  du  virus  de 
la  rage ,  &C  panchoit  pour  augmenter  la 
dofe  de  la  pommade  dans  les  friftions.  Je 
le  priai  d’obferver  que  la  rage  tie  faifoit 
pas  prdcifement  delire ,  que ,  fuivant  M.  de 
Sauvage,  pour  avoir  adminiftretropde  mer- 
cure ,  on  avoit  quelquefois  caufe  des  fpaf- 
mes  8c  des  inflammations  au  cerveau,  que 
deux  payfans  en  etoient  devenus  furieux^ 
jufqu’a  fuir  dans  les  bois ;  enfin  que  Fen- 
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fant  ne  fe  refleritoit  d’aucune  douleur  dan§ 
le  poignet  inordu.  Je  he  fis  faife ,  comitid 
j’ai  dit,  qu’une  friftion  par  jour.  J’infiftai 
fur  le  bain  &  la  grande  boiffon ,  ordonnal 
hne  emulfion  tous  les  foil's ;  &,  par-la  ,  je 
Vis  tous  les  derangemens  dii  cerveati  dimi- 
huer  peu  a  peu. 

On  employoit  par  fri«£iioh  Un  gros  de 
pommade  a  moitie  mercure.  La  premiere: 
fridtion  fut  faite  fur  les  plaies ;  la  feconde; 
fur  le  bras  du  mdme  cote ;  la  tro'ifieme,  firi 
1’autre  main;  la  quatrieme ,  fur  le  bias  de 
cette  derniere  main.  Oh  defcendit  enfuite 
aux  membres  inferietirs.  On  en  Frotta  fu’c- 
ceffivement  pat  parties  les  deux  pieds ,  leS 
deux  jambes  Si  les  deux  cuifles :  aprds  quoi; 
On  recommenga  en  fuivant  la  mdme  inar¬ 
ch  e  jufqtfa  ce  qu’on  eut  employe  trois 
onces  de  la  fufdite  pommade. 

Sur  ce  que  les  auteurs  recommandent 
a'vec  tant  d’attention  d’empecher  les  plaies 
de  fe  pieatrifer,  meme  de  fix  mois,  je  ne' 
negligeai  rien  pour  les  enfretenir  ouvertes ; 
mais  elle  ne  fe  fernterent  pas  mdihs  fous 
huit  jours,  malgrdle  fiippuratif ,  le  pfecipite 
rouge.  Si  m£me  la  pierre'  infernale  qui  fit 
desefcares  Fort  dures,  rhais  fous  lefquelles, 
au  moyen  d’une  trds-ldg.ere  fuppuration , 
les  cicatrices  fe  forrtierent  dlefc  le  troifieme 
jour. 

Quelques  jours  apres  le  traitement  conu- 
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merice ,  la  mere  me  dit  que  fon  fils  ne  vou- 
loit  abfolument  plus  bolre  de  tifane.  Jelui 
fis  prefenter  un  verre  de  lait,  un  autre  d’eau, 
il  les  avala  tous  deux  fans  repugnance  ,  8c 
me  dit  que  la  fadeur  de  fa  tifane  lui  faifoit 
lever  l’eftomac.  Je  lui  fis  promettre  de  boire 
par  jour  deux  pintes  &  demie  d’eau  de 
fontaine  8c  une  chopine  de  lait :  it  me  le 
promit ;  cependant,  quelques  jours  apres , 
fa  mere  me  declara  qu’il  n’en  buvoit  pas 
quelquefois  le  quart  par  jour.  Regardant 
toujours  comme  effentiel  qu’il  detrempat 
beaueoup  fon  fang  ,  8c  relachat  fes  folides  , 
je  lui  prornis  un  chapeau  avec  quelques  au- 
tres  petites  chofes  ,  s’il  vouloit  tout  boire. 
II  promit  encore ,  Sc  fa  mere  m’a  depuis 
invariablement  affure  qu’il  a  toujours  bu 
plus  que.  moins. 

Pour  alimens le  malade  buvoit  des 
bouillons  a  moitie  cuits,  de  veau  ,  de  bcEuf 
8c  d’herbes  raffraichiffantes ,  comme  laitue 
poiree ,  ofeille:  on  lui  en  faifoit  de  la  foupe; 
II  mangeoit  meme  du  pain  avec  la  viande 
du  pot;  c’etoit.  peut-etre  une  trop  bonne 
nourriturepour  un  enfant  accoutume  a  n’at- 
voir  pas  fa  fuffifance  du  plus,  gros  pain  fans 
autre  affaifonnement  que  fa  faim. 

Voila  tout  ce  qui  a  etd  employe  pour  le 
fils  de  Janfbn,  douze  emulfions,  vingt-quatre 
fridHons ,  dix-huit  bains  tiedes  entiers ,  trois 
pintes  d’eau  8c  lait  par  jour,  en-  boiffon ,  des 
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bouillons  nourriflans,  mais  raffraichiffans;' 

Quelques  jours  apres  laceflation  des  re¬ 
medies,  cet  enfapt  fe  plaignit  d’un  grand 
mal  de  tdte  qu’il  av.oit  depuis  quelques 
terns.  Je  lui  ordonnai  dfc  fe  faire  faigner 
au  bras,  6c  de  tremper  fes  pieds  dans  l’eau 
chauderil  fut  auffitot  foulagd. 

M.  Conftant  qui  avoit  vu  le  15  Mai 
fon  chien  fe  debattre  avec  la  chienne  gatee, 
l’obferva  attentiveinent.  Apr£s  quelques 
jours ,  il  le  remarqua  trifle ,  ne  voulant  ni 
boire  ni  manger,  mais  il  grondoit  apr£s  ceux 
qui  l’approchoient.  Lefeptieme  jour  apres 
qu’il  eut  ete  mordu ,  il  le  fit  tuer. 

,  J’ai  deja  remarque  que,  de  tous  ceux  qui 
avoient.  evidemment  ete  mordus,  Janfon; 
dont  je  viens  de  donner  l’hiftoire  ,  etoit  le 
feul  qui  n’avoit  .point  ete  conduit  a  la  iner. 
Quoique  je  n’aye  parle  que  de  lui,  j’en 
traitois  cependant  un  autre  en  meme  terns; 
mais,  pour  eviter  la  confufion,  je  n’ai  pas 
voulu  nielerenfemble  ce  que  j’avois  a  dire 
des  deux.  Si  Janfon,  par  fon  indocilite  * 
donna  bien  des  peines,  elles  ne  fureut 
point  comparables  a  celles  que  caufa  Vin¬ 
cent,  qui  eft  l’autre  enfant  que  j’obtins  de 
traiter.  Celui-ci  ne  demandoit  que  la  gue- 
rifon  de  fes'plaies ,  parce  qu’il  avoit  ete  a  la 
mer ,  &  qu’etant  tr^s-confiderables,  elles  le 
faifoient  beaucoup  fouffrir  6c  fixoient  tout© 
fon  attention.  Il  fallut  d’abord  lui  perfua- 
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der,  ainfi  que  fes  parens,  que  le  bain  de 
mer  ne  gueriftoit  point ;  que,  s’il  ne  faifoic 
rien  plus,  il  etoit  auffi  fur  de  perir  que  fa 
guerifon-  etoit  certaine  s’il  vouloit  s’aftuje- 
tir  a  faire  les  remedes  qu’on  lui  ofrroit  gra¬ 
tis.  Trois  jours  apres  la  morfure  on  com- 
menqa  des  remedes.  On  tenta  de  faire  fup- 
purer  fes  plaies,  Si  de  retarder  la  cicatri¬ 
sation;  mais ,  fuppuratif,  precipitd,  pierre 
■infernale,  rien  n’einpdcha  de  guerir  fous 
dix  jours  des  plaies  qui  n’auroient  pu  fe 
fermer  dans  trois  femaines,  fi  elles  avoient 
ere  fimplestne  feroit-o.n  pas  tente  jde  croire, 
d’apr^s  toutes  les  obfervations  uniformes , 
que  le  poifon  de  la  cage- eft  un  puiftant  ag~ 
glutinadf  cicatrifant  ? 

'  Apr£s  bien  des  follicitations ,  Vincent 
me  promit  de  laifler  tout  faire ,  d’etre  tran- 
quille  chez  lui  &  de  fe  baigner  tous  les 
jours.  M.  Renault,  fur  cette  promeffe,  lui 
adminiftra  une  fri&ion.  J’allai  chez  lui  pour 
fqavoir  s’il  fe  baignoit ,  il  etoit  &  courir  on 
ne  fqait  ou.  Les  douleurs  des  plaies  etapt 
diminuees ,  &  l’objet  effrayant  n’etant  plus 
fous  fes  yeux ,  il  ne  voyoit  plus  le  dan¬ 
ger- 

Ne  pouvant  ainfi  foumettre  Vincent  a 
Un  traitement  regie ,  je  me  determinai  a 
n’employer  que  le  turbith  mineral.  Je  n’i- 
gnorois  pas  qu’il  avoir  quelquefois  caufe  des 
paraplegies ,  des  convulfions ,  des  inflam- 
Tome  XXXIX.  P 
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mations ;  mais  e’etoit  l’unique  remade  que' 
la  pauvrete  &  l’indocilite  de  cet  enfant 
puflfent  permettre  d’employer.  Je  rdfolus 
de  lui  en  faire  prendre  un  grain  &  demi 
matin  &  foir  durant  toute  la  femaine ;  mais 
il  s’enfuivit  des  vomiffemens  &  des  maux 
•de  tdte  fi  violens,  qu’il  fallut  ceflfer  d’en 
donner  a  la  troifieme  fois ;  il  fut  faigne  , 
promit  encore  de  fe  baigner  tous  les  jours, 
&,  qu’il  le  fit  ou  ne  le  fit  pas,  j’arretai  au 
moins  qu’il  feroit  frotte  une  fois  par  jour 
d’un  gros  de  pommade  mercurielle.  Il  ne 
s’eft  baigne  que  trois  fois ,  malgre  tout  ce 
que  j’ai  pu  lui  dire.  Voyant  qu’il  ne  vouloit 
point  fe  priver  d’aller  courir  qa  &  la  durant 
tout  le  jour,  &  qu’il  demeuroit  fort  loin ,  je 
lui  commendai  de  fe  rendre  tous  les  matins  a 
neufheures  chez  M.  Renault,  poury  etre 
frotte.  11  ne  fe  g^na  pas ;  il  s’y  rendoit  tan- 
tot  a  une  heure,  tantot  a  une  autre;  mais 
au  moins  y  venoit-il  une  fois  par  jour.  Les 
fri&ions  furent  faites  dans  le  mdme  ordre 
que  Janfon,  &  on  y  employa  autant  de 
mercure;  mais  il  buvoit  ,1’eau  prefcrite, 
quand  il  lui  en  prenoit  fantaifie ,  &  fa  didrte 
ne  fut  pas  a  beaucoup  pr£s  telle  que  je' 
l’euflfe  fouhaite.  Il  mangeoit  du  pain  bis , 
des  fruits,  du  lait,  du  caille,  des  oeufs, 
des  omelettes  al’ofeille,  tr^s-peu  de  vian- 
de.  Lui  ayant  un  jour  donne'  de  l’argenf 


d’un  Chien  £nrage:  izj 

'qu’il  commenqa  par  eiracheter  des  cerifes : 
ainfi  il  auroit  fallu  l’avoir  continuellerrtent 
fous  les  yeux  pour  repondre  de  fa  conduite. 
A  pres  vingt-quatre  frictions ,  c’eft-a-dire  , 
vingt  -  fept  jours  apr£s  Fon  accident ,  j’a- 
bandonnai  mon  malade  a  lui-mdme ;  lui 
recommandai.  cependant  de  ne  pas  trop 
s’echaufFer ,  mais  de  reprendre  fon  travail. 

Autant  tout  le  monde  avoit  ete  efFraye 
au  jour  des  morfures ,  autant  on  vivoit  de- 
pqis  dans  la  Fecurite ,  parce  qu’on  ne  voyoit 
rien  s’en.  fuivre ,  &  c'etoit  a  qui  detourne- 
roit  le  plus  les  mordus  du  traitement,  Sc 
riroit  des  Foins  du  medecin.  On  publidit 
que  ce  chien  n’etbit  point  enrage :  Sc  le 
medecin  difoit  toujours  attendee  au  qua - 
Tantieme  jour ,  attende £.  II  ne  regardoit 
pas  ce  quarantieme  jour  precifement  com- 
me  decifif :  mais  les  obfervations  qu’il  avoit 
parcourues  lui  avoient  appris  que  li  la  rage 
Fe  declaroit  quelquefois  plutot  &  quelque- 
Fois  trois ,  dix  St  vingt  ans  aprSs  la  mor- 
fure,  le  plus  fouvent  elle  Fe  manifeftoit 
vers  le  quarantieme  jour. 

On  publioit  que  cette  chienne  n’avoit 
donne  aucune  marque  de  rage  ;  qu’elle 
avoit  toujours  eu  la  mauvaife  habitude  de 
mordr^;  queli,  le  15  Mai,  elle  avoit 
plus  mordu ,  c’etoit  vraifemblablement 
qu’on  l’avoit  irritee,  Foit  en  lui  enlevant 
Fes  petits  Sc  en  la  tenant  a  l’attache ,  Foit 
Pij 
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en  la  battant;  que  cette  chierine,  aprc's 
avoir  mordu,  avoit  bu  &  mange.  J’ajoutai 
moi-mdme  que  cette  chiSnne  avoit  en  outre 
paru  gaie  jufqu’au  foir ,  carefle  fes  connoif- 
fances ,  &  que  les  autres  chiens ,  loin  de  la 
fuir,  avoient  joud  tout  le  jour  avec  elle,  ce 
>  qui,  fuivant  les  autres,  pouvoit  en  effet  un 
peu  raffurer  contre  les  foupqons  de  rage; 
mais  je  tachai  de  faire  obfer-ver  que  ce  chien 
s’etoit,  dans  la  memeheure,  jete  fur  trop 
d’enfans  &  de  chieris  qui  n’avoient  pu  l’ex- 
citer ,  qu’on  avoit  beaucoup  d’e'xemples 
d’animaux  qui  avoient  bu  &  mange  aprds 
avoir  donne  des  marques  certaines  de  rage, 
entr’autres  un  loup,  en  Provence,  qui 
mangea  deux  chiens  en  un  jour,  apres 
:  avoir  mordu  vingt-fept  perfonnes.  II  eft 
vrai  que  fx  les  auteurs ,  comme  MM.  Ja¬ 
mes,  Sauvages  &  autres  avertiffent  que, 
pour  qu’un  chien  foit  a  craindre ,  il  faut 
qu’il  foit  trifle,  &  que  les  autres  le  fuyent, 
il  eft  vrai ,  dis-je ,  qu’il  m’etoit  plus  diffi¬ 
cile  de  repondre  les  premiers  jours  a  cette 
objeftion;  mais,  en  peu  de  terns,  je  pus  ap- 
prendre  que  ce  chien,  dans  fa  gaiete,  avoit 
eu  des  intervalles  d’inquietude  &c  mdme 
de  colere;  qu’il  n’avoit  bu  que  par  gor- 
gdes ,  montrant  par  fes  alldes  &  venues  qu’il 
n’etoit  pas  dans  fon  afliette  naturelle ; 
que ,  le  premier  jour  mdme  il  avoit  fautd 
:  fur  la  fervante  de  M.  la  Chataudrie,  lorlj 
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qu’elle  le  conduifoit  chez  M.  Potier ;  que 
le  chien  de  M.  Conftant  en  ayant  ete  mor- 
du ,  avoit  deja  donne  les  premiers  fignes 
de  rage ;  que  la  rage  prend  fouvent  par 
accth  telle  qu’une  periodique  dont  parle 
Mead  :  qu’ainli  ,  durant  les  intermiffions  , 
l’animal  malade  pouvoit  bien  paroitre  gai 
&  fain.  D’autres ,  qui  auroient  voulu  qu’on 
employat  leurs  pretendus  fpecifiques,  de- 
crioi.ent  le  mercure,  fur-tout  par  un  exem- 
ple  terrible  que  fournit  la  Rochelle,  il  y  a 
quatre  ans.  Pour  connoitre  la  force  de 
cette  objection,  j’ecrivis  a  M.  Bridaut , 
medecin  du  roi ,  a  l’hopital  de  la  Charitd. 
Ayant  fait  toutes  les  perquifitions  poffi- 
bles,  cet  ami  me  marqua,  le  17  Juillet, 
que  vingt-une  perfonnes  mordues  du  meme 
loup  enragd  avoient  ete  baigndes  dans  la 
mer,  Scfrottees  de  mercure;  mais  qu’un 
etranger,  envoye  parordre  du  roi,  y  avoit 
fubftitue  des  boiffons  d’eau  &  de  fel,  & 
des  tifanes  de  compofition  inconnue ,  qu’il 
difoit  infaillibles.  Cette  infaillibilite  n’avoit 
pour-tant  pas  emp^che  que  la  rage  ne  fe 
declarat  quinze  jours,  un,  deux  &  trois 
mois  apres  les  morfures,  &  qu’il  n’en  mou- 
rut  feize  dans  les  fymptomes  les  plus  vio- 
lens  de  la  rage  hydrophobe  ,  &  cherchant. 
a  rnordre.  Coinmece  medecin  nretoit  point 
a  la  Rochelle  au  terns  de  cette  rage  ,  il  lui  a 
manque  bien  des  moyens  de  m’inftruire 
P  iij 


230  Lettre  sur  la  Morsure 
avec  toute  la  precifion  &  le  detail  que  je 
lui  demandois  ;  mais,  au  moms,  ilparoit  que 
quatre  ou  cinq  malades  ne  font  pas  marts 
de  leiirs  morfures.  D’ailleurs,  les  plaies  n’e- 
toient-elles  point  extremement  grandes, 
profondes,  chargees  de  have  tr^s-exaltee  ? 
Ne  furent-elles  point  trop  negligees?  Je 
foupqonne  qu’on  epargna  trop  le  mercure, 
qu’on  l’abandonna  trop  tot  pour  en  venir 
a  des  tem^des  qui  certainement  n’etoient 
pas  autorifes  par  au  taint  de  guerifons.  La 
rage  des  loups  eft  peut  -  dtre  plus  dan- 
gereufe  que  celle  des  chiens ;  &  le  venin 
de  ce  Ioup, en  particulier,  qui  couroit  dans 
les  rues  d’une  ville,  devoit  dtre  poufle, 
au  dernier  degre  d’exaltation,  par  confe- 
quent  etre  plus  aftif  plus  corrofif.  Mais 
la  rage  contre  qui  je  combattois ,  etoit  celle, 
d’un  chien ;  elle  ne  faifoit  que  de  commen- 
cer.  Apres  le  mercure  qui  echauffe ,  on 
avoit  employe  des  remMes  echauffans  dans 
une  maladie  caufee  par  un  tres-violent  al- 
cali.Enfin,  parcequ’un  remade,  connu  fuf- 
fifant  dans  mille"  occafions  ,  &  fuperieur  a 
tout  autre,  auroit  ete  une  fois  infru&ueux, 
auroit-il  fallu  lui  donner  I’exclufton  ?;  Tout, 
bien  confidere,  quoique  le  mercure  eut 
quelquefois  manque'  fon  effet,  quoique 
m£me  il  fut  poffible  que  nos  mordus ,  laif- 
fes  a  eux-m£mes,  n’euftent  pas  ete  atta- 
gues  de  la  rage ,  ils  etoient  dans  le  cas  d’d- 
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iretraites,  &  c’etoit  au  mercure  qu’il  fal- 
loit  donner  la  preference.  Dans  une  affaire 
de  cette  confequence,  la  feule  chofe  qui 
puifle  exciter  des  regrets ,  c’eft  de  n  avoir 
pas  ufe  d’affez  de  prudence ,  de  n’avoir  pas 
apporte  affez  de  precautions.  L’evdnement 
qui  occafionna  toutes  mes  demarches  ,  ne 
juftifia  que  trop  mes  craintes. 

Auflit.6t  que  les  enfans  furent  retournds 
de  la  mer,  je  fis  dire  aux  parens  qu’ils  ne 
fe  fiaffent  pas  a  Ieur  remede ,  qu’on  n’avoit 
point  de  certitude  qu’il  eut  opere  de  gue- 
rifons  reelles.Le  cinquieme  jourapres  la  mor- 
fure,  Jaquelin  me  fut  confie.  M.  Renault  lui 
fit  une  fri&ion;  mais,d£s  le  foir,  on  nous  fit  re* 
mercier.  Jecrois  qu’on  h’effaya  enfuite  d’au* 
cun  remade.  Au  quarantieme  jour ,  24  Juin, 
f£te  de  S.  Jean ,  un  autre  enfant ,  avec  qui 
il  eut  quelque  petite  noife ,  l’appela  rejle  de 
chien  enrage;  a  l’inftant,le  pauvre  Jaquelin 
refta  interdit,  fans  replique,  fe  rendit  a  la 
maifon ,  St  dedara  a  fes  parens  que  le  poi- 
gnet  mordu  lui  faifoit  de  grandes  douleurs. 
Bientot  il  fe  plaignit  de  mal-aife  general, 
fur-tout  a  la  gorge ,  repetoit  fouvent  que  fa 
fievre  lui  caufoit  les  plus  vives  douleurs  St 
la  plus  grande  foif.  Il  but  d’abord ;  fes  yeux 
etoientjhagards ;  mais,  le  lendemain,  d£s 
qu’on  lui  prefentoit  4  boire ,  il  detournoit 
la  vue  avec  horreur  8 1  precipitation ;  il 
crioit  qu’on  chaffat  tous  les  chiens  qui  vq* 
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'jibient  fur  lui.  Ne  fe  trouvant  m^me  affez 
promptement  obei,  il  faute  de  fon  lit ,  &, 
courant  apres  des  chiens  imaginaires ,  il 
va  heurter  contre  tin  qu’il  n’apperqut  pas, 
quoiqu’il  ne  fut  pas  poffible  qu’il  ne  frappat 
pas  fes  yeux ;  ce  chien  s’etant  recule  de  cote, 
le  malade  continue  a  courir  apres  les  autres 
chiens  imaginaires ,  8t  fe  precipite  fous  une 
table  ,  ou  fes  geftes  annoncent  qu’il  croit 
les  ferrer  &  fe  battre  contre  eux.  On  le 
remet  fur  fon  lit ,  on  l’y  attache;  il  devient 
furieux  ,  -  fans  cependant  paroitre  vouloir 
tnordre!  II  eut  quelquefois  des  convulfions; 
fa  gorge  paroifloit  gdnee.  Cet  enfant ,  d’un 
caraftere  doux,  s’emporta  quelquefois  con¬ 
tre  fes  parens;  il  s’elanqa  meme  une  fois 
fur  fa  mere.  Il  fut  faigne,  ce  qui  parut  l’af- 
foiblir  beaucoup.  Sa  bouche  etoit  pleine 
<de  falive  ecumeufe,  fon  regard  terrible; 
enfin  il  mourut  dans  de  grandes  agitations, 
le  26  Juin,  c’eft-a-dire  trois  jours  apr£s  que 
la  rage  fe  fut  manifeflee. 

Malheureufement  une  pareitle  fcene  fe 
paffoit  enmdme  terns  chez  M.  Chebron  du 
petit  Chateau.  N’ayant  pu  fe  perfuader  que  de 
tres-petites  plaies,  auffitot  fermees  qu’ouver- 
tes  ,  puffent  dtre  fuiviesd’accidens  facheux, 
ce  pere  infortune  n’avoit  pu  fe  refoudre  k 
chagriner  un  fils  chdri  par  des  remddes  longs 
&  rebutans.  Les  fymptomes  de  la  ragh  an- 
noncent  une  fievre  inflammatoire ,  un  chi* 
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rurgien  fit  une  faignee  au  bras.  Un  mede- 
cin  appele  le  foir  en  fit  faire  une  autre  pour 
les  mdmes  raifons.  Cet  enfant  fe  plaignoit 
d’une  grande  douleur  au  front ,  qui  dtoit 
le  lieu  des  morfures.  Le  medecin  lui  tata 
les  cicatrices  ;  il  n’y  put  decouvrit  ni  tume¬ 
faction,  ni  ouverure.  Le  pouls  etoit  tr£s- 
mauvais,  petit  &  convulfif.  Cet  enfant  prit 
encore  du  bouillon  apr£s  neuf  heures  du 
foir  ;  fes  forces  diminuoient  fenfibletnent , 
& ,  a  trois  heures  du  matin,  17  Juin,  il 
mourut  apr£s  avoir  fouffert  tk  s’dtre  com- 
porte  comme  le  precedent. 

Le  30  Juin,  j’appris  qu’avant  de  s’echap- 
perdulieu  ou  elle  etoit  detenue,  la  chienne,” 
qui  avoit  fait  tout  le  degat  mentionne ,  s’d- 
toit  battue  le  m£me  jour,  1  5  Mai,  avec  un 
autre  chien  de  la  maifon,  &  que,  quarante- 
deux  jours  apr^s,  c’eft-a-dire  le  26  Juin, 
cet  autre  chien  mordu  avoit  faute  fur  fon 
maitre  qui  le  corrigeoit ,  lui  avoit  fait  une 
contufion  au  c6te  avec  fes  dents  a  travers 
fa  vefte  &  fa  chemife,  fans  cependant  les 
avoir  percees  ;  enfin  que  ce  meme  chien,  le 
foir,  laffe  d’aller  a  l’eau  ou  on  l’envoyoit 
chercher  un  baton ,  s’etoit  jete  a  la  jambe 
d’une  bonne  femme,  &  avoit  fait  fortir 
une  goutte  de  fang  en  lui  preflant  trop  avec 
fes  dents  la  chair  entre  le  bas  &  l’os.  Je  tiens 
ces  faits  des  perfonnes  de  la  maifon  qui 
avoient  vifite  les  parties ;  des  le  meine  foifj 
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M.  de  Ghantigai  5t  fa  metayere,  qui  font 
les  deux  mordus  ,  partirent  pour  la  mer,  &C 
auffitdt  leur  retour  on  leur  fit  prendre  un 
breuvage  fait  avec  une  pinte  5c  demie  de 
vin  blanc,  marguerite,  rhue,  fauge,  ki- 
norrhodon  ,  fel  commun,  une  poignee  de 
chaque ,  quatre  goufles  d’ail ,  quelques  ra- 
cines  de  fcorfon£re  ,  un  grand  verre  cha¬ 
que  matin.  On  appliqua  le  marc  fur  la  inor- 
fure  apr£s  l’avoir  lavee  de  faumure ;  ce 
fecret  fe  trouve  dans  les  Etrennes  mignones 
de  1760.  La  perfonne  cependant  qui  le 
confeilla  ,  pretend  que  fon  fecret  n’eft  pas 
tout-a-fait  celui  qui  vient  d’etre  decrit.  La 
mqrfure  faite  a  la  jambede  la  bonne  femme, 
fuivant  ce  qu’on  m’a  dit,  eft  aftuellernent 
un  ulcere  confiderable.  S’il  eft  bien  traite, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  n’en  refultera  au- 
cun  accident  pour  elle ,  encore  moins  pour 
M.  de  Chantigni ;  mais  pourra-t-on  attri- 
buer  ce  bonheur  a  la  boiflon  donnee  ?  II 
n’eft  pas  fur  x°  que  ce  chien  eut  dte  mordu 
par  celui  qui  avoit  caufe  les  premiers  acci- 
dens;  i°  qu’il  fut  enrage  lui-mdme;  30 
que,  quand  meine  il  auroit  ete  enrage  ,  le 
venin  de  la  rage  n’eut  ete  emporte  ou 
enerve  par  l’eau  ,  ou  il  avoit  long- terns 
nage;  40  que,  quand  mdme  ce  venin  fe- 
roitrefte  adherent  aux  dents,  malgre  l’eau, 
il  n’eut  ete  efluye  par  les  hardes  qui  mdme 
ne  fe  trouverent  pas  percees.  Je  n’ignqre 
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pas  que  beaucoup  d’auteurs ,  entr’autres 
Van-Ssvieten ,  (Commentaires  de  Boerha- 
ave,  aphorifme  1136,  )  annonqent  qu’on 
peut  contrafter  la  rage  par  une  morfure  d’a- 
nimal  enrage  qui  n’auroit  pas  entamd  la 
peau ,  par  Ton  fouffle  meme.  Nous  devons 
etre  bientot  inftruit  du  fort  de  M.  Adam , 
cure  de  Keyfesberg,  (Journal  Politique , 
Juin,feconde  quinzaine,  1772.,  )  dont  le 
pouce  a  enfle  pour  avoir  adminiftre  l’ex- 
treme-on&ion  a  un  tanneur  enrage  ,  ainfi 
que  du  fort  de  celui  qui  a  foigne  le  tanneur, 
&  de  ceux  qui  ont  bu  le  lait'de  la  vache 
mordue.  Aprdsde  pareils  faits,  je  n’aflure- 
rois  point  que  M.  de  Chantigni  &  fa  me- 
tayere  n’e'toient  pas  en  danger;  mais,  re- 
flechiffant.fur  mes  doutes,  il  faudroit  dtre 
bien  aveugle  &  bien  prevenu  en  faveur  de 
fa  drogue,  pour  aflurer  que  fans  fecours 
ils  n’auroient  pu  fe  maintepir  egalement  en 
fante ;  cela  peut  dtre ,  cela  peut  n’dtre  pas. 
Je  fouhaite  au  furplus  qu’ils  foient  aftuelle- 
ment  hors  de  danger,  &  qu’ils  en  euflent  en- 
couru  s’ils  n’avoient  bu  le  vin  medicamen- 
teux.  Nous  pourrions  ainfi  penfer  que  le 
inercure  ne  feroit  pas  l’unique  reinede  de 
ce  cruel  mal.  Ce  feroit.  un  furcroit  de  fe¬ 
cours  d’autant  plus  eftimable,  que  tous  les 
payfans  l’auroit  continuellement  fous  la 
Plain. 

L’indocilite  des  enfans  traites  avoit  em- 
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p£che  de  leur  faire  tout  ce  que  j’aurois  fou- 
haite.  Vincent  fur-tout  n’avoit  jamais  voulu 
s’aftreindre  a  aucun  regime.  Je  redoutai  que 
le  garqon  chirurgien ,  qui  avoit  toujours 
frotte  trop  mollement,  n’eut  pas  introduit 
affez  de  mercure  dans  la  peau.  Enfin  les 
morfures  n’avoient  pu  £tre  aflez  long-terns 
entretenues  ouvertes.  Les  orages  que  je 
venois  de  voir  s’elever  etoient  bien  pro- 
pres  a  faire  craindre  la  tempdte  dans  le 
port  mdme;  ces  raifons  m’engagerent  a 
angler  vingt-quatre  grains  de  turbith  mine¬ 
ral  avec  deux  gros  d’yeux  d’ecrevifles. 
3’en  fis  vingt-quatre  paquets  que  je  divi- 
fai  entre  Janfon  8c  Vincent,  8c  leur  ordon- 
nai  de  partager  chaque  paquet  en.deux,? 
pour  en  prendre  une  moitie  le  matin  8c 
I’autre  le  foir.  II  me  fembloit  que  d’auffi 
petites  dofes  ne  devoient  pas  rappeler  les 
accidens  que  Vincent  avoit  eprouves ,  inais 
a  plus  forte  dofe  au  commencement  du 
iraitement;  8c  de  plus,  je  leur  fis  encore 
promettre  de  boire  trois  pintes  d’eau  par 
jour,  de  ne  rien  manger  d’aigre,  fale  ou 
acre;  enfin  de  ne  pas  trop  s’echauffer pen¬ 
dant  tout  le  terns  qu’ils  prendroient  ce 
precipite.  La  mere  de  Janfon  lui  fit  tout 
faire  exa&ement,  8c  il  ne  s’apperqut  pas 
cle  ce  qu’il  prenoit.  Pour  Vincent,  comme 
il  venoit  d’etre  mis  en  apprentiffage  chez 
un  ma$on,  afin  d’ayoir  plut6t  fait,  il  fe 
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mit  a  prendre  un  paquet  entier  le  matin, 
un  autre  le  foir ,  &  fe  nourriffoit  comme 
a  fon  ordinaire.  Le  matin  du  quatrieme  jour, 
il  prit  fon  paquet ,  mangea  fur  le  champ 
une  demi-livre  de  cerifes,  &  alia  a  fon 
chantier.  A  peine  y  fut-il  rendu,  que  l’ef- 
tomac  lui  fit  mal ;  il  dit  auffi  a  quelqu’un 
qti’il  fentoit  une  grande  douleur  dans  le 
poignet.  Auffitot  le  bruit  fe  repandit  que 
Vincent  etoit  dans  la  rage,  qu’on  l’avoit 
vu  retourner  chez  lui  fans  force  ,  &  avec 
un  vifage  de  mort.  J’y  courus,  je  le  trou- 
vai  dejeunant  &  fort  gai ;  il  me  dit  cepen- 
dant  qu’il  avoit  eu  un  acc£s  de  colique  qui 
l’avoit  fort  tourmente  pendant  un  quart 
d’heure.  Quand  aux  douleurs  dans  le  poi¬ 
gnet,  ilajouta  qu’eiles  etoient  l’effet  du 
marteau  qu’il  n’avoit  pas  coutume  de  tna- 
nier.  En  effet,  les  morfures  etoient  au  poi¬ 
gnet  gauche,  St  la  douleur  etoit  au  droit. 
Le  foir,  il  prit  un  de  fes  paquets,  c’eft-a- 
dire  un  grain  de  turbith ;  il  en  fit  autant  le 
matin  fuivant,  &  ce  matin  mdme,  quel- 
que  terns  apres  qu’il  l’eut  pris,  je  le  trou- 
vai  couche  dans  une  aire  a  ble,  fort  pale 
&  chagrin.  Son  pouls  dtoit  extr^mement 
foible,  irregulier,  tremblant;  il  me  dit  que 
la  tdte  lui  tournoit,  qu’il  fe  fentoit  des  dou¬ 
leurs  par-tout  dans  le  corps  &  les  mem- 
bres,  qu’il  avoit  des  naufees,  qu’il  n’avoit 
pu  dejeuner.  Je  me  rappelai  que  Ccelius  An- 
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relianus,  M.  Tiflot,  &  autres,  annonqoieftt 
que  les  enrages  fouffroient  beaucoup  de 
l’eftomac.  Jevoyois  cependantque  ce  jeune. 
homme  lie  fouffroit  pas  plus  d’un  poignet  que 
de  l’autre ;  enfin  je  lui  fis  apporter  un  verre 
d’eau  claire,  il  le  but  fans  peine.  Je  lui  re- 
commandai  de  ne  point  fe  forcer  a  manger 
de  tout  le  jour ,  mais  de  ne  plus  prendre 
de  turbith.  J’y  retournai  le  foir ;  il  etoit  en¬ 
core  fort  accable  ,  mais  buvoit  bien.  Le 
lendemain  il  etoit  mieux,  6t  le  troifieine 
jour,  fans  avoir  rien  fait,  ce  fut  lui  qui  vint 
me  voir ;  il  n’avoit  plus  qu’un  grand  mal 
de  tete.  Je  lui  fis  tirer  du  fang  au  bras,  ap- 
pliquer  de  la  joubarbe  pilee  &  froide  fur 
la  tdte ,  tandis  qu’il  avoit  les  pieds  dans  l’eau 
chaude  :  enfin  lui  ordonnai  de  ne  point 
aller  a  fon  chantier  de  quelques  jours,  mais 
de  bien  fe  divertir.  Au  bout  de  la  femaine , 
tous  ces  fymptomes  qui  n’etoient  dus  qu’au 
turbith  &  au  mauvais  regime ,  furent  entiere- 
ment  diffipes.  Hier,  24  Juillet,  je  les  vis  tous 
deux,  Janfon  &  Vincent;  ils  fe  portent  tr£s- 
bien.  Quoique  depuis  peu  de  jours  on  ait 
encore  couru  St  tue  en  ville  un  chien  re- 
putd  dans  la  rage,  avec  d’autres  mordus, 
ainfi  qu’un  cochon ,  ils  n’en  paroiffent  avoir 
contrafte  aucune  inquietude. 

Nous  n’avons  parle  que  de  quatre  mor* 
dus ,  dont  deux  trails  &  vivans ,  deux  au- 
tres  non  traites  &  morts;  il  en  refte  un  cin- 
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quieine  vivant,  quoiqu’il  n’ait  rien  fait  ;  lei 
fils  de  M.  Breuillac ,  fabriquant.  Le  ier  Juil- 
let,  fes  parens  ,  inftruits  du  fort  de  ces  qua- 
tre  enfans,  m’appelerent  pour  le  traiter; 
le  m8me  jour,  je  me  tranfportai  a  leurmai- 
fon :  cet  enfant  avoit  la  fievre  depuis  le  len- 
demain  de  la  Pentecote ,  Se  jour  de  Juin,  8c 
vingt-cinq  jours  apres  avoir  ete  mordu.  II 
etoit  pale  8c  foible;  un  prStre,  fon  oncle, 
dit  a  M.  Renault  8c  a  moi  qu’il  etoit  fin- 
gulier  que  nous  nous  medallions  de  ces  ma¬ 
ladies,  ne  les  ayant  jamais  traitees.  Les 
deux  que  j’avois  entrepris  paroiffoient  cepen* 
dant  bien  portant ;  fur  mes  reprefentations  , 
il  repondit  avec  quelques  paroles  dures  y 
qu’en  pareilles  maladies,  apr8s  avoir  lai- 
gne  8c  purge,  il  falloit  lier  le  malade  8c 
le  recommander  ^  Dieu ;  il  n’y  avoit  rien 
a  repondre  a  cette  decilion.  Je  fouhaitai 
le  bon  foir ,  &  fortis.  Depuis  cette  epoque 
j’ai  vu  cet  enfant :  il  paroiffoit  encore  avoir 
la  fievre ;  cette  fievre  auroit-elle  detruit  le 
virus,  ou  fimplement  recule  fes  effets?  Cet 
enfant  eft-il  en  furete  contrela  rage?  Deux 
perfonnes  8c  plufieurs  chiens  qui  venoient 
d’etre  mordues  immediatement  avant  lui, 
auroient-ils-  tellement  epuife  la  bave,  qu’il 
n’en  feroit  pas  affez  refte  pour  empoifon- 
ner  Breuillac?  Ce  que  je  puis  dire,  c’eft 
qu’il  eft  certain  que  tous  les  gens  mordus 
d’animal  enrage  n’enragent  pas.  Un  de  mes 
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confreres,  M.  Cuvilier,  m’a  aflure  qu’un 
loup  enragd,  pourfuivi  par  les  gens  d’un 
village  ,  mordit  un  vieillard  qui  tiroit  tran- 
quillement  de  l’eau  a  un  puits ;  qu’il  avoit  vu 
la  l£vre  de  ce  vieillard  coupee  en  deux  par 
les  dents  du  loup,  enfuite  coufue  par  un 
chirurgien  qui  s’etoit  contente.  de  la  laver 
de  faumure  ;  qu’il  avoit  revu  ce  mdme  vieil¬ 
lard  quelques  annees  apr£s  parfaitement 
gueri ,  quoiqu’il  n’eut  ufe  d’aucun  remede 
contre  la  rage.  Cet  exemple  eft  d’autant 
plus  croyable ,  qu’il  n’eft  pas  unique ;  mais 
ft  ce  vieillard  eut  encore  vecu  dix  ans ,  eft- 
il  bien  evident  qu’il  ne  feroit  pas  devenu 
enrage?  Quiconque ,  apres  avoir  ete  mordu 
d’animal  enrage,  fe  trouveroit  dans  l’im- 
poffibilite  de  prendre  aucun  bon  remade  , 
ne  feroit  certainement  pas  dans  le  cas  de 
fe  defefperer ;  mais  le  plus  fur  feroit  tou- 
jours  de  travailler  a  fe  procurer  un  traite- 
ment  par  le.mercure. 


REFLEXIONS 

Sur  le  traitement  de  la  Petite-Verole ;  par 
M.  MaRESCHAL  DE  Rou GERES  , 
maitre  en  chirurgie  a  Lamballe. 

Le  defir  bien  louable  d’etre  utile  a  l’hu- 
manite  fouffrante ,  a  enfante  depuis  quel¬ 
ques  annees  une  quantite  d’ouyrages  qui, 
quoi- 


Refl.  sur  leTraitement,  See.  141' 

quoiqu’excellens  en  eux-memes ,  n’en  font 
pas  moins  la  fource  d’une  multitude  d’er- 
reurs.  A  force  de  vouloir  eclaircir  les  gens 
fur  leur  fante,  on  eft  venu  a  bout  de  les 
rendre  tous  malades.  Toute  perfonne  qul 
lit  des  livres  de  medecine,  fans  dtre  veri- 
tablement  medecin  ,  croit  avoir  la  plupart 
des  maux  qu’il  voit  decrits  dans  ces  livres. 
Outre cet  inconvenient,  la  multiplicity  des 
ouvrages  fur  la  medecine  populaire  a  celui 
de  faire  pulluler  les  charlatans  ,  dont  le 
nombre  eft  aujourd’hui  ft  confiderable , 
qu’il  n’y  a  pas  de  famille  qui  n’ait  fon  pre- 
tendti  gudrifteur.  Tout  tourne  ainfi  au  de¬ 
triment  de  Tart ;  car  on  a  tort  de  dire  , 
comme  on  ne  cefte  de  le  repeter,  qu’il  en 
devient  plus  aife  &  plus  fur;  les  preuves 
du  contraire  dementent  tous  les  jours  cette 
aftertion.  C’eft  cependant  a  des  auteurs 
juftement  celebres,  que  nous  devons  pref- 
que  tous  ces  ouvrages :  mais,  par  malheur, 
la  celebrite  ne  garantit  pas  des  erreurs ;  & 
il  n’y  a  gueres  de  ces  livres  ou  on  n’en 
trouve  de  plus  ou  moins  prejudiciables’  a, 
;C£tte  merne  humanite  qui  les  a  engendres. 
Je  ne  veux  point  m’eriger  en  cenfeur ;  je 
n’en  ai  ni  le  talent ,  ni  le  cara&ere  :  cela 
ne  m’empdehera  cependant  pas  d’expofer 
mes  doutes.  Je  parlerai  done  ici  en  homme 
libre  ,  a  qui  la  vdrite  eft  chere ,  &  qul  la 
cherche  de  bonne  foi, 

Jom  XXXIX ;  Q 
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Je  vais  me  permettre  l’examen  d’unr 
article  d’un  ouvrage  tr^s-connu  &  tr£s- 
digne  de  l’dtre.  Cet  article  eft  celui  de  la 
petite-verole,  qu’on  lit  dans  l’^vis  au  Peu- 
ple  fur  fa  Sand  ,  par  le  celebre  &  fqavant 
M.  Tiftot.  Si  eette  maladie  attaque  tout  le- 
monde ,  dit-il,  §.  185,  die  n  attaque  quune 
fois ;  &  ,  quand  on  Va  eue ,  on  en  ef  a. 
I'abri  pour  toujours.  Les  faits  journaliers 
ne  font  pas  en  faveur  de  cette  affertion., 
II  vierit  de  mourir  en  cette  ville  plufieurs 
perfonnes  qui  portoier.t  en  grand  les  mar¬ 
ques  de  cette  maladie  ;  &  je  puis  aflurer 
en  avoir  vu  ci-devant  plus  de  vingt  en 
pared  cas.  Je  ne  jugeois  pas  des  petites- 
veroles  anterieures ,  par  le  dire  des  parens 
ou  des  perfonnes  mdme  qui  en  etoient 
nouvellement  attaquees ;  mais  par  les  mar¬ 
ques  nombreufes  de  fes  ravages.  On  at- 
tribue  ordinairement ,  continue  M.  Tiftot, 
§.  190,  lemal  de  gorge  aitx  boutons  qui 
y  pouffent.  Cette  erreur  &  ces  boutons  font 
prefque  toujours  une  chimere.  Le  mot  de 
prefque  fauve  ici  la  negative  abfolue  :  aufli 
1’exiftence  de  ces  boutons  eft-elle  reellet, 
dans  plufieurs  fujets  a  qui  on  les  voit  re>f 
jeter  avec  les  crachats  ,  avant  8c  dans  le 
terns  de  l’e'xficcation.  Eh !  pourquoi  ne  s’en 
formeroit-il  pas  dans  cette  partie  ?  L’ouver- 
ture  des  cadavres  nous  en  fait  voir  fur  les 
pouinons dans  l’eftomac  8c  dans  le  canal 
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Jnteftinal ,  &c.  Mais  ces  deux  articles  ne 
font  pas  d’une  c'onfequence  bien  grande 
•pour  les  malades  ,  ft  ce  n’eft  que  ,  dans  le 
premier  cas ,  ceux  qui  ont  deja  eu  cette 
jnaladie  peuvent  fe  liv'rer  a  une  trop  grande 
fecurite ;  ■  que,  dans  le  fecond,  on  pour-^ 
roit  negliger  des  fecours  qui  apporteroierit 
pn  plus  prompt  foulagement  aux  maladesi 
Je  vais  pafler  a  la  partie  du  traitemen(: 
que  propofe  M.  Tiflot,  apres  s’dtre  eleve, 
^ivec  raifon,  contre  la  methode  trop  gene- 
rale  des  echauffans.  11  dit,  §.  193,  que 
Yenvie  de  faire  filer  dans  le  terns  f  l'e~ 
ruption  augmente  le  danger ;  &  que  ctf 
condure  tres-mal  de  ce  que  dans  ce  terns  le 
malade  fue  naturellement ,  qu'il  faille  augr. 
menter  la  fueur  pour  accelerer  la  fortie  deS 
boutons ,  &  la  depuration  du  fang  par  hi 
fortie  de  tout  le  venin.  Uejfort  de  la  nit? 
ture  ,  pourfuit-il ,  efi  fujfifant ,  fort  fouvent 
trop  violent  ,  &  tres-rarement  trop  foiblei 
II  profcrit  dans  tons  les  cas  le  vin ,  la  the- 
riaque ,  &c.  &  confeille  l’feau  tiede.  L’eau 
tiede  eft  fans  doute  d’un  grand  fecours  dans' 
ie  moment  de  la  fougue  de  ^eruption  d’une 
*petite-verole  confluente,  parce  qu’alors 
feau  procure  un  relachement  falutaire  ,  & 
que  la  fueur  qui,  avoit  de  la  peine  a  percer^ 
coule  plus  aifement  par  la  detente  &  la 
foupieffe  de  la  peau  ;  &  perfonne  n’ignore 
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que  I’eau  a  la  qualite  predominante  de  re- 
lacher  &  de  porter  a  la  peau.  Ce  n’eft 
done  pas  l’acceleration  de  la  fueur  qui  eft 
a  craindre ,  mais  les  moyens  qu’on  emploie 
fouvent  pour  la  procurer.  D’un  autre  cdte, 
il  y  a  des  enfans  ft  foibles ,  que  le  relache- 
ment  de  la  fibre  m£me  eft  tin  obftacle  a  l’e- 
ruption.  Y  auroit-il  alors  du  mal  a  donner  ura 
peu  de  ton  a  la  fibre  ?  &  la  confeftion  hya- 
cinthe  ,  la  theriaque  m£me  donnees  a  pe- 
tites  dofes ,  ou  d’autres  efp&ces  de  cordiaux, 
feront-ils  prejudiciables  ?  Ne  generalifons 
jamais  les  methodes,  ear  elles  feroient 
toujours  fautives. 

Le  regime  preparatoire  qu’on  faifoit  ci- 
devant  fuivre  aux  perfonnes  •  qu’on  devoifi 
inoculer ,  etoit  un  des  avantages  qu’on  at- 
tribuoit  a  l’infertion.  On  a  reconnu  depuis 
que  cette  preparation  etoit  pour  le  moins. 
inutile :  je  crois ,  a  plus  forte  raifon ,  que  , 
dans  une  petite- verole  naturelle,  la  prepa¬ 
ration  &  le  regime  preferits  §§.  29 , 41  8c 
194 ,  font  dans  le  meme  cas.  J’ai  bien  des 
raifons  de  penfer  qu’il  n’en  eft  pas  de  meme 
de  l’emploi  d’un  vomitif  dans  le  commen-  • 
cement  de  cette  maladie  :  remede  que  M. 
TilTot  rejette  abfolument.  M.  Tiffot  n’eft 
furement  pas  comme  Serane  fils ,  medecin 
de  Montpellier ,  dont  parle  M.  de  Bordeu » 
dans  fes  Recherch.es.  fur  le  Tijfu  muqueux  j 
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qui,  craignant  la  phlogofe,  l’dretifine,  la 
dechirure  des  pe'tits  vaiffeaux  ,  n’employoit 
jamais  l’emetique.  II  ne  faut  pas  Croire 
qu’en  adminiftrant  celui-ci ,  ce  foit  dans  le 
deffein  d’enlever  la  caufe  du  mal ,  puifque 
le  levain  variolique  fe  trouve  epars  dans  la 
xnaffe  totale  des  humeurs,  &  que  le  vo- 
mitif  ne  fait  fimplement  que  degager  l’ef- 
tornac  desfabures,  des  glaires,  &c.  quine 
font  pas  la  caufe  du  mal ,  mais  qui  l’aggra- 
vent  a  coup  fur ;  &  d’une  petite-verole  be¬ 
nign  e  &  diferette ,  en  font  fouvent  une  ma- 
ligne  &  confluente  :  d’ailleurs,  l’a&ion  d’un 
cmetique  qu’on  doit  appreder  au  cas ,  ne 
geut  jamais  produire  aucun  accident;  &, 
oppofant  ici  Fexperience  a  Fexperience , 
l’obfetvation  a  l’obfervation ,  je  puis  affu- 
rer  avec  toute  verite ,  que  je  n’en  ai  vu  que 
de  bons  effets ,  tels  qu’une  eruption  facile 
&  une  terminaifon  plus  prompte  de  la  ma- 
ladie.  Je  renvoie,  avec  M.  Tiffot jde  pur- 
gatif  au  terns  de  l’exficcation  des  boutons  , 
a  moins  que  des  caufes  particulieres  ne 
Fexigent  plutbt ,  ce  qui  arrive  quelquefois. 
*On  pent  donner  a  V enfant ,  continue  M. 
Tiffot  au  mdme  paragraphe ,  du  lait  coupe, 
avec  les  deux  tiers  ou  la  moide  de  the.  de 
fureau  ou  de  tilleul.  Cette  methode  eft 
fens  doute  bonne  a  fuivre  :  mais  pourquoi 
M.  Tiffot  rejette-t-il ,  quelques  pages  plus 
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haut ,  tout  remade  ehaud  &  qui  porte  a  t® 
peau?  Iln’ignore  certainement  pas  les  qua- 
lites  du  fureau  &  du  tilleul.  II  eft  vrai  qu’il 
femble  fe  reprendre  fur  le  champ ;  car,  aut 
§..1.95,  il  prefcrit  les  tifanes  nc  1  ou  4, 
dans  lefquelles  entre  le  fel  de  nitre  &  le 
vinaigre  ,  les  amandes ,  la  graine  de  courge 
ou  de  melon  ;  & ,  ft  la  fievre  eft  un  peu 
forte,  il  renvoieau  remede  n°  10,  qui  eft: 
un  corripofe  d’une  once  d’efprit  de  foufre 
ou  de  vitriol ,  dans  fix  onces  de  fyrop  de 
violettes.  On  voit  bien ,  par  la  qualite  de 
ces  remddes ,  que  M.  Tiflot  veut  fubftituer 
a  la  methode  echauffante ,  Celle  qui  lui  eft 
la  plus,  oppofee.  Mais,  je  le  repete  encore 
ici ,  pourquoi  -generalifer  }  Tous  ces  remd-1 
des  font  bons  en  eux-inemes ;  ils  ne  font 
a  craindre  que  dans  leur  application. 

Par  une  raifon  que  je  ne  comprends  pas*1 
M.  Tiffot  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire 
un  peiffplus  haut,  renvoyoit  la  purgation 
au  terns  de  l’exficcation  des  boutons,  change 
d’avis  au  §.  196,  en  prefcrivant ,  lorfque 
la  fuppuration  renouvelle  la  fievre  ,  d’avoir 
foin  d’entretenir  le  ventre  fibre  par  les  la-' 
vemens  avec  le  catholicum,  les  purgatifs 
de  deux  jours  l’un  ;  & ,  fi  la  fievre  eft  vio-* 
lente ,  de  prodiguer  le  remdde  n°  10,  donfc. 
nous  avons  parle.  On  voit  par  ces  different 
fecours,ce  que  M.  Tiffot  penfe  du  levaifl 
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’variolique ;  &  le  remede ,  n°  10 ,  eft  fans 
doute  prefcrit  ici  pour  s’oppofer  au  dele- 
tere  putrefa£Hf.  Ferfonne  ne  revoque  en 
doute  cette  vertu  des  acides ,  tant  vegetaux 
■que  mineraux  :  mais  on  fqait  auffi  que  leur 
maniere  d’agir  eft  bien  differente,  puifque  les 
derniers  tendent  a  epaiffir ,  coaguler ;  & 
que  les  autres ,  au  contraire ,  font  fouven 
de  puiflans  diffolvans  de  nos  humeurs  ( a f 
ce  qui  m’engageroit ,  dans  le  cas  prefent  ’ 
a  preferer  la  limonade ,  le  fyrop  de  mu-' 
res,  le  lait  de  beurre  mdme,  dont  on  fe 
trouve  tres-bien  dans  nos  campagnes,  a 
toute  efpece  d’acides  mineraux,  qui  ne  rem- 
pliftent  pas,  felon  moi ,  tout  le  deffein  qu’on 
fe  propofe.  *'  i 

En  jetant  un  coup  d’oeil  fur  le  §.  200, 
je  trouve  encore  M.  Tiffot  en  oppofition 
avec  lui-meme.  Si  l' 'eruption  rentroit  tout- 
a- cotip ,  il  faudroit  bien  ,  dit-il,  fe  garder 
de  donner  des  remhdes  fudorifiques  chauds , 
fpiritueux  , ,  volatils  ;  mais  il  faut  donner 
beaucoup  du  remede  n°  iz ,  qu’on  boira 

(a)  Je  f^ais  que  les  acides  des  trois  regnes 
'  tendent  tous  a  coaguler ;  mais  l’huile  que  con- 
tiennent  les  v£g6taux  forme ,  par  la  combi- 
naifon  avec  leur  acide ,  une  efpece  de  favon  na¬ 
ture!,  qui,  dans  certaines  plantes ,  a  beaucoup 
d’aftivite ,  &  attenue  &  divife  puiffamment  les 
humeurs. 


Qiv 
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chaudement ,  &  appliquer  des  vejicatbires 
aux  gras  des  jambes.  Voila  de  nouveau 
les  rem£des  chauds  ,  fudorifiques  profcrits : 
mais  de  quelle  nature  eft  done  celui  que 
l’auteur  propofe  ?  Un  compofe  d’une  poi- 
gnee  de  fleurs  de  fureau ,  d’une  demi- 
poignee  d’hyffope  dans  trois  chopines  d’eau 
bouillante,  avec  trois  onces  de  miel ,  n’a- 
t-il  pas  toutes  les  qualites  qu’on  veut  faire 
regarder  comme  dangereufes  ?  Malgre  l’in- 
flammation  que  M.  Tiffot  paroit  tant  crain- 
dre ,  il  confeille  cependant ,  avec  bien  de 
la  raifon  ,  l’application  des  veficatoires  ;  & 
je  penfe  qu’on  ne  devroit  fouvent  pas  at- 
tendre  la  rentree  de  l’humeur  variolique , 
pour  les  appliquer. 

Que  refumerde  tout  ce  qui  vient  d’dtre 
dit  ?  Qu’on  ne  doit  pas  admettre  ni  rejeter 
telle,  ou  telle  methode ,  tel  ou  tel  remade  , 
de  preference  a  d’autres ,  parce  qu’il  y  a 
des  cas  ou  la  methode  &  le  remade  pro- 
pofes  ne  font  pas  applicables,  &  vice  versa ; 
&,  pour  dire  enfin  mon  fentiment  au  fujet 
du  traitement  qu’on  doit  fuivre  dans  la 
petite-verole,  je  dirai  done  avec  confiance,.; 
qu’il  doit  dtre  aulft  Ample  qu’elle  eft  be- 
nigne  dans  la  difer^te;  qu’il  doit  dtre  & 
pen  pres  le  mdme  dans  la  confluente  be- 
nigne,  &  qu’on  ne  doit  negliger  aucun 
des  fecours  de,  fart  dans  la  confluente  ina- 
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ligne  ou  epidemique  ;  que ,  dans  les  unes 
comme  dans  les  autres ,  la  faignee  ,  l’eme- 
tique,  les  lavemens,  les  purgatifs ,  les  re- 
medes  chauds  fudorifiques ,  &  leurs  com- 
traires,  peuvent  dtre  employes  avecfucces; 
mais  que  leur  application  demande  a  dtre 
reglee  par  un  medecin  experiment^,  qui  fqa- 
che  difcerner  les  cas  06  ils  conviennent ; 
ce  que  ne  peut  faire  un  fqavant  m£me  qui 
ne  fait  pas  profeffion  de  l’artde  guerir. 

P.  S.  II  vient  de  me  tomber  entre  les 
mains  une  troifieme  edition,  imprimee  a 
Lyon  ,  de  1  'Avis  au  Peuple ,  oil  je  vois 
que  M.  TifTot  eft  revenu  en  partie  fur 
quelques  points  que  je  viens  d’examineri 
II  ne  nie  plus  les  rechutes  de  cette  ma- 
ladie  ,  mais  elles  ne  font  pas  encore  aufli 
rares  qu’il  le  penfe.  A  l’egard  de  l’emeti- 
que ,  fes  craintes  font  moindres.  Ce  leger 
changement  dans  fa  maniere  de  penfer, 
me  fait  croire  que  ces  reflexions  peuvent 
etre  au  moins  utiles  a  ceux  qui  ont  les  pre¬ 
mieres  editions  de  fon  ouvrage. 
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EXPERIENCES 

Communiques  par  M.  Rouelle  ,  de¬ 
ni  on  frateur  de  chimic  au  Jardin  royal 
des  Planus. 

'Analyse  du  Pciit-Lait  prepare  fans 
Creme  de  Tartre. 

§.  I.  Le  petit-lait  evapore-  prefque  juf- 
qu’en  confiflance  de  fyrop ,  &  expofe  dans 
tin  lieu  frais ,  donne  des  cryftaux  qui  font 
le  fel  ou  fucre  de  lait.  La  liqueur,  qui  fur- 
iiage  ces  cryftaux,  decantee ,  puis  evaporee 
cle  nouveau ,  fournit  encore  des  cryflaux 
qui  font  tou jours  du  fel  de  lait.  On  peut 
^vaporer  une  troifieme  fois  la  liqueur  qui 
refte,  Stfaire  encore  une  nouvelle  cryftalli- 
fation.  Ce  Tel  contient  alors  quelques  cryf- 
taux  de  fel  febrifuge  de  Sylvius ,  &  non  de 
fel  marin  ordinaire. 

II  refte  a  la  fin  une  efp£ce  d’eau-mere, 
ou  liqueur  coloree,  compofee  en  grande 
partie  du  corps  muqueux,  a  la  faveur  du- 
quel  elle  fait  fouvent  la  gelee ;  elle  con¬ 
tient  auffi  une  portion  de  matiere  extrac¬ 
tive.  1  v 

§.  II.  Deux  gros  de  cette  eau-mere, 
etendus  avec  le  double  a  peu  pr£s  d’eau 
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diftillee,  n’alterent  aucutiement  la  couleur 
du  fyrop  de  viblettes. 

Si  on  verfe  fur  cette  eau-mere  uti  acidd 
quelconque  etendu ,  il  ne  s’y  fait  aucun 
mouvement  d’effervefcence  qui  foit  fenfi- 
ble. 

§.  III.  Si,  fur  les  dernieres  cryftallifations 
du  fel  de  lait,  ou  fur  fon  eau-mere ,  on  verfe 
de  l’acide  vitriolique  un  peu  concentre,  il 
s’excite  un  leger  mouvement  d’effervef- 
cence ,  &  il  s’en  eldve  des  vapeurs  d’acide 
marin.  Cet  acide  doit  vifiblement  fon  ori- 
gine  au  fel  febrifuge  de  Sylvius ,  dont  je 
yi'dris  de  parler. 

Dijlillation  du  Sel  de  Lait. 

§.  IV.  Une  livre  de  fel  ou  fucre  de  lait,' 
foumife  a  la  diftillation  alacornue,  donne 
i°  un  peu  de  phlegme,  2°  tin  acide,  3® 
une  huile  ,  4°  il  relte  dans  la  cornue  un 
caput  mortuum ,  ou  charbon  fr&s-volumi- 
neux ,  Sc  parfaitement  femblable  aux  char- 
bons  que  fournit  la  diftillation  des  corps 
muqueux  ‘doux  fucres ,  te'ls  que  le  miel , 
la  manne,  i’amidon ,  le  fucre  candi,  &c. 
Ce  charbon  n’a  nullement  les  proprietes 
d’un  alcali  fixe ,  &  ne  fait  point  d’effervefc 
cence  avec  les  acides,  comme  fait  le  char¬ 
bon  du  tartre. 

§.  V.  Ce^charbon  calcine  ne  laifle  prel- 
qtie  point  de  cendres  :  a  peine  en  a-t-il 
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donne  un  demi-gros ;  encore  etoient-elles, 
fort  noires ,  &  contenoient  par  confequent 
du  charbon  qui  n’etoit  pas  decompose. 

Ce  peu  de  cendres ,  leflive  avec  une 
once  d’eau  diftillee ,  a  verdi  le  fyrop  de 
violettes.  Mdle  avec  les  acides ,  il  ne  s’y 
eft  fait  aucune  effervefcence.  Ces  cendres 
ne  contiennent  done  qu’une  infiniment  pe-; 
rite  quantite  d’alcali  fixe. 

Les  produits  de  la  diftrllation  de  ce  fel 
de  lait ,  font  done  tr£s  -  femblables  ,  du 
rnoins  a  bien  peu  de  chofe  pr£s,  aux  pro- 
duits  de  l’amidon  &  du  fucre  candi. 

§.  VI.  J’aibrule,  dans  une  capfule  ou 
poelle  de  fer,  une  livre  de  fel  de  lait.  Le 
charbon  bien  calcine,  je  n’ai  retire  que 
vingt-quatre  grains  de  cendres;  &  ces  cen¬ 
dres  ne  m’ont  pas  plus  donne  d’alcali  fixe , , 
que  celles  du  caput  mortuum  de  la  diftilla- 
jion  du  fel  de  lait. 

§.  VII.  Les  dernieres  cryftallifations  du- 
fel  de  lait,  &  fon  efp^ce  d’eau-mere  ,  bai¬ 
lees  &  leurs  cendres  leffivees ,  donnent  un 
peu  de  fel  febrifuge  de  Sylvius,  &  une 
tres-petite  quantite  d’alcali  fixe,  qui  ne  me 
paroit  du  qu’tl  ce  peu  de  matiere  extrac¬ 
tive  contenue  dans  l’eau-mere,  &  dont  j’ai 
deja  parle. 

§.  VIII.  Une  livre  de  fel  ou  fucre  de 
lait  du  commerce  ,  mife  a  bruler  dans  une 
poelle  ou  capfule  de  fer-placee  fur  un  bon 
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feu,  ce  fel  fe  liquefie  en  parties  &  prend 
une  couleur  de  fucre  brule  ou  caramel.  II 
repand  une  odeur  qui  reflemble  parfaite- 
ment  a  celle  du  miel,  de  la  manne,  de 
l’amidon ,  du  fucre  que  Ton  brule ,  &c, 
&  la  difference  eft  tr<b-peu  de  chofe. 

Dans  cette  combuftion ,  le  fel  de  lait  fe 
gonfle  beaucoup ,  a  peu  pr£s  comme  le 
fucre ;  propriete  qu’ont  tous  les  corps  doux 
&  fucres.  Le  charbon  qui  refte  apr^s  que 
la  damme  a  cefle ,  ft  on  le  tient  encore 
rouge ,  ainfi  que  le  fond  de  la  capfule , 
donne  une  petite  damme  aflez  bleuatre; 
ce  qui  s’obferve  dans  d’autres  charbons^ 

La  cendre  que  produit  une  livre  de  fel 
de  lait,  p£fe  vingt-quatre  a  trente  grains , 
&  eft  encore  aflez  noire. 

Cette  cendre,  leffivee  dans  une  once 
d?eau  diftillee ,  verdit  le  fyrop  de  violettes ; 
mais  elle  ne  fait  point  d’effervefcence  avec 
les  acides ,  parce  que  l’alcali  y  eft  en  trop 
petite  quantite. 

§.  IX.  J’ai  aufli  fait  bruler  une  livre  de 
fucre  candi  dans  une  capfule  de  fer  neuve. 
Ce  fucre  s’eft  liquefie  beaucoup  plus  que 
le  fel  ou  fucre  de  lait.  La  flainme  qu’il 
donne  ne  rn’a  paru  ni  plus  confiderable ,  ni 
durer  plus  long-tems. 

Le  charbon  qui  refte  apr£s  que  la  damme 
a  cefle,  fi  on  le  tient  toujours  rouge ,  brule 
comme  tous  les  charbons ,  avec  cette  le- 
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g£re  flarmne  qui  n’eft  plus  accompagne© 
de  fumee. 

Ce  charbon  fe  reduit  en  une  eendre  ,a ft 
fez  noire,  qui  pefe  vingt-quatre  a  trente 
grains.  Cette  eendre  eft  tres  -  legerement 
alcaline,  &  fon  volume  doit  faire  juger  de 
la  petite  quantite  d’alcali  fixe  qu’elle  con- 
tient. 

Le  fucre  candi  donne  done  a  peu  pr£s 
les  mdmes  produits  que  le  fel  ou  fucre  de 
lait.  Quand  je  dis  a  peu  pres ,  e’eft  que  je 
n’y  vois  point  de  difference bien  marquee, 
tant  pour  la  quantite  de  cendres,  que  pour 
celle  de  l’alcali  fixe. 

En  effet ,  le  fel  de  lait  approche  tr£s-forC 
de  l’etat  du  fucre  candi.  II  faut,  comm©  oii, 
Iqait,  une  partie  d’eau  a  peu  pres  contre; 
deux  de  fucre  candi ,  pour  le  tenir  en  dif- 
folution ;  & ,  pour  une  pareille  diflblution, 
tie  fucre  de  lait,  il  en  faut  a  peine  un  pep 
plus  de  parties  egales;  &  je  ne  vois  d’au- 
tre  matiere,  dans  le  regne  vegdtal,  a  laquelle 
le  felde  lait  reflemble  davantage. 

Analyfe  du  Lait  de  vache  par  la  combuf- 
tion. 

§.  X.  J’ai  pris  vingt-cinq  pintes  ,  (me- 
fure  de  deux  livres  d’eau)  de  lait  de  va- 
c.he,que  j’ai  evapore  &  feche  dans  un  chau- 
dron  de  fer,  &  enfuite  chauffe  au  point: 
d’y.  mettre  le  feu.  La  flarame  etant  ceflee. 
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jai'reduit  le  charbon  en  cendres.  Ces  cen- 
dres  leffivees  avec  foin ,  j’ai  evapore  cette 
leflive  a  fee,  &  j’ai  obtenu  une  matiere  ia- 
ljne  qui  pefoit  neuf  gros  8c  quarante-huit 
grains. 

J’ai  examine  ce  fel  avec  grande  atten¬ 
tion  ,  &  j’ai  trouve  qu’il  contenoit  tout  au 
plus  un  gros  8c  demi  a  deux  gros  d’alcali 
fixe  vegetal ,  de  la  nature  de  celui  du  tar- 
tre. 

Le  refte  eft  un  vrai  fel  febrifuge  de  Syl¬ 
vius.  En  effet,,ce  fel  decompofe  par  l’acide 
vitriolique,  l’acide  marin  s’eft  degage ,  6c 
j’ai  obtenu  du  tartre  vitriole. 

J’en  ai  egalement  decompofe  une  par- 
tie  par  l’acide  nitreux.  11  en  eft  refulte  un 
veritable  nitre,  tel  que  celui  de  l’arfenal. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  toutes  mes 
experiences  ont  ete  faites  fur  les  produits 
du  lait,  8c  fur  le  lait  mdme,  pris  dans  le 
mois  de'Decembre  dernier  8c  le  mois  de 
Janvier  fuivant. 

On  pourroit  foupqonner  que  le  lait  pris 
dansle  mois  de  Mai ,  Juin,  Juillet  8c  Aout, 
doit  donner  des  produits  tres-differens  de 
ceux  du  lait  pris  en  hiver ;  mais  ce  feroit 
une  erreur.  Le  fel  de  lait  du  commerce ,  qui 
nous  vient  de  la  Suifle ,  ne  s’y  prepare  que 
dans  la  belle  faifon ;  8c  l’analyfe  que  j’en ' 
ai  donnee  par  combuftion,  au  §.VIII,  fait, 
bien  voir  que  le  lait  ne  contient  pas  plus 
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d’alcalifixe  en  Mai,  Juin  8c  Juillet,  qu’en 
hiver. 

§.  XI.  En  evaluant  la  quantite  d’alcali 
fixe  que  j’ai  retire  du  lait  a  deux  gros , 
c’eft-a-dire  au  point  le  plus  fort,  il  refulte 
qu’il  m’en  a  donne  uri  peu  plus  de  cinq 
grains  8c  demi  par  pinte.  Que  Ton  confi- 
dere  a  prefent  ,  ce  qu’en  emportent  le 
beurre  6c  la  partie  cafeeufe ;  qu’on  juge , 
d’apres  ces  evaluations  ,  de  ce  qui  doit  en 
refterdans  le  petit-lait,  8c  Ton  conviendra 
je  crois,  que  tout  fe  rapporte  bien  dans  ces 
analyfes  comparees. 

On  trouve  a  lap.  426  duManuel  de  Chy- 
mie  de  M.  Baume,  une  analyfe  du  petit-lait 
de  vache.  Cette  analyfe  m’a  etd  oppofee, 
8c  a  fervi  de  point  d’appui  a  plufieurs  per- 
fonnes  ,  m^me  pour  infirmer  les  refultats 
de  mes  experiences ,  lorfque  je  les  annon- 
qai  dans  mes  lecons  particulieres,  en  1770 
8c  177 x  ,%ainfi  qu’en  1772,  dans  une  des 
leqons  que  nous  faifons,  M.  Macquer  8c 
moi ,  fur  1’analyfe  animale  au  cours  public 
du  Jardin  du  Roi. 

En  effet,  M.  Baume  a  retire  d’une  troir 
fieme  evaporation  8c  cryftallifation  du  pe¬ 
tit-lait,  des  cryjlaux  de  fel  marin  ordinaire . 
II  a  trouve  enfuite  dans  l’eau  -  mere ,  ou 
la  liqueur  qui  refufe  de  cryftallifer,  un  alcali 
fixe  qui  s’ obtient  fans  combufiion.  II  a  dif- 
tille  du  fel  de  lait  j  8c ,  la  diftillation  faite , 
& 
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it  refte,  dit-il,  dans  la  cornue  tin  fel  alcali 
■fixe.  Enfin ,  M.  Baiime  ajd’u'te  que  le  fucfe 
de  lait  a  i’dilleurs  beaucoup  de  proprietes 
commune's  avec  la  crime  de  tartre  ,  a  l’ ex¬ 
ception  qii'il  nefi pdih't  acide. 

Comme.  cette  anilyfe  ,  qu’on  retrouve 
encore  inferee  en  partie  dans  la  feconde 
Edition  de  fes  Eleinens  de  Pharmacie, 
page  zii,  eft  abfolurrient  ciontradidoire 
avec  la  mienne,  je  crois  devoir  la  tranf- 
-  crire  id  tout  au  long,  afin  de  niettre  le 
public,  &  les  gens  de  l’art  fur-tout,  plus 
a  portee  d’en  juger,  ou  plutot  de  repeter 
nos  experiences  &  d’en  faire  la  cdmparaifort. 

Analyfe  du petit-lait ,  en  prenant  pour  exem- 
pie  celui  de  vache. 

>>  Le  petit-lait  i  apres  avoir  de  evapore 
is  jufqii’aux  trois  quarts,  fournit  d’abordunfel 
»  qui  a  une  faveuf  doiice ,  fucree ,  &  qu’bn 
»  nomme  par  cette  raifon  fel  ou  fucre  de 
»:  lait.  Ce  fel  s’obtient  par  la  premiere  cryf- 
»>tdllifatioh  :  les  acides  les  plus  concentres 
»  n’ont  point  d’adion  fenfible  fur  lui.  Ce 
>>  fel  eft  fcependant  favonheux.  Sion  l’ex- 
»  pofe  a  l’adion  du  feu ,  dans  une  cornue, 
»  on  en  tire  de  l’huile  empyreumatique ;  il 
»  refte  dins  la  cornue  un  fel  alcali  fixe. 
»  Ce  fucre  de  lait  a  d’ailleurs  beaucoup  de 
»  proprietes  communes  avec  la  crdme  de 
»  tartre,  a  l’exception  qu’iln’eft  point  acide. 
Tome  XXXIX.  R 
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»  En  faifant  de  nouveau  evaporer  la  li-- 
»  queur ,  elle  fournit ,  par  cryftallifation  , 
»  un  fel  apeu  pres  femblable  au  precedent; 
>>  roais  les  acides  mineraux  le  decompofent. 
»  La  troifieme  evaporation  du  petit  -  lait 
>>  fournit  des  cryftaux  de  fel  marin  ordi- 
>>  naire. 

»  11  refte  enfin  une  liqueur  qui  refufe 
»  de  cryftallifer ;  elle  contient  de  falcalr 
»  fixe ,  &  un  peu  de  matiere  extra&ive. 
»  Cet  alcali  fixe  s’obtient  fans  cojnbuf- 
»  tion. 

»  Chaque  pinte  de  petit-lait  de  vache 
»  contient  environ  fept  a  huit  gros  des  fels 
>>  dont  nous  parlons. 

»  On  eft  en  droit  de  conjeflurer  que 
»  tous  ces  fels  viennent  originairement  des 
>f  vegetaqx ,  dont  les  animaux  fe  nourrif- 
»  fent,  &c  qui  n’ont  point  change  de  nature 
»  en  paffant  dans  le  corps  animal.  » 

De  VAmidon . 

Le  dodleur  Beccari  eft  le  premier,  que 
je  fcache,  qui  ait  donne  l’analyfe  de  l’a- 
midon.  On  la  trouve  dans  un  article  de 
lui ,  infers  dans  les  Memoires  imprimes  de 
l’inftitut  de  Bologne,.dans  lequel  ft  le  com¬ 
pare  avec  la  matiere  glutineufe  du  ble ,  que 
cet  auteur  a  d'ecouverteaufli  le  premier , 
qu’ilnous  afi  bien  fait  connoitre.  Voici  ce 
•qu’il  dit  de  la  diftillation  de  l’amidon. 
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»  I’ai  obtenu  d’abord  un  peu  de  phlegme; 
»  il  pafle  enfuite  beaucoup  plus  d’efprit 
»  acide ;  il  vient  4  la  fin  une  affez  bonne 
»  qUantitd  de  deux  huiles ,  l\ine  leg^re  & 
»  1’autre  pefante,  mais  toujours  une  liqueur 
»  acide ,  qui  eft  la  pierre  de  touche  &  Ie 
»  vrai  cara&ere  qui  annonce  le  regne  vd- 
»  getal.  » 

Beccari  n’a  fait  l’analyfe  de  l’amidon  que 
pour  comparer  fes  produits  avec  ceux  de 
la  fubftance  glutineufe  du  ble,  dans  la- 
quelle  il  avoit  auffi  trouve  deux  huiles,  une 
l^gere  &  jl’autre  pefante  ,  mais  toujours  de 
l’alcali  volatil ,  &  pour  faire  voir  1’enorme 
difference  qu’ily  a  entre  ces  deux  matie- 
res ,  qui  font  cependant  mdlees  enfemble 
dans  la  farine  &  dans  le  meme  grain, 

Jedois  avertir,  enpaffant,  que  Beccari 
n'a  eu  deux  huiles  differentes  de  ces  deux 
fubftances  diftillees  feparement,  que  parce 
qu’elles  n’etoient  pas  pures  ni  l’.une  ni  l’au1 
tre.  L’amidon  ne  donne  qu’une  huile  pe- 
fante,  tandis  que  celle  que  fournit  la  ma» 
tiere  glutineufe,  nage  toujours  fur  Fefprit 
alcali  volatil.  Il  eft  bien  vrai  que  quand  la 
diftillation  eft  rdceinment  faite,  on  peut 
dtre  aifement  induit  en  erreur.  Du  refte, 
Beccari  ne  dit  point  ce  que  c’eft  que  l’ami- 
don. 

M.  Baume ,  dans  fes  Elemens  de  Phar- 
macie,  page  175,  definit  l’amidon  une  fe- 
Rij 
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cule  mucilagineufe  ,  dree  des  graines  fad-' 
neufes  ,  &  privee  par  le  lavage  de  toutes  ma- 
deres  extractives.  Cette  definition  de  l’a- 
midon  eft  fans  doute  la  meilleute  qu’on 
ait  donnee  jufqu’ici ,  puifqu’elle,  enonce 
prefque  toutes  les  proprietes  effentielles  de 
cette  fubftance.  Enfuite  ,  apr£s  avoir  rap- 
pele  plufieurs  phenomenes  propres  a  l’ami~ 
don  ,  M.  Baume  ajoute  :  11  he  feroit  pas 
moins  curieux  de  connoitre  Ji  Vamidon  pens 
faire  du  pain,  &  quelle  feroit  la  qualite 
de  cette  efp'ece  de  pain. 

Des  l’annee  177a,  Sc  enfuite  en  1771 
&  1771  >  apr&s  avoir  change,  conjoinfe- 
jnent  avee  M.  Macquer ,  tout  l’ordre  du 
cours  de  chirnie ,  dont  nous  fommmes  char¬ 
ges  tous  les  ans  au  Jardin  du  Roi ,  je  donnai 
Fanalyfe  de  la  farine  de  ble ,  d’apres  les  tra- 
vaux  de  Beccari  Sc  de  Keflel-Meyer ;  j’y 
fis  voir  la  matiere  glutineufe ,  Sc  j’y  donnai 
non-feulement  fon  analyfe ,  mais  j’y  joignis 
encore  celle  de  l’amidon ;  je  fis  voir  do¬ 
lors  ,  eomme  je  l’ai  fait  Sc  le  fais  aufli  tous 
les  ans  dans  mes  cours  particuliers ,  que 
cette  matiere  ou  fecule  donnoit  precife- 
ment  les  memes  produits  a  l’analyfe  que 
le  miel ,  le  fucre ,  la  manne ,  See.  Sc  que 
les  petites  differences ,  s’il  y  en  a ,  font  ft 
peu  de  chofe ,  qu’il  faut  dtre  tr^s-exerce 
Sc  tr^s-habitue  a  ces  experiences,  pour  dif- 
tinguer  les  produits  de  l’un  d’avec  ceux  des 
autres. 
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Keffel-Meyer  regarde  la  matiere  glutineufe 
du  ble ,  coinme  la  fubftance  veritablement 
nourriffante  du  pain.  II  pretend  que  l’ami- 
don  par  fon  acide ,  qui  fe  developpe  dans 
la  fermentation  du  pain ,  rend  foluble  la  ma¬ 
tiere  glutineufe. 

J’ai  dit,  au  contraire,  que  l’amidon  etoit 
auffi  le  corps  nutritif,  le  corps  doux ,  la 
ffibftance  aliinentaire  ;  en  un  mot,  que  l’a- 
midon  entre  veritablement,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  la  compofition  du  pain. 

J’ai  dit  encore  que  la  matiere  glutineufe 
etoit  auffi  nourriffante  ,  6c  que  le  travail 
de  l’amidonnier  eft  effentiellement  dirige 
pour  feparer  cette  matiere  de  1’amidon'; 
c’eft  ce  qu’on  appell e-les  gros  noirs,  comine 
j’efpere  le  demontrer  par  de  nouvelles  ex¬ 
periences  ,  ce  font  ccs  gros  noirs  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  de 
leurs  cochons. 

M.  Parmentier ,  apothicaire-major  de 
l’hdtel  royal  des  Invalides ,  a  fait  un  Me- 
moire  qui  a  remporte  le  prix  a  1’Acaddmie 
de  Befanqon ,  dans  lequel  il  dit  precife- 
ment  les  mdmes  chofes  que  j’ai  publiees 
fur  l’amidon.  II  ne  m’a  pas  nomme;  mais 
il  m’a  fait  prevenir  qu’il  mettroit  une  note  , 
6c  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  me  citer  lorf- 
qu’il  feroit  imprimer  fa  Differtation  fur  les 
pommes  de  terre. 
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De  la  mature,  glutineufe ,  que'f  appelle  atijji 
A  vegeto-animale. 

3’ai  indique  dd:s  l’annee  derniere  au  cours 
public  du  Jardin  du  Roi,  8c  j’ai  annonce  for- 
mellement  cette  annee  dans  les  leqons  par- 
ticulieres  que  je  donne  chez  moi ,  que  cette 
jnatiere  ,  qu’on  ne  cpnnoit  encore  exik 
tente  que  dans  le  ble ,  etoit  cependant  aufli 
dans  les  autres  vegetaux,  8c  que  j’avois  des 
moyens  fort  fimples  de  l’y  dejnontrer  6 c  de 
Fen  retirer. 

Cette  partie  nutritive ,  vegeto-animale , 
pafle  dans  le  lait.  C’eft  elle  qui  eonftitue 
.  la  partie  eafeeufe ;  6c  la  partie  cafeeufe,  bien 
feparee-  du  lait ,  eft  comme  la  matiere  glur 
tineufe'  de  la  farine ,  infoluble  dans  l’eau,  8c 
donnfe  les  meines  produits  dans  l’analyfe, 

-Cette  fubftance  glutineufe,  telle, qu’on 
la  fepare  de  la  farine ,  peut  etre  changee 
eri  un  corps,  ayant  tellement  l’odeur  du 
fromage,  qu’il  eft  iriipoffible  de  ne  s’y  pas 
tremper;  obfervation  qui  avoitdeja  ete  faite 
par  M.  Keflelr Meyer.  Cette  matiere  pafle 
done  ,  avec  le  corps  doux,  des  vegetaux 
dans  les  animaux,  comine  je  le  demontrerai 
par  une  fuite  d’experiences  que  j’ai  fur  le 
lait ,  8c  que  les  bornes  d’un  journal  ne  me 
permettent  pas  de  donner  ici;dans  le  d&sil 
qui  leur  feroit  peceflaire. .  H:  /, 
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Analyfe  des  Mooches  a  miel ,  de  la  petite 
.  Mouche  &  de  la  Fourmi. 

Je  donne  dans  mes  leqons  particulieres, 
&  aux  lemons  publiquesde  chimie  au  Jardip. 
du  Roi,  l’analyfe  des  fourmis,  d’aprtis  New¬ 
man  &  M.  Margraf. 

J’ai  tirouve  feulement  une  difference 
dans  nos  fourmis  ;  c’eft  que  jai  obtenu  a 
peine  une  goutte  ou  deux  tout  au  plus 
d’huile  effentielle  fur  douze  onces  de  four¬ 
mis.  Je  n’ai  pas  eu  davantage  d’huile  par 
expreffion. 

A  tous  autres  egards,  mon  analyfe  eft 
tr^s-conforme  a  celle  de  ces  deux  hommes 
eel^bres. 

Mon  frere,  en  rendant  compte  de  cette 
analyfe ,  d’apr^s  ces  auteurs ,  avoit  toujours 
foin  d’avertir  qu’il  foupqonnoit  que  les 
fourmis  de  nos  fordts  ne  donneroient  pas 
autant  d’huile  effentielle.  Le  fapin  &  les 
arbres  refineux  font  tres-communs  ,  difoit- 
il,  dans  les  fordts  duNord;  &  il  pourroit 
bien  fe  faire  que  cette  huile  effentielle  dut 
primitivement  fon  origine  aux  arbres  6 C 
aux  lieux  oil  ces  infeiftes  vivoient. 

"Quant  &  la  mouche  a  miel  &  a  la  petite 
mouche,  il  s’en  faut  de  beaucop  que  ces 
infeftes  donnent ,  dads  1’analyfe ,  de  l’a- 
cide  Sc  de  l’huile  effentielle  comme  les 
niatieres  vegdtales.  On  n’en  obtient-au  com 
Riv 
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traire  que  de  l’alcali  volatil;  St,  s’ily  3 
reellement  de  l’acide ,  il  y  eft  tellement 
inafque ,  qu’ii  ne  paroit  pas  meme  dans  ltt 
diftillation,  apr£,s  que  le  phlegme  e$  pafle. 
11  y  a  plus  :  quand  m^me  on  en  obtien- 
droit  de  1’analyfe  dps  mouche.s  a  miel ,  il 
feroit  bien  plus  raifonnable,  ce  femble, 
d’en  attribuer  la  fource  au  miel  que  l’abeille 
peut  avoir  avale,plutot  qu’a  la  nature  merrre 
decet  infe&e. 

Mais  la  petite  rnouche  eft  encore  bien 
plus  eloignee  de  donner  de  l’acide.  Elle 
fe  rapporte  bien  davantage ,  s*il  eft  pofiiblp, 
a  la  nature  animale,  St  fes  produits  font 
eftentiellement  differens  de  ceux  de$  vegq- 
taux. 

Sur  la  -fictile  ou  panic  verte  colorante  des 
Plantes. 

Cette  pqrti, e  colorante  verte  des  plantes., 
pft  up  de  cp$  etres  nouveaux  dans  le.  re- 
gne  vegetal ,  que  in  on,  frer.e  a  ft  bien  fait 
connoitre  le  premier.  Il  en  faifo.it  une  men¬ 
tion  particuliere ,  non-feulement  dans  fes 
leqons  de  chitnie,  ma.is  encore  dans  fes 
cours  de  pharmacie.  On  la  trouve  auffi  de- 
fignee  fous  troi?  articles  differens  St  con- 
fecutifs,  a  la  page  15  de  lpditiou  de  fes 
iprocedes.  Cette  partie  verte,  dis-je,  moo 
frere  la  comparoit  aux  refines,  a  oaufe  dp 
(a  grande  folubilite  dans  les  corps  gras  6f 
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dans  fefprit-de-vin.  Mais ,  quoiqu’elle  ait 
effe&ivement  cette  propriete,  ce  ri’eft  pour- 
tant  pas  k  dire  pour  cela  que  ce  foit  une 
veritable  matiere  refineufe.  J’ai  donne  dans 
mes  leqons  particulieres  I’analyfe  de  cette 
fecule  colorante  verte :  foit  qu’on  les  prenne 
dans  des  families  tout -a- fait  differentes, 
comme  dans  fofeille,  dans  le  cerfeuil,  la 
cigue,  &c,  ces  fecules,  analyfees  a  feu  nud, 
donnent  toutes  les  m£mes  produits  que  les 
matieres  animates .  Ce  n’eft  done  pas  une 
refine  dont  les  produits  analytiques  font 
tputra-fait  differens.  ■ 

Ges  fecules,  ou  parties  vertes  des  plan- 
tes,  n’ont  pas.  toutes  la  m^me  confiftence. 
II  y  a  des  plantes  d’ou  on  la  retire  feche 
&c  aride  ,  comme  dans  le  romatin  :  dans 
d’autres ,  au  contraire ,  elle  eft  molle  8c 
flexible,  comme  la  refine  de  jalap,  de  myr- 
rhe ,  8cc.  nouvellement  precipitee  de  l’ef- 
prit-de-vin ;  telle  eft  celle  de  la  cigue. 

Nota.  Depuis  l’impreffion  de  l’article 
que  j’ai  infere  au  Journal  de  Medecine  pour 
le  mois  de  Janvier  dernier,  au  fujet  de 
flexiftence  de  flalcali  de  la  foude  tout 
forme  dans  certaines  plantes ,  j’ai  eu  oc- 
cafion  devoir un  Memoire  de  M.  Montet, 
fur  le  f liber,  montanum ,  a  la  fin  duquel  on 
trouve  quelques  obfervations  de  chimie, 
entr’autres  les  mdmes  experiences  qui  de- 
montrent  la  prefence  de  l’alcali  mineral 
tout  forme  dans  le  kali,  vulgairement  ap* 


z66  Observation 
pele  falicor.  Je  rends  done  a  M.  Montet 
cette  juftice,qu’il  eft  le  premier  que  je  fqa- 
che  qui  en  ait  parle.  Son  Memoire  eft  im- 
prime  a  la  fuite  de  ceux  de  l’Academie , 
dans  le  volume  pour  l’annee  1761. 
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Sur  deux  Polypes  uterins ;  par  M.  Le 
Nicolais  du  Sauls  ay,  medecin 
a  Fougeres. 

Les  lumieres  que  le  cdlebre  M.  Levret 
repand  fur  l’art  des  accoucheinens ,  8t  fur 
plufieurs  maladies  dont  la  matrice  eft  fuf- 
ceptible,  font  confirmees  par  des  obferva- 
tions  journalieres :  de  tous  cdtes.  on  nous 
annonce  la  confervation  d’un  enfant  & 
d’une  mere,  par  le  moyen  du  forceps ;  le 
retour  de  (ante  &  de  poflibilite  a  la  fecon- 
dation ,  dans  des  femmes  attaquees  de  po¬ 
lype  uteri'ii ,  &  gueries  par  une  Ample  liga¬ 
ture. 

Cependant  il  m’a  paru  que  des  connoif- 
fances  auffi  avantageufes  a  1’humanite,  n’e- 
toient  encore  parvenues,  dans  ce  pays ,  qu’a 
un  petit  nombre  de  praticiens,  &  qu’ainfi 
bien  des  femmes  etoient  la  viftiine  de  leur 
negligence  a  s’enrichir  des  decouvertes 
des  modernes.  Jufqu’a  ces'derniers  terns  on 
ignoroit  ici  &  l’exiftence  du  polype  utdrin , 
§c  la  maniere  d’y  remedier.  J’ai  vu  des 
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confutations  fqavamment  raifonnees  fur 
un  dtre  de  raifon ;  l’un  cara&erifoit  la  ma-> 
ladie  d’ulc^re  alamatrice;  I’autre,  de  rela- 
chement,  de  chute  de  ce  meme  organe,  ou 
du  vagin  :  tous  les  fecours  prefcrits  etoient 
au  moins  infru&ueux :  le  temperament  des 
malades  s’affoibliffoit  de  plus  en  plus,  le 
polype  faifoit  des  progr^s  a  ne  laiffer  au^ 
cun  doute  fur  Ton  exigence;  &,  faute  de 
le  connoitre  &  d’y  remedier,  les  malades 
etoient  pr£s  dp  fuccomber  a  leur  tjrifte  fitua- 
tion. .  . 

Au  mois  de  Mai  ,1770,  madaine  de  la 
B. . .  demeurantau  bourg  de  Saint-George, 
m’a  fait  appeler  avec  fon  medecin  ordi¬ 
naire  :  elle  etoit  agee  de  quarante-neuf  ans, 
originairement  d’une  forte  conftitution  , 
d’un  temperament  fanguin,  accoutumee  a 
avoir  fes  regies  abondantes  &  par  inter- 
valles  de  quinze  jours.  Six  groffeifes  n’a- 
voient  caufd  aueune  alteration  dans  fa  fante. 
Trois  ans  apres  fon  dernier  accouchement, 
elle  fut  attaquee  d’une  perte  de  fang  qui  la 
reduifit  a  une  grande  foibleffe ;  depuis  ce 
terns,  elle  n’a  ceffe  d’eprouver  un  ecoule- 
ment  uterin  fort  abondant,  foit  en  blano , 
foit  en  rouge.  Quinze  jours  apres  la  perte, 
elle  fit  un  effort  violent ,  dans  un  mouve- 
ment  de  vivacite  ,  pour  lever  de  terre  un 
pefant  fardeau ;  elle  fentit  a  l’inftant  une 
tumeur  defcendue  dans  le  vagin.  Toute 
effrayee  de  cet  accident,  elle  fe  met  au 
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lit.  La  tranquillite  d’efprit  &  de  corps  rte 
tarda  pas  a  faire  difparoitre  la  tumeu'r ;  mais, 
de  cette  epoque  ,  elle  coinmenqa  &fortir  de 
nouveau,  chaque  fois  que  la  malade  fai- 
foit  quelques  efforts  pour  aller  a  la  felle  , 
ou  fe  mettoit  fur  le  pot  de  chambre  pour 
uriner ;  immddiatement  aprds ,  la  tumeur 
rentroit  dans  la  matrice. 

La  malade  fe  familiarifa  infenfiblement 
avec  fon  ennemi  inconnu,  fur-tout  pen¬ 
dant  deux  ans  que  la  force  de  fon  tempe¬ 
rament  lui  fit  fupporter  les  grandes  evacua* 
tions  uterines,  fans  un  derangement  affez 
confiddrable  pour  l’empdcher  de  vaquer 
£  fes  occupations :  la  troifieme  annee,  l’e- 
puifement  devient  plus  fenfible,  la  mai- 
greur  augmente ,  l’eftomac  s’affoiblit ,  les 
digeftions  deviennent  imparfaites  ;  la  ma¬ 
lade  eft  en  proie  a  des  pefanteurs  d’efto- 
mac  ,  a  des  gonflemens  de  flatuofites ,  des 
rapports  de  mauvaife  odeur,  desnaufees, 
des  vomiftemens,  des  devoieinens:  lesfept 
derniers  mois ,  il  fe  joint  &  tous  ces  acci- 
dens  une  fievre  lente ,  avec  des  exacerba¬ 
tions  irregulieres ;  le  vifage  eft  enfle  avec 
une  paleur  mdlee  de  jaune ,  les  yeux  font 
a  moitie  eteints ,  les  extremites  inferieures 
font  oeddmateufes,  l’epuifement  permet  a 
peine  a  la  malade  de  fortir  quelques  mo- 
mens  de  fon  lit,  des  fyncopes  reitdrees 
chaque  jour  font  craindre  une  mort  pro* 
chaine. 
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Tels  etoient  ,  &le  rapport  qui  me  fut  fait  9 
£k  l’etat  de  la  malade.  Je  ne  fais  point  le 
detail  des  rem^des  pratiques  pendant  un 
li  long  terns ;  ils  furent  torts  inutiles ;  ce 
qui.  engagea  la  malade  &  Ton  mari  a  paf- 
fer  fans  cefle  d’un  medecin  a  un  autre ,  & 
a  avoir  enfin  recours  a  moi.  Toute  refle¬ 
xion  faite,  j’annonqai  qu’il  etoit  bien  Vrai- 
femblable  que  le  genre  de  la  maladie  n’a- 
voit  pas  ete  connu  jufqu’alors  ;  que  je 
croyois  qu’il  conliftoit  dans  un  polype  ute- 
rin  ;  qu’il  etoit  facile  de  s’en  aflurer  &  par 
la  vue  &  par  le  toucher.  Ces  epreuves  font 
rudes  pour  urie  honnete  femme  ;  la  pudeur 
de  celle-ci  les  refufa  long-terns ;  &  a  la  fin* 
follicitee  vivement  par  fon  mari ,  elle  pro- 
mit  de  s’y  foumettre  le  mois  fuivant,  terns 
ou  elle  devoit  commencer  fon  domicile  en 
cette  ville  :  en  confeqiience  ,  on  porta  fes 
vues  a  relever  les  forces  par  une  boiflon 
mucilagineufe ,  &  fur-tout  par  des  alimens 
proportionnes  a  la  foibleffe  des  organes  di- 
geftifs. 

Les  forces  fe  retablirent  afle?  pour  permettre 
it  la  malade  d’dtre  tranfportee  a  la  ville  le 
mois  fuivant.  On  nous  aflembla  de  nouveau 
avec  M.  Chauvin,  maitreen  chirurgie :  nous 
engageames  la  malade  a  fe  mettre  fur  le 
pot  de  chambre  poururiner;  elle  fe  releva 
enfuite  fort  doucement ,  &  s’aflit  fur  le  de- 
vantde  fon  lit,  nous  montra  une  tumeur 
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groffe  comme  un  oeuf  de  poule,  d’tfrte 
forme  plus  allongee ,  d’une  fubftance  fort 
compa&e ,  qui  defcendoit  dans  le  vagin  de 
niveau  avec  les  grandes  fovres.  Le  chirur* 
gien  fait  tourner  fes  doigts  entre  le  vagin 
&  la  tumeur,  fuit  fa  forme  longitudinale  , 
pendtre  a  l’orifice  de  la  matrice ,  diftingue 
le  pedicule  du  polype  ,  qui  va  prendre  fon 
attache  dans  la  matrice. 

Des-lors  il  n’y  avoit  plus  d’obfcuritd  fur 
le  genre  de  la  maladie.  Je  relevai  le  cou¬ 
rage  de  la  malade ,  en  lui  promettant  une 
guerifon  certaine,  prompte  &  fans  douleur, 
par  l’operation  la  plus  fimple ;  je  pouflai 
indme  la  complaifance  jufqu’a  lui  commit  - 
niquer  quelques  obferyations  analogues  & 
fon  etat:  elle  fe  deterinina  pour  la  veille 
de  Si  Jean ,  qui  n’etoit  eloignde  que  de  peu 
de  jours.  La  malade  fituee  convenablement, 
M.  Chauvin  place  autour  du  pddicule  la 
foie  ciree,  le  plus  pres  qu’il  fut  poflible  de 
Porifice  de  la  matrice :  occupe  it  contenijr 
&  a  attirer  un  peu  en-dehors  la  tumeur,  j?en 
fismoi-m£me  la  ligature;  trois  jours  apres, 
le  polype  tomba  fans  que  la  malade  s’en  ap- 
perqut.  Le  chirurgien  fit  pendant  huit  jours 
des  injedtions  avec  une  eau  d’orge ,  de  mid 
rofat ,  8t  un  peu  de  vin.  Du  moment  que 
la  ligature  fut  faite,  tout  ecoulement  ute- 
rin  ceffa  :  un  mois  apr£s  ,  la  malade  eut  fes 
regies  en  petite  quantite;  le  mois  fuivant 
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plus  abondamment ;  &  elles  ont  continue  a 
revenir  periodiquement.  Les-autres  fon&ions 
fe  retablirent  bientot  dans  l’ordre  naturel, 
&  la  malade  a  joui  containment  de  la 
meilleure  fante  :  cependant  elle  n’eft  pas 
revenue  enceinte. 

Cette  guerifon  parvint  bientot  a  iflade- 
moifelle  Lepinai ,  de  cette  ville,  Sc.  lui  fit 
ouvrir  les  yeux  fur  fafituation.  Depuis  dix- 
huit  mois ,  elle  etoit  attaquee  d’une  mala- 
die  qui ,  a  beaucoup  d’egards ,  avoit  de  la 
conformite  avec  la  precedente  :  reduite  a 
un  grand  epuifeinent,  apr^s  bien  des  re- 
m^des  infruftueux ,  elle  nie  fait  appeler 
avec  M.  Dubourg ,  maitre  en  chirurgie. 
nous  nous  affurons  tout  de  fuite  de  l’exif- 
tence  d’un  polype  uterin ,  au  moins  deux 
fois  plus  gros  que  le  precedent :  le  chi- 
rurgien  en  fit  devant  moi  la  ligature  ;  le 
fucces  fut  egalement  complet.  La  malade 
a  eu  depuis  ce  terns  un  enfant. 

Je  n’ai  pas  fait  un  detail  circonftancie 
de  cette  derniere  obfervation ,  pour  y  fubf- 
tituer  une  queftion  chirurgico-legale  :  fi 
les  occupations  de  M.  Levret  lui  donnent 
quelques  momens  de  relache  ,  j?ofe  le  prier 
de  nous  eommuniquer  fon  fentiment  par 
la  voie  de  ce  Journal  ;  tout  ce  qui  eft  re- 
latif  aux  accouchemens  reqoit  dans  fes 
dcrits  un  nouveau  jour. . . .  Le  chirurgien 
interefle  dans  cette  affaire ,  a  vu  l’expofe 
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Fuivant ,  8c  l’a  trouve  confonne  a  la  plus 

exa&e  verite. 

Une  femme ,  au  terme  ordinaire  de  l’ac- 
couchement ,  eft  attaquee  des  douleurt 
qui  conduifent  a  fenfantement  ;•  une  fage- 
femme  de  campagne  s’en  allure  par  le 
toucher ,  annonce  trouver  un  bras  a  l’en- 
fant  forti  de  la  matrice;  elle  travaille  k 
parvenir  a  l’accouchement :  on  ignore  les 
moyens  qu’elle  emploie  pour  reinplir  cet 
objet;  tous  fes  efforts  font  inutiles;  elle 
demande  un  chirurgien  :  la  malade,  dds  ce 
moment ,  eft  jugee  dans  un  danger  aflez 
grand  pour  engager  le  mari  a  aller  cher- 
cher  &  le  confefleur  8c  le  chirurgien. 

L’un  8c  l’autre  arrivent  fucceflivement : 
le  chirurgien  s’aflure  de  l’etat  de  la  ma¬ 
lade  ;  confirme  l’idee  du  danger  le  plus 
preflant ,  8c  laifle  au  confefleur  le  terns  de 
mettre  ordre  au  fpirituel. 

Ce  pronoftic  eft  fondd  fur  l’evidence 
d’un  accouchement  contre- nature,  8c qui 
ne  peut  dtre  operd  que  par  les  fecours  de 
■fart  :  le  bras  de  fenfant,  etrangle  prds 
Taiflellfe  par  l’orifice  de  la  matrice  prodi- 
gieufement  reflerre  deffus ,  eprouve  deja 
un  andantiflement  prefque  parfait  de  la  cir¬ 
culation  ;  la  pulfation  de  l’artere  n’y  eft 
pas  fenlible;  il  eft  fort  tumefie  8c  d’une 
couleurou  livide  ounoiratre  :  la  mere,  de 
fon  cotd ,  eft  fort  dpuifee. 
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Dans  une  auffi  trifle  circoriftance ,  le 
chirurgien ,  fuivant  les  priricipes  avoues  de 
tons  les  maitres,  tache  de  rnettre  a  profit 
le  refte  des  forces  de  la  malade  ,  travaille  k 
dilater  l’orifice  de  la  matrice ,  a  glifler  un 
de  fes  doigts  au  cote  du  bras  de  l’enfant  i 
dans  l’efpoir  d’introduire  fucceflivement  la 
main  dans  la  cavite  de  la  matrice ,  de  cher- 
cher  les  pieds  de  l’enfant,  de  les  attiref 
vers  1’ orifice,  Stj  par  le  deplacement  dut 
corps  de  l’enfant ,  forcer  le  bras  ford  a 
rentrer  dans  la  matrice,  &  parvenir  ainli 
a  l’accouchement. 

.  Apres  un  travail  continue  jufqu’a  crain- 
dre  que  les  forces  de  la  malade  ne  fuccom- 
bent ,  le  chirurgien  annOnce  l’impofliibilite 
de  l’accoucherrtent ,  demartde  qu’on  aille 
au  plutSt  cherchet  un  de  fes  confreres  k 
la  ville  la  plus  voifine  &  diflante  de  deux 
lieues ;  mais  que  tout  portoit  a  croir^  qu’a- 
vant  le  retour ,  la  mere  St  l’enfant  feroient 
mortsi  .. 

En  effet ,  il  examine  de  nouveau  la  ma¬ 
lade  :  fon  epuifement  fe  trouve  confidera- 
blement  augmente ,  le  pouls  eft  foible  & 
obfcur ,  les  extremites  froides ,  les  16vres 
blanches  j  les  yeux  a  moitie  eteints  ,  la  ref- 
piration  courte  8c  g£nee,  un  affoupifle- 
ment  interrompu  par  des  agitations  con- 
vulfives ;  de  plus,  le  ventre  eft  devenu  fort 
gros ,  dur  8t  tendu ;  ce  qui  fait  conjefturer 
Tome  XXXIX,  S 
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ie  detachement  de  l’arriere-faix ,  L’epari- 
chement  du  fang  dans  la  cavite  de  la  ma- 
trice  ,  d’ou  il  n’en  peuc  fortir  une  feule 
goutte. 

Cette  eonjeQuie,,  reupie  a  Fepuifement 
de  la  malade ,  offre  le  danger  le  plus  im-t 
jpinent.  Le  chirurgien,  en  con.fequen.ce,  aa- 
nonce  que  le  feul  moyen  die  fauver  la  mere. 
Sc  peut-etrel’enfant-,  confiftoit  a  faire  l’am- 
putation  du  bijas  ford  de  la  mat  rice ;  le 
mari  le  foljicit-e ,  le  preflp  de  prendre  ce 
parti ,  Sc  pretere  l’efpoir  de.  conferver  fon 
epoufe ,  au  malheur  de  la  mutilation  d’un 
bras  de  fon  enfapjt ,  dont  la  vie  d’ailleurs 
paroiffoit  fort-  do&teufe ,  ou  pour  le  pre¬ 
cept  ou  pour  l’avenii;.  Le  chirurgien  en 
Qip,  dpnc  rajnpe.tation ,  penetre  enfuite 
l^ns,  obftacle  dans  la  matrice ,  en  tire  Pen-, 
fant  par  ies  pieds.lj’arri^re-faix ,  (  comme 
i]  l’avoit  conje&uijp, ),  vient  avec  Tenfant 
dpnt  le  cow.  etpjf..  ceiufc  du,  cordon,;  l’ac- 
coucheur  partage  fes  foins  avec  autantd’in* 
telfigenge.  quo  d’hiimanite  entire  :la.  mere  Sc 
L’enfant:,  r4ufliji.  aj  conferver  la  vie  a 
l’un  Sc  a  l’autre. 

Peut-on  ta^er  d’imperitie  la  conduite  du 
djitfirgien'?;  L.e.  per.ede  l’enfant  njutile  efe 
ij  ejj,  droit  de. ,  demander.  Sc  -d’obtenb .  uae; 
penfion.  pour  fpn:  enfant  ? 


sur  une  Fracture  Au  Bras.  175 


OBSERVATION 

Sur  une  Fraaiire  au  Bras ;  par  M.  Syl- 
VESTRE ,  cliirurgien-major  au  regiment 
de  Tourairie. 

Sebaftien  Leclerc  ,  d’Aboncour ,  pr£s 
JufTey  en  Franche-Comte ,  aidoit  a  def- 
cendre  un'  corps  d’arbre  d’une  voiture  :  il 
fut  mal  fecOnde  par  fes  compagnons ; 
route  la  charge  etant  tombee  fur  lui  feul , 
il  eut  l’humerus  fra&ure  a  un  doigt  de  Far- 
ticulation  fuperieure.  Le  coup  fut  fi  violent, 
que  les  extreinites  de  Cet  os  fe  firent  jour 
4  cette  meme  partie  anterieure  &  fupe¬ 
rieure  du  bras ;  ce  qui  produifit  a  toute  la 
poitrine  des  contufions  &  des  excoriations; 
qui ,  dans  la  fuite ,  ne  firent  plus  qu’un  fac 
de  pus.,  On  fit  venir  auffitot  un  chirurgien, 
de  fes  parens,  qui  joignoit  a  un  grand'  fond 
de  theorie  quarante-cinq  ans  d’experience.’ 
Get  homme ,  apres  avoir  fait  diverfes  ten- 
tatives  pendant  dix-fept  a  dix-huit  jours  ,' 
ne  vit  plus  de  reffource  que  dans  l’ampu- 
tation  du  bras;  mais  le  malade  refufa  de 
fubir  une  operation  a-  laquelle  il  pr^feroit 
la  mort. 

Deux  autres  chirurgiens  le  virent  chez 
lui,  (car  d’abord  on  l’avoit  tranfporte  chez 
fon  parent  ,  )l  propoferent  aufli  l’amputa- 
S  i  j 
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tion ,  qu’il  refufa  de  nouveau.  Enfin  pain® 
un  de  ces  bailleurs  de  la  broche ,  appeles 
comrflundment  les  Valdhageots  :  celui-ci 
rapprocha  les  deux  extremites  de  l’os ,  il 
graiffa  St  frotta  la  partie,  St  mit  un  appa- 
reil  qu’il  ordonna  de  ne  lever  qu’au  bout 
de  quarante  jours,  affurant  qu’apres  ce 
terme  le  malade  ieroit  gueri ;  cette  ma¬ 
noeuvre  faite ,  il  fe  retira.  Le  malade  feritit 
des  le  jour  fuivant  des  douleurstr£s-aigues* 
occafionnees  par  le  pus ,  que  l’appareil  re- 
tenoit ,  St  mdme  par  cet  appareil  que  l’on 
avoit  trop  ferre.  Ses  gardes  le  foulagerent 
en  levant  fon  bandage  pour  evacu'er  la  ma-* 
tiere ;  ce  fut  alors  qu’on  m’appela. 

Je  trouvai  ce  jeune  homme  abfolument 
epuife,le  pouls  petit,  languiffant ,  & -cou- 
vert  d’un  pus  fanguinolent ,  fetide,  qui 
fortoit ,  tant  de  fa  plaie,  que  des  poches  qui 
s’etoient  formees  dans  le  voifinage.  J’exa- 
ininai  la frafture;  Sties  extremites  de  l’os 
qui  fortoient  de  la  plaie ,  me  parurent  ca- 
riees  depuis  long-tems  ,  Pune  a  un  pouce, 
l’autre  a  un  pouce  &  demi :  le  fond  de  la 
plaie  etoit  devenu  un  clapier  d’une  clavi- 
cule  a  l’autre ;  j,e  l’ouvris  ;  &  j’ouvris  auffi 
plufieurs  autres  depdts,  a  differens  jours  ce- 
pendant :  la  foiblefle  du  malade  m’y  con- 
traignoit.  Je  fis  de  mdme  une  contre-ou- 
verture  a  l’endroit  oppofe  a  la  plaie  pour  la 
-vuider  a  fond  ;  &  cela  me  reuffit  en  inj.ec- 
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tant  dans  cette  cayitd  quelques  deco&ions 
d’eau  d’orge  ,  de  vulneraires  fit  de  vin 
mielle.  Je  parvins  a  tarir  les  fources ,  qui 
d’abord .  me  paroiffoient  inepuifables  :  alors 
je  ne  m’occupai  plus  que  des  os  caries  ; 
fit ,  dans  peu  de  jours ,  je  vins  a  bout  d’en 
faire  exfolier  le  bout  fuperieur ,  au  moyen 
des  plumaceaux  imbibes  de  teinture  de 
myrrhe ,  d’aloes ,  de  camphre  4t  d’eu- 
phorbe,  Toute  la  carie .  fut  ainfi  ddtachee 
de  cette  ■  partie ;  mais,  voyant  que  la  partie 
jnferieure  ne  pouvoit  eg'alement  fe  deta^ 
cher  auffirtot ,  Sc  que  ce  retard  empd<- 
choit  la  reunion  des  ps  fains  que  je  me 
propofois ,  je  portai  le  coude  du  malade 
un  peu  en  arriere;  fit,  par  ce  moyen  , 
faifant  fortir  davantage  1’humerus  inferieur 
de  la  plaie  ,  j’emportai  avec  la  fcie  ce  qu’il 
avoit  de  carie ;  enfuite  je  rapprochai  les 
deux  os,  &  je  les  tins  reunis  fit  affujetis 
par  quatre  attelles,  dont  deux  contenoient 
les  parties  laterales  du  bras ,  deux  autres 
etoient  fendtrees ,  St  la  premiere  d’elles 
alloit  depuis,  la  faignee  .jufqu’a  la  partie  fu- 
perieure  fit  anterieure  du  bras  ;  la  feconde, 
oppofee  a  celle-ci ,  tenoit  depuis  le  coude 
jufqu’a  la  partie  fuperieure  fit  pofterieure  : 
par  ce  moyen  ,  je  voyois  St  panfois  la 
plaie  fie  la  contre-ouverture  fans  lever  l’ap- 
pareil  ,  fit  je  faifois  mouvoir  le  membr? 
pour  einpdcher  l’ankylofe  qui  furvient  pre£ 
Siij 
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que  toujours  dans  ce  genre  de  fradlures. 
J?ai  toujours  panfd  Fos,  foil  pour  le  ga- 
rantir  d’etre  abreuve  par  le  pus  ,  foit  afin 
que  le  calus  fe  format  plus'vite.  Je  mefer- 
vois  pour  cet  effet  d’un  ‘elixir  qui  m’eft 
familier  ,  &  dont  j’offre  de  communiquer 
la  compofition.  Quant  aux  plaies ,  je  les 
panfois  avec  un  Ample  digeftif :  dans  l’ef- 
pace  dp  vingt-fept  jours ,  la  principale  ,  & 
les  treize  ouvertures  que  j’avois  ete  con- 
traint  de  faire ,  fe  font  trouvees  bien  cica- 
trifees  ;  le  malade  a  porte  fes  attelles  pen¬ 
dant  deux  mois,  afinde  donner  &  la  Frac¬ 
ture  le  terns  de  fe  confolider. 

D£s  le  premier  jour  de  la  cure  ,  je  pref- 
crivis  au  malade  l’ufage  d’un  apofeme  fait 
avec  l’ecorce  du  Perou  ,  la  germandree,  la 
petite  centauree  St  la  chicoree  fauvage  ;  la 
dofe.etoit  de  trois  gobelets  par  jour,  ce 
regime  en  dura  huit ,  aprbs  lefquels  il  fut 
purge.  Sa  boiffon  etoit  une;  legere  decoc¬ 
tion  d’orge  monde;  fa  nourrit.ure  des  cri¬ 
mes  de  riz  St  d’orge,  des  bouillons  au 
beurre  frais ,  avec  beaucoup  de  jeunes 
herbes,  quelques  oeufs  frais  ,  St  prefque 
point  de  bouillons  gras.  L’apof^me  rut  con¬ 
tinue  jufqu’a  parfaite  guerifon ,  St  Ton  re- 
pdtoit  les  medecines  tous  les  huit  jours. 
En  moiris  de  trois  mois ,  le  malade  fut  en 
etat  de  battre  a  la  grange  ,  d’aller  a  la  char- 
rue,  Stc.  MM.  d’Afemard  St  Clamouze, 
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officiers  au  regiment  ou  j’ai  l’hqnneur  de 
fervir,  ont  ete  temoins  de  la  folidite  de 
cette  cure,  Sc  de  l’etat  de  force  &  de  fante 
dans  lequel  fe  trouve  a&uellemeiit  le  bras 
que  j’ai  conferve  a  mon  malade ,  contre 
l’avis  de  mes  confreres. 

Le  fuccds  que  je  me  fuis  procure  de¬ 
pend  de  l’opiniatfetS  que  j’ai  ctu  devoir 
mettre  a  fuivre  cette  fraftiire ,  dans  l’inten- 
tion  d’eviter  l’amputatiori  :  il  me  rendra 
d’autant  plus  referve  fur  les  amputations , 
auxqilelles,  on  fe  determine  peut-dtre  trop 
legeremerit  dans  le  caS  de  frafture  ou  de 
fracas  dans  les  os.  Si  mon  exemple  encou* 
rage  des  effais  en  ce  genre ,  je  ne  doute 
pas  qu’on  ne  conferve  ap  roi  bien  de  bras 
dont  on  prive  de  bons  foldats  8c  des  bra¬ 
ves  officiers,  faute  de  patience,  de  cou¬ 
rage  &  d’examen  ;  &  pour-dors  je  me 
fqaurai  d’autant  plus  de  gre  d’avoir  rendu 
in  a  cure  publique ,  que  mon  etat  de  chi-* 
rufgien-majo'r  me  fait  tine  loi  plus  particu- 
liere  de  meriter  rrire'ux  la(  confiance  du  corps 
refpedtable  d’officiers  auquel  j’ai  l’lionneur 
d’dtre  attache. 


Observations  mRtAorologiques 

JANVIER  i773 .  '  ' 


|  i  Thermometre,  ||  Barometer. 


1  AjhAJ  R  h.  1'  jC  'i 

I  du  matt.  ]  or  dcmie  1  h.du 
l  Uu  loir.  \  foir. 

11  Lt  matin* 
pow.  Us- 

j  pouc.lig. 

Zc  fair- 
1  pouc./ig* 

■  I 

I 

I 

27  7 

27 

27  t 

2 

2 1 

of 

27  8f 

27  8f 

27  I 

3 

Olf 

1 

27  9 

27  9 

47H 

4 

O 

03 

48  4 

48  2 

28  3 

5 

04 

i 

°l 

28  3t 

28  3f 

28  3f 

6 

°l 

48  4 

48  4 

28  4f 

7 

2 

I 

48  5 

28  5 

28  5 

8 

0 

I 

0 

.48  5 

28  4f 

28  4 

9 

0  f 

0  | 

ofi 

28  3I 

28  if 

28  2f 

10 

r  I 

3 

O 

48  2J 

48  4 

28  4f 

ii 

02 

4 

31 

28  4I 

28  i 

28  3 

14 

4 

<Sf 

7t 

48  a\ 

28  2 

28  if 

13 

St 

8f 

8 

28  if 

28  i,| 

28  1 

7r 

9t 

■  H 

47  11 

27  9, 

27  9i 

iJ 

4? 

7 

4' 

27  10 

2  7  1  if 

28  f 

16 

4 

Sr 

4 

27  n| 

27  8.f 

27  8 

17 

3, 

7t 

8? 

27 

27  4t 

27  3 

1 8 

43 

7 

3i 

27  4 

27  s 

27  9 

i9 

if 

Si 

S 

27  1  ii 

27  1  if 

27  11 

10 

8f 

I  Of 

7 

27  n-i- 

28  j 

28  4 

4i 

6f 

9r 

9t 

28  3 

28  2- 

28  i| 

22 

'7? 

9 

6| 

28  2 

28  If 

28 

*3 

7 

8! 

7 

47  8| 

27  9' 

2710I 

44 

6f 

9t 

6f 

•2 7  iof 

27  11 

27  iif 

25 

6f 

9i 

9t 

28  1 

28  if 

28  if 

26 

8f 

iof 

8 

48  if 

48  if 

28  f 

27 

6f 

I  Of 

6 

27  io| 

27  8f 

27  8 

28 

4f 

7t 

St 

4  7  6 

27  7 

27  lOf  . 

29 

4 

6 

3\ 

27  11 

27  nf 

27  1 1 

3° 

4! 

4i 

28  2 

28  2 

28  2f 

3 1 

O; 

3 

4 

28  3 

28  3f 

28  3f 

FAITES  A  Pah  i  s; 


i8i 


r  di r  Cikl. 

da 

pious* 

|  i«  AWe. 

|  L’vdprh-Midi* 

1  Lt  Soir  a  1 1  A. 

i 

O.  couvert. 

O-N-O.  n.  c. 

Couvert. 

2 

O.  nuages.  c. 

O  cou.  neige. 

Beau. 

3 

O.  br.  neige. 

O.  brouillard. 

Couvert. 

4 

N.  br.  beau. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

s 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

Couvert. 

6 

N-N-E.  brou. 
_nuajes. 

N-N-E.  beau. 

Couvert. 

7 

N-N-E.  brou. 

N-N-E.  broui. 

Couvert. 

8 

N-N-E.  brou; 

0.  brouillard. 

Couvert. 

9 

b-b-O.  brpuil. 

S-S-O.  couv. 

Pluie.  | 

IO 

O-S-O.  br.  n. 

O-S-O.  n.  pi. 

Nuages. 

II 

N  O.  brouill. 

S-O.  c.  pluie. 

Couvert. 

12 

O.  couvert. ' 

O.  c.  pet.  pi. 

Couvert. 

?3 

O.  c.  pluie. 

O.  couv.  pi. 

Pluie. 

H 

O.  pluie ,  c. 

O.  c.  pi.  n.  v. 

Beau. 

15 

O.  nua.  vent. 

O.  nua.  vent. 

Beau. 

16 

S.  nuages. 

S.  nuag.  pi. 

Pluie.  1 

n 

S.  vent ,  pi. 

S.  pluie: 

Pluie,  vent. 

18 

S-O.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

19 

S.  nuages.  y 

S.  couv.  vent. 

Couvert. 

J  S-S-O.  pi.  c. 

S-O.  pluie. 

Couvert. 

21  j 

S.  pluie. 

S-O.  bro.  pi. 

Couvert. 

1  O.  brouillard. 

O.  brouill.  n. 

Couvert. 

>3 

Q.  pluie.' 

0*  pluie. 

Pluie. 

24 

S-O1.  pluie. 

S-O.  c.  nuag. 

Beau. 

^5 

!  O-S-O.  couv. 

O.  couv.  pi. 

Couvert. 

26 

O-S-O.  nuag. 

S-O.  couvert. 

Couvert. 

17 

S-O.  nuag. 

S.  n.  pi.  vent. 

Vent,  Beau. 

28 

O.  grande  pi. 
grand  vent.  | 

O.  n.  pi.  vent. 

Pluie. 

29. 

O.  b.  nuag.  I 

O.  couvert. 

Couvert. 

30 

O.  nuages. 

N.  couvert. 

Beau. 

31 

1  N.  beau. 

N.  n.  neige. 

Couvert. 

zSz  Obs.m£t£or.faites  a  Paris; 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  io  \  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  mcindre  chaleur,  de  4  degres  au-deflous  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  j  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  4te  de  2,8  pouces  5  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement,  de  27  pouces  3  lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  5  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 

1  fois  du  N-E. 

5  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-O. 

7  fois  du  S-O. 

3  fois  de  l’O-S-O. 

14  fois  de  l’O. 

1  fois  del’O-N-O. 

x  fois  du  N-O. 

11  a  fait  11  jours,  beau. 

11  jours,  du brouillard. 

1 3  jours ,  des  nuages. 

22  jours,  convert. 

13  jours,  de  la  pluie. 

3  jours  de  la  neige. 

7  jours ,  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  regrie  a  Paris  x 
pendant  It  mois  de  Janvier  1773. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervdes  pendant  ce 
mois ,  ont  piru1  prendre  un  caraftere  inflamma- 
toire  ,  plus  decide  que  dans  les  mois  precedens : 
cdtoient  des  angines  ,  des  pleUreffes  &  des  peri- 
pneumonies  bien  caraft6rifees,  pour  lefquelles  on 
a  ete  oblige  de  re'courir  aux  fdigneOs  plus  011 
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moins  copieufes  ,  aux  delayans  &  aux  anti-phlo- 
giftiques. 

AvecceIa,on  aobfervd,  fur- tout  vers  la  fin 
du  mois,  un  grand  nombre  de  fimples  catarrhes, 
qui  fe  manifeftoient  par  des  enchifreneraens  & 
des  toux  plus  ou  moins  opiniatres  :  les  delayans 
&  les  plus  legers  diapno'iques  ont  fuffi  pour  les 
calmer. 


QBSERVA  TIONS  meteprologiques  fakes 
a  Lille,  au  mois  de  Decembre  1771; 

par  M.  Boucher,  medecin. 

La  liqueur  du  thermometre ,  depuis  le  premier 
jufqu’au  24,  n’eft  defcendue  aucun  jour  jufqu’au 
terme  de  la  congelation ,  que  le  8  du  mois :  elle 
s’eft  portae,  quelques  jours  ,  a  celui  de  8  degres 
ou  environ.  Mais  les  fix  derniers  jours  du  mois 
elle  eft  defcendue  au  terme  de  2  degres  au-def- 
fpus  de  celui  de  la  congelation  :  le  31,  elle  a 
€te  obfervee  a  3  degres  au-deffous  de  ce  terme. 

Le  terns  a  etl  moins  pluvieux  ce  mois  que  le 
precedent :  il  n’y  a  eu  guires  de  pluie  que  du  9 
au  19  du  mois.  Le  mercure  dans  le  baromitre  a 
prefque  toujours  ete  obferv4  au-deffus  du  terme 
de  28  pouces  depuis  le  17  jufqu’au  31  :  le  23,  il 
s’eft  eleve  a  celui  de  28  pouces  3  s  lignes. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  dte  de  8  ^  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation;  &  la  moindre  chaleur 
a  dte  de  3  degres  au-deffous  de  ce  terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  {  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barom£tre ,  a  et4  de  28.  pouces  3  j  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  eti  de  27  pouces  4  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  '• 
lignes.  / 


Observ.  meteorologiques 

Le  vent  a  fouffle  ia  fois  du  Nord  vers  l’Eft, 

3  fois  de  l’Eft. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

6  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

2  fois  de  l’Oueft. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

II  y  a  eu  28  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 

3  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande  hu- 
rnidite  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regni  d  Lille ,  dans  1$ 
-  '  mois  de  Decembre  1772.  . 

Les  vents  du  nord,  qui  ont  fouffle  dans  le  com/ 
xnencement  &  a  la  fin  du  moi$ ,  ont  amene  des 
fluxions  de  poitrine,  quelques  faufles  pleurefies  & 
des  fievres  catarrheufes.  Ces  maladies  ont  ete 
plus  graves  dans  le  petit  peuple  que  dans  la  claffljt 
des  gens  aifes ,  a  caufe  de  la  negligence  ou  du 
retardement  apporte  a  l’emploi  des  moyens  de 
curation  requis.  11  y  a  eu  aufli  des  angines  in- 
flammatoires  &  des  fluxions  autour  de  la  tete 
&  dans  les  oreilles ,  avec  fievre ,  gui  ont  exige 
des  fecours  prompts. 

La  fievre  continue  regnante,  quoique  moins 
facheufe  &  moins  repandue  dans  le  peuple ,  a 
gagne  des  citoyens  du  fecond  ordre.  Elle  etoit 
dans  ceux-ci  d’une  nature  plus  inflammatoire  ; 
de  forte  que  1’pn  a  du  chez  eux  pouffer  l’em- 
ploi  de  la  faignee  plus  loin  que  dans  les  autres. 
Le  danger  a  ^te  aufli  proportionnement  plus 
grand  ,  le  nombre  proportionnel  de  ceux-ci  qui 
ont  fuccombe ,  ayant  4te  plus  confiderable  que 
parmi  les  pauvres ,  quoique  ces  demiers  euflent 
eu ,  pour  la  plupart ,  deux  ou  trois  recidives, 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

Caroli  S track  j  M.  D.  &c.  Obfervationes  me- 
dicinalcs ,  de  colicd ,  PlEtonum  maximeque  ob  arthri- 
tidem ,  Francofurti  &  Lipfitz ,  1772  ,  petit  in-8°. 

Obfervations  &  Memoires  fur  la  phyfique ,  fur 
l’hiftoire  naturelle  &  fur  les  arts  &  metiers  ,  aVec 
des  planches  en  taille-douce ,  dedie  a  monfeigneur 
le  comte  d’ Artois ;  par  M.  l’abbe  Rosier,  &c. 
A  Paris,  chez  Pankouke ,  1773. 

L’accueil  bien  merite  que  le  public  a  fait  juf-t 
qu’ici  au  Journal  de  phyfique  de  M.  l’abbe  Rosier, 
fait  efperer  qu’il  recevra  auffi  favorablement  cette 
fuite ,  laquelle,  autantqu'on  en  peut  juger.par  le 
premier  cahier  qui  vient  de  paroitre ,  ne  fera 
ni  moins  furieufe ,  ni  moins  intereffante  que 
les  volumes  qui  ont  paru  jufqu’ici :  differentes 
confiddrations  ont  engage  I’auteur  a  en  changer 
le  titre  &  le  format.  II  en  paroitra  deformais  cha- 
que  mois  un  cahier  de  dix  a  onze  feuilles,  in-40, 
enrichi  de  gravures  en  taille-douce  :  on  pourra 
les  relier  au  bout  de  -I’annee  en  deux  volumes. 
On  foufcrit  pour  cet  ouvrage',  a  Paris,  chez 
PankoUke ,  &  chez  les  principaux  libraires  des 
grandes  villes  de  ce  royaume  &  des  pays  Gran¬ 
gers.  Le  prix  de  la  foufcription  eft  de  24  livres 
pour  Paris,  &  de  30  livres  pour  la  province, 
franc  de  port. 

La  botanique  mife  a  la  portee  de  tout  le  monde. 
M.  Regnault ,  auteur  de'  cet  ouvrage ,  qui  fe  dif- 
tribue  depuis  trois  ans  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude  ,  &  dont  Pexecution  juftifie  les  eloges  que 
nous  avpns  donnas  a  fon  debut  en  1770,  vient  de 
mettre  au  jour  le  lys  du  Japon,  plante  curieufe 
deftinee  a  faire  le  pendant  du  lys  du  Perou  ,  ou 
fleur  des  Incas ,  qui  a  paru  l’annee  derniere.  Ges 
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deux  plantes  font  gravees  dans-  la  mette  maniere 
que  fon  ouvrage  de  botanique ,  qui  compofe  ac- 
tuellement  une  fuite  de  cent  quatre-vingts  plantes, 
reprefentees  avec  les  couleurs  qui  leur  font  pro- 
pres ,  &  accompagnee's  de  details  effentiels  fur 
la  botanique  &  fur  les  differentes  proprietes  des 
plantes.  On  trouve  les  deux  plantes ,  &  on  con¬ 
tinue  de  foufcrire  pour  l’ouvrage  chez  l’auteur  , 
rue  Croix-des-petits-Champs,  au  magafin  des 
chapeaux  des  troupes  du  roi ,  &  chez  les  libraires 
prepofds  pour  la  difiribution. 

Hiftoire  univerfelle  &  raifonriee  des  vegetaux, 
connus  fous  tous  les  afpefts  poflibles  ,  ou  Dic- 
tionnaire  phyfique,  naturel  &  economique  de 
toutes  les  plantes  qui  ornent  la  furface  du  gjo- 
be ,  &c  ;  par  M.  Buc'ho^.  A  Paris ,  chez  Diiot 
le  jeune ,  Durand  &  Lacombe. 

II  y  aura  dans  ce  Dldtibnnaire  plufieurs  volu¬ 
mes  de  difcoiirs  ;  on  ne  peut  en  fixer  lb  nombre : 
chaque  volume  in-fol.  ne  fera  que  de  ciriquante 
feuilles  d’impreffion ,  &  ceux  in- 8®  en  auront 
vingt-cinq.  Le  priic  de  1  ’in-fol.  fera  de  1 2  livres-, 
&celui  de  l’in-80  5  livres  chaque  volume.  Oh 
fera  paroitre  le  prettier  volume  au  mois  de  Mai 
1:773.  Quant  aux  planches,  il  en  paroit  deja 
trois  centuries :  chaqueeertturie  fe  vend  30  livres': 
la  quatrieme  paroitra  au' premier"  Juin  prochaiijf. 

PR  IX  PROPOSES, 

1 0  Par  le.  College  de  medec'me  de  Lyon. 

Le  college  de  medecine  de  Lyonptopofe  pour 
fiijet  du  pri*  qu’il  adjugera  dans  la-  femaine  qui 
fuivra  la  fiete  de  S.-Louis*,  en  1774*,  les  queftions 
fuivantes. 

Quelles-  font'  les>  differences  efpeces  de  dartres  •? 
Quels  err  font  les  different  principes  P  Quels  font- fei 
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moyens  de  Us  diflinguer  ?  Quelles  font  Us  maladies 
internes  que  Us  vices  dartreux  prodtiifent?  A  quels 
fymp tomes  pent- on  Us  reconnoitre  ?  comment  peux- 
on  combattre  ces  differens  principes  darts  leurs  dp 
ferens  etats  ? 

Le  prix  eft  uoa  raedaille  d’or  de  72  livres,  & 
228  livres  en  argent. 

Les  Meraoires  feront  remis  francs  de  port , 
avant  le  1"  Avril’  1774-,  a  M.  Raft,  fils,  d'o£leuc 
en  raedecine  de  Funiverfite  de  Montpellier,  pro- 
feffenr  agregd  an  college  des  medecins  de  Lyon,, 
place  des  Terreaux. 

20  De  /’ Academic  royale  de  Clunirgiel 

L’Academie  royale  de  Chirurgie  propofe  de 
nouveau,  pourle  prix  de  l’annee  1774,  l'e  fujet 
fuivant : 

Expofer  les  inconveniens  qpi  rifultent  de  I’abus 
des  onguens  &  des  ernplatres  ;  &  de  quelle  reforme 
la  pratique  vulgaire  ejl  fufoeptible ,  d  cet  egard x 
dans  le  traitement  des  ulceres. 

Le  prix  fera  triple  :  on  pourra  ne  recevoir 
qu’une  inedaille  d’or  ,  de  la  valeur  de  cinq-  cents 
livres ,  fondee  par  M.  de  la  Peyronie ,  Sg  cent  pif- 
toles  en  argent.  ’ 

Ceux  qui,  enverront  des  Mimo.ires  fpnt  pries, 
de  les  ecrire  en  frangois  ou.en  .  latin ,  &  d’avoic 
attention  qu’ils  foient  fort  lifibles. 

Ils  adrefteront  leurs  ouvrages ,  francs  de  port,' 
a  M.  Louis ,  fecretaire  perpetuel  de  l’Academie 
royale  de  Chirurgie  ,  a  Paris ,  ou  les  lui  feront 
remettre  entre  les  mains. 

Les  ouvrages  feront  re$us  jufqu’au  dernier  jour 
deDecembre  1773  irtclufivement;  &l’Academie, 
a  fon  aflemblee  publique  de  1774 ,  qui  fe  tiendra 
le  jeudi  apres  la  quinzaine  de  Paques ,  prOclamera 
celuiqui  aura  remporte  leprix. 
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APPROBATIONS 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigheur  le  Chancejier ,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  de  Mars  1773.  A 
Paris,  cc  22  Ftvrier  1773. 
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Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Roux  ,  Do  clear- BJ gent  &  anden. 
Profejjeur  de  Pharma.de  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  S  dunces  &  Arts  dc 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’Agrd 
culture  de  la  Gejieralite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 
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TOME  XXXIX. 
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A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Msrlft 
Comte  de  Provence  ,  rue  des  Mathurins, 
h6tel  de  Clugny. 
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EXTRA  i  T, 

Opufcules  de  Chirurgie  ;  par  M.  Moran  D. 
de  V Academic  royale  des  fciences  &  dp 
'  plufieurs  autr.es  ,  feconde  partie.  Paris  , 
chei  Le  Prieur,  1772. ,  iu-4^. 

LA  premiere  partie  .tie  ces  Opufcules  a 
vu  ile  jour  en  17684  &1  j’en  ai  rendu 
compte  dans  Je  Journal  de  Jilin  1769!: 
on  y  peut  voir  les  motifs  jqui  out  engage 
M.  Morand  a  les  publi.er.  La  feconde  par- 
lie  ,  que  i’annonce  aujo|rd’hui ,  eft  divifee 
en  fix  chapitres.  Le  premier  contient  un 
difcours  prononcd  dans  l’amphitheatre  des 
4coles  de  chirurgie ,  lots  du  cours  des 
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operations..  M.  Morand  s’etoit  propofe  d’y 
eommenter  cet  adage  qu’il  faut  operer 
tutb ,  citb  3  jucundl ;  il  y  traite  auffi  de 
1’ufage  des  dilatans. 

Le.  fecond  ehapitre  cohtient  des  Re- 
cherches  intereflantes  fur  l’operation  de  la 
taille. 

Le  troifieme  eft  compofe  d’Obferva- 
tions  de  pratique. 

Le  quatrieme  renferme  les  Obfervations 
de  meme  efpece,  qui  ont  deja  ete  rmpri- 
mees  dans  les  Memoires  de  l’Academie 
royale  des  fciences. 

Le  cinquieme  a  pour  objet  les  plaies 
d’armes  a  feu.  Le  fixieme  enfin  renferme 
differentes  matieres  que  l’auteur  n’a  pi? 
ranger  fous  aucun  des  titres  precedens. 

Les  Recberches  fur  la  taille  ,  qui  cona- 
pofent  le  fecond  ehapitre,  nfont  paru  me- 
riter  d’occuper  un  moment  mes  le&eurs.’ 
Apr£s  avoir  trace  e.n  peu  de  mots  I’hiftoire 
de  cette  operation  chez  les  anciens ,  il 
■obferve  que  la  multiplicity  des  methodes 
qu’on  a  imaginees  dans  ces  demiers  terns 
pour  l’operation  de  la  taille, font  une  preuve 
des  progr^s' de  Part ;  elles  lui  paroiflent 
-routes  bonnes  a  differens  egards ;  &  il  va 
meme  jufqu’a  dire  que  ,  les  fuppofant  per- 
•feftionndes  autant  qu’elles  peuvent  l’etre , 
l’habilite  du  chirurgien  confifte  autant  dans 
le  choix  de  la  method*  que  dans  I’exe^ 
cutioii, 
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M.  Moraiid  n’approuve  point  la  divifion 
que  l’on  fait  comrnunement  de  ees  diffe- 
rentes  methodes ,  en  haut,  , grand;  &  petit 
appareil,  St  en  appareil  lateral;  St  il  vou- 
.droit  qu’on  y  fubffituat  des  denominations 
plus  exa&es.  On  fqait  qu’on  fe  propofe,  dans 
1’operation  de  la  taille ,  d’extraire  la  pierre 
de  la  veffie ;  qu’on  ne  peut  y  parvenir 
que  par  une  incifion  faite  a  ce  vifcere ,  au 
moyen  de  laquelle  on  y  introduit  les  inf- 
trumens .  propres  a  faifir  la  pierre  &  a  la 
porter  au-dehors.  Mais  quelles  font  les 
parties  de  la  veffie  que  l’on  incife  ?  On 
fqait  qu’on  la  divife  en  fon  corps  ou  fond., 
di  fon  col,  ,&  qu’on  ne  peut  l’attaquer 
que  par  l’un  de  ces  deux  ‘endroits. 

1 0  On  peut  incifer  fon  fond  au-deffus  & 
au-deffous  du  pubis;  au-deffus  du  pubis, 
par  la  feftion  a  l’hipogaftre ,  dont  Franco 
paffe  pour  I’inventeur,  &  que  l’on  nomrne 
le  haut  appareil ,  denomination  qu’on  peut 
retenir ;  au-deffous  du  pubis ,  par  une  fee- 
tion  telle  que  celle  que  M.  Foubert  pra- 
tiquoit ,  la  feule  qu’on  puiffe  appeler  ap  ¬ 
pareil  lateral.  s 

20  La  veffie  peut  dtre  attaquee  dans  fon 
col  de  deux  faqons  ;  par  la  feftion  merne 
du”  col ,  ou  par  fa  dilatation  forcee.  Par  la 
feftion  du  col  :  telles  font  1’operation  de 
Celfe ,  la  vraie  methode  de  Rau ,  St  celles 
.  pratiquees  enfuite  par  Chefelden  St  ceus 
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qui  ont  taille  d’apres  lui ,  qu’on  a  nom¬ 
inees  improprement  lateralis ,  ne  l’etant 
que.par  l’incifion  exterieure  des  tegumens  ; 
nofre  auteur  les  defigne  par  le  nom  de 
has  appareil.  Enfin  la  veffie  peut  dtre  atta- 
qude  par  la  dilatation  forcde  du  col :  telle 
eft  la  taille  au  grand,  appareil ,  par  laquelle, 
fuivant  la  defcription  donnee  par  Marianas 
mdme,  Ton  ne  peut  jamais  couper  le  col 
de  la  veffie  $  Sc  l’on  ne  fait  qu’en  appro- 
cher  pour  le:  dilater  enfuite  forcement  Sc 
le  ddchirer  la  plupart  du  terns. 

Dans  l’examen  que  M.  Morand  fait  de 
ces  differentes  mdthodes,  il  a  cru  ne  devoir 
•pas  s’arrdter  a  cette  derniere  faite  ftridfe- 
ment  par  la  methode  de  Marianus ,  parce 
que  les  accidens  qui  Faccompagnent  ou 
qui  la  fuivent,  font  regardes  avec  raifon 
cemme  dependans  neceffairement  de  la 
-mdthode  mdme  ,  8c  que  d’ailleurs  elle  a  ete 
•fuffiiamment  developpde  par  les  differens 
auteurs  ,  tels  que  Marianus ,  Fabrice  de 
Hilden,  Collot,  Tolet,  8rc.  Il'ne  difcute 
done  que  les  operations  du  haut  appareil , 
du  bas  appareil ,  Sc  de  l’appareil  lateral  de 
ifd.  Foubert :  en  confluence,  il  divife  ce 
chapure  en  trois  articles ,  dont  chacun  eft 
fotrsdivife  en  differentes  fe&ions. 

H  traite  done  d’abord  du  haut  appareil , 
Sc  en  donne,  i°  une  hiftoire  fuccinte  ; 
a0  il  donne  le  detail  d’une  operation  de 
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eette  efpece ,  qu’il  a  faite  4  Paris,  &  d’une 
autre  qu’il  a  vu  faire  a  Saint-Germain-en- 
Laye ;  30  il  expofe  les  confluences  qu’on 
peut  tirer  de  ces  operations  en  faveur  de 
cette  methode;  40  il  examine  les  fujets 
plus  ou  moins  propres  a  cette  operation ; 
5°  il  repond  aux  principals  difficultes  que 
Ton  fait  contre  cette  methode.  Ce  font  les 
sitres  d’autant  de  fe&ions  qui  compofent 
fon  premier  article. 

Pierre  Franco ,  chirurgien  de  Turriere 
en  Provence,  eftvfelon  M.  Morand,  l’in- 
venteur  de  la"  methode  de  tailler  au  haut 
appareil  :  il  fit  cette  operation  a  Laufan- 
ne ,  en  1 5  60 ,  fur  un  enfant  de  deux  ans , 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  la  pierre  par  le 
perine ,  n’ayant  pu,  fuivant  fes  termes, 
la  metier  bas  avec  les  doigts  dans  le  fon- 
dement ,  parce  qidelle  etoit  de  la  grojjeur 
d'un  oeuf  de  poule ,  ou  a  peu  prh.  Il  publia 
fon  obfervation  dans  unTraite  des  Hernies, 
imprime  a  Lyon  en  1561,  oil,  en  lifant  la 
guerifon  de  cet  enfant ,  on  eft  furpris  de 
voir  que  l’auteur  ne  ponfeille  4  perfonne 
de  tailler  fuivant  cette  methode ,  fans  en 
donner  de  raifon  particuliere. 

Le  confeil  de  Franca,  quoique  detruit 
par  fon  propre  fuccds ,  avoit  apparemment 
intimidd  ceux  qui  lui  fuccederent :  cepen- 
dant  Ro.ffet,  medecin  Franqois, avoit  fou- 
t$nu,  vingt  ans  aprds,  les  avantages  de  cette 
Tiv 
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operation  dans  un  excellent  Traite  de  fopd* 
ration  Cefarienne,  8c  donne  la  throne  da 
haut  appareil.  Mais  )xdepnis  Franco ,  il!  ne 
paroit  pas  qu’on  ait  pratique  cette  opera¬ 
tion  jufqu’en  1719,  qu’elle  fut  renouvelee 
en  Angleterre  par  M.  Douglas  ,  enfuite 
par  M.  Chefelden ,  8c  par  MM.  Paul ,  Mac- 
gill  8c  Thornhill ,  tous  chirurgiens.  Sur 
trente-un  malades  qu’ifs  taillerent  par  cette 
metbo.de ,  ils  n’en  perdireht  que  cinq. 

La  taille  au  haut  appareil' eft  fondee  fur 
deux  principes  egalem®nt  vrais ;  fqavoir, 
i°  qu’on  peut  ouvrir  la  veftie  fans  entrer 
dans  le  peritoine;  20  que  les  plaies  de  la 
veftie  ne  font  pas  necefraireinent  mortelles, 
comme  Hippocrate  1’avoit  cru.  Je  ne  fui- 
vrai  pas  M.  Morand  dans  les  preuves  qu’il 
donne  de  ces  deux  principes  reconnus  au- 
jourd’hui  pour  vrais  par  tout  le  monde.  Je 
vais  done  pafter  a  I’hiftoire  de  1’operation 
qu’il  pratiqua  en  1727  fur  le  fieur  Duprat, 
officier  invalide;  &  je  ne  m’arreterai  qu’a 
une  feule  circonftance  eflentielle,  la  ma- 
niere  dont  il  remplit  la  veftie  pour  la  dil- 
tendre  &  la  faire  remonter  au-deflus  du 
pubis.  II  s’etoit  deja  aflfure  par  la  fonde 
que  la  veftie  etoit.  grande;  mais,  voulant 
la  remplir  fans  la  trop  diftendre,  il  prit  deux 
vaifteaux  qui  pouvoient  tenir  chacun  trois 
demi-fetiers :  il  mit  un  algali  ordinaire  dans 
da  veftie,  Il  fortit  aftez  d’urine  pour  rent- 
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plir  Pun  des  deux  vaifleaux  ,  fur  le  champ 
il  feringua  autant  d’eau  chaude  dans  la 
veffie ,  en  adaptant  (implement  l’embou- 
chure  d’une  feringue  ordinaire  a  l’embou- 
cbure  de  .l’algali  :  il  en  ajouta  trois  onces 
de  plus  ;  alors,  le  malade  s’etant  plaint ,  & 
la  veffie -lui  paroiflant  portee  fort  haut  ,  il 
retira  la  feringue  &  l’algali  :  pendant  ce 
terns ,  il  fortit  un  peu  d’injedtion.  Pour  em- 
pdcher  le  refte  des’ecouler;  il  fit  prendre  la 
verge  entre  deux  doigts  d’un  chirurgien,  qui, 
'comprimant  l’ur^thre,  retenoit  l’injeftion  ; 
il  tenoit  auffi  la  verge  baiffee  vers  le  fon- 
dement.  Gette  fitu'ation  prefente  deux  avan- 
tages  ;  elle  Iaiffe  a  l’operateur  la  liberte  de 
travailler ,  &  elle  tend  la  peau  qui  doit 
dtre  incifee  au-deffus  du  pubis. 

Je  ne  crois  pas  devoir  fuivre  M.  Morand 
dans  les  details  de  l’operation  dont  il  decrit 
jufqu’aux  moindres  circonflances  ;  je  me 
contenterai  d’obferver  que,  quoiqu’elle  eut 
parfaitement  reuffi ,  le  malade  ,  qui  n’avoit 
voulu  garder  aucun  regime  ni  faire  les 
rem^des  corivenables,  mourut ,  la  cicatrice 
de  la  veffie  paroiflant  parfaitement  faite  , 
&  celle  de  la  plaie  des  tegumens  conduite 
aux  trois  quarts.  L’ouverture  du  cadavre 
demontra  que  la  plaie  faite  a  la  veffie  ne 
communiquoit  en  aucune  maniere  avec  le 
ventre ;  elle  etoit  defcendue  en  partie  fous 
•le  pubis,  ou  elle  ayoit  contrade  une  une 
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adherence  :  elle  etqit  ft  parfaitement  cicai* 
trifee  ,  qu’on  ne  put  reconnoitre  le  lieu  ou 
la  membrane  interne  avoit  ete  ouverte  ; 
enfin  ,  il  n’y  avoit  ni  depot  purulent ,  ni 
urine  infiltree  dans  aucune  des  parties  qui 
avoifinent  la  veflie. 

Je  ne  rapporterai  qu’une  feule  circonf- 
tance  de  l’operation  faite  a  Saint-Germain- 
em  Laye.  L’incilion  ayant  ete  portee  un 
peu  haut  du  cote  du  nombril ,  le  pdritoine  , 
pouffe  par  les  inteftins  &  les  cris  de  l’enfant, 
parut  s’avancer  a  I’angle  fuperieur  de  la 
piaie :  pour  eviterdel’entamer,  M.  Bernier, 
qui  operoit ,  pria  un  des  affiftans  d’y  tenir 
un  doigt  tout  le  terns  de  Toperation  ;  8 £ , 
pour  le  foutenir  apres  Toperation  ,  on  fit 
un  point  de  future  aux  tegumens,  a  la  parr- 
tie  fupdrieure  de  l’incilion. 

Voici  les  confequences  que  M.  Morand 
croit  pouvoir  tirer  en  fayeur  de  cette  me- 
thode ,  de  ces  deux  operations ,  &  d’un 
grand  nombre  d’autres  qui  ont  eu  le  plus 
heureux  fucc^s,  ic  La  fituation  eft  moins 
effrayante  pour  le  malade,  que  celle  qui  eft 
prefcrite  pour  le  grand  appareil ,  8c  el|.e 
eft  plus  fare  pour  1’operateur.  2°  L’ope- 
ration  exige  beaucoup  moins  d’inftrumens, 
elle  eft  pips  facile ,  &  peut  s’executer  avep 
beaucoup  plus  de  celerite.  30  En  touchant 
la  pierre  immediatement  avec  les  doigts-, 
Ojti  eft  fur  de  la  tirer  d’abord  qu’on  la  faifitj 
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bn  eft  eneore  sur  de  la  tirer ,  en  quelqu’en- 
droit  de  la  veflie  qu?elle  folt  cachee ,  avan- 
tage  refufe  au  grand  appareil.  40  Dans  le  haut 
appareil,  l’incifton  fe  fait  dans  une  partie 
de  la  veffie  aifement  extenfible.  5°Le  grand 
appareil  eft  une  dilatation  forcee  du  col 
de  la  veflie ;  le  haut  appareil  eft  par  con- 
fequent  bien  moins  douloureux.  6°  On  a 
obferve  ci-deflus,  que  la  cicatrice  de  la 
plaie  faite  a  la  veffie  etoit  defcendue  fous' 
le  pubis;  ce  qui  facilite  l’adherence  mu- 
tuelle  des  parties :  par  confequent ,  le  ma- 
lade  eft  moins  expofe  a  refterfiftuleux,apr£s 
l’extraftion  mdme  des  plus  grofles  pierres. 

A  ces  confluences ,  il  en  joint  quel- 
ques  autres  tirees  de  l’operation  faite  a 
Saint-Germain.  i°  Si,  dans  une  incifion  al- 
longee  en  haut,  le  peritoine  qui  s’eft  pre- 
fente  n’a  pas  etd  ouvert,  malgre  les  cris 
continuels  de  l’enfant  qui  le  pouflfoient  en 
en-bas ,  il  n’y  a  pas  a  craindre  qu’oti  l’ou- 
vre  dans  une  perfonne  qui  fera  tranquille. 
a°  La  veffie  etoit  fort  petite ,  elle  n’en  a 
pas  moins  ete  ouverte ;  il  n’eft  done  pas 
indifpenfablement  neceflaire,  pour  le  fucces 
de  cette  operation  ,  que  la  veffie  foit  tres- 
grande,  comme  le  pretendent  quelques 
perfonnes.  A  tous  ces  avantages,  M.  Mo- 
rand  ajoute  encore  ceux  que  M.  Douglas 
a  reconnus  dans  le  haut  appareil ;  fqavoir , 
que  cette  operation  ne  peut  pas  caufer 
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ri’impuiftance ,  ni  d’incontinence  d’urine  *, 
qu’on  ne  court  point  de  rifque  de  dechirer 
la  veffie ;  qu’enfin  ,  fi  1’operateur  jugeoit  la 
pierre  trop  grofte ,  il  pourroit  la  Iaifler  ,  &  . 
prevenir  la  mort  du  malade  ,  qui  fuit  quel- 
quefois  l’extra&ion  des  grofles  pierres  au 
grand  appareil. 

Quant  au  choix  des  fujets  chez  lefquels 
on  doit  ou  ne  doit  pas  pratiquer  le  haut 
appareil ,  il  prononce  que  cette  operation 
eft  facile  dans  les  jeunes  fujets  pourvus 
d’une  veffie  large  ;  mais  qu’elle  doit  dtre 
tres- difficile  ,  mdme  impraticable  dans  les 
veffies  dures  &  racomies  ;  ce  qu’il  eft  aife 
de  reconnoitre,  parce  que  les  malades  qui 
font  dans  ce  cas  urinent  tr^s-fouvent , 
pen  a-la-fois.  On  doit  obferver  auffi  que 
le  malade  ne  foit  point  trop  gras ;  plus  il 
fera  maigre,  plus  Toperation  fera  aifee.  Elle 
peut  fe  faire  a  ceux  d’un  embonpoint  me- 
.  diocse;  mais  elle  doit  dtre  impraticable 
dans  ceux  qui  portent  un  gros  ventre , 
par  la  difficulte  qu’il  y  auroit  de  traverfer 
l’epaifleur  des  graifles.  A  l’egard  des  fem¬ 
mes,  M.  Morand  croit  que,  iii  la  pierre  eft 
.  petite ,  la  methode  ordinaire  vaut  mieux 
que  le  haut  appareil ;  mais  fi  la  pierre  'eft 
grofle ,  on  doit  preferer  le  haut  appareil  a 
la  methode  ordinaire ,  a  caufe  de  i’incon- 
tinence  d’urine  ,  qui  arrive  par  le  dechire- 
ment  ou  la  dilatation  outree  du  fphinfter^ 
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que  caufe  Ie  paffage  d’une  grofie  pierre. 

II  y  a  cependant  des  cas  oil,  quarid  Ie 
haut  appareil  pourroit  dtre  pratique,  il  ne 
devroic  point  l’etre  ;  c’eft  lorfcjue  la  veffie 
eft  ulceree  ou  chargee  de  fable.  Dans  ces 
cas,  fur-tout  dans  le  premier,  on  doit 
preferer  le  grand  appareil  par  la  facilite 
qu’il  donne  de  faire  dans  la  veffie  des  in¬ 
jections  ft  utiles  pour  deterger  ces  ulceres. 

J’ai  annonce  que  M.  Morarid  repondoit 
aux  objections  qu’on  a  coutume  de  faire 
contre  la  mdthode  du  haut  appareil  :  ces 
objections  fe  reduifent  aux  quatre  fuivan- 
tes.  La  premiere  eft  prife  du  danger  qu’il 
y  a  d’entrer  dans  le  ventre,  &  de  voir,  fortir 
les  inteftins :  on  a  vu  ,  dans  ce  que  j’ai  rap- 
porte  de  ^operation  faite  a  Saint-Germain, 
le  moyen  d’e viter  lurement  cet  inconve¬ 
nient:  La  feconde,  qui  a  ete  faite  par  Collot, 
eft  qii’on  ii’a  point  d’appui  fixe,  &  que 
tout  s’affaifte  dans  le  moment  que  Tinftru- 
ment  touche  la  veffie.  II  obfe'rve  qiieTeau 
qu’on  injeCte  dans  la  veffie  donne  un  ap- 
piii  aflez  folide  a  l’inftrumehf  qui' doit  fen- 
tamer  ,  &  que'  le  doigt  qu’on  introduit 
promptement  dans  l’incifibn  previent  fon 
affaiflement ,  &  facilite  le  refte  de  l’opera- 
tion.  La  trbifie'nie  objection  eft  prife  de 
la  difficult^  de  tirer  de  la  veffie  plufieurs 
pierres ,  ou  les  fragmens  de  celles  qui  s’e- 
craferoient ,  fur-tout  les  menus  fables. 
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M.  Morand  repond  qu’il  eft  plus  facile 
dans  cet  appareil  de  tirer  toutes  les  pierres, 
quelque  nombreufes  qfi’elles  foient ,  que 
dans  le  grand  appareil  :  quant  aux  fables 
Ou  ils  font  aflez  gros  pour  ne  pouvoir  pas 
fortir  par  le  canal  de  l’urdhre,  8t  alors 
on  peut  les  failir  avec  les  doigts  8c  les 
oter  comme  les  pierres ;  s’ils  font  plus  me¬ 
nus  ,  ils  doivent  dtre  entrain^s  par  les  uri* 
nes ;  s’ils  ne  l’etoient  pas ,  rien  n’empeche 
qu’on  ne  fit  ufage  d’une  curette  en  forme 
de  cuiller  courbe.  Enfin ,  on  peut  objecr 
ter  qu’il  feroit  ppffible  qu’on  fit  des  fauffes 
routes  autour  de  la  veffie,  en  y  portant  plu> 
fteurs  fois  le  doigt ;  mais  cela  ne  fqauroit  ar- 
river  a  un  chirurgien  qui  fuivra  exa&ement 
la  route  de  l’incifion  ,  8c  qui  portera  fes 
doigts  legerement  dans  la  plaie. 

Dans  le  fecond  article  ,  M.  Morand  dif- 
cute  toutes  les  methodes  de  tailler  au  bas 
appareil ,  c’eft-a-dire  toutes  les  failles  qu’on 
fait  au  perine.  II  commence  par  donner 
l’hiftoire  de  frere  Jacques,  cet  homme 
ft  celebre  par  fes  fucces  &  par  fes  enne- 
mis.  M.  Morand  a  fait  a  fon  fujet  les  plus 
grandes  recherches ;  &  l’hiftoir,e  qu’il  en 
donne  eft  la  plus  etendue  8c  la  plus  authen- 
tique  qu’on  ait  encore  publide.  On  fenit 
fcien  que  les  bornes  d’un  Extrait  ne  me 
permettent  pas  de  le  fuivre  dans  tous  fes 
details  hiftoriques  :  je  me  contenterai  feu- 
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lement  d’obferver  que ,  dans  fes  premieres 
operations ,  frere  Jacques  fe  fervoit  d’une 
fonde  pleine,  St  d’un  inftrument  particular 
qu’il  appeloit  Ton  condu&eur  ;  mais  que  , 
s’etant  rendu  aux  avis  de  MM.  Fagon, 
premier  medecin  du  roi,  Sc  Duchefne, 
inedecin  des  princes  ,  &  a  ceux  de  M.  Fe¬ 
lix  ,  premier  chirurgien  du  roi ,  il  fe  fervit 
dans  la  fuite  d’une  fonde  crenelee ,  fur  la- 
quelle  il  faifoit  fon  incifion  plus  furement  J 
auffi  depuis  cette  epoque  fes  fuccds  furent- 
ils  plus  conftans.  M.  Morand,  pour  ne 
laifler  4  fes  le&eurs  aucun  doute  fur  ce 
changement  que  frere  Jacques  fit  a  fa  me- 
thode ,  a  fait  reimpritner  uh  programme- 
que  cet  operateur  publia  en  17 6z ,  oil  il 
decrit  fa  nouvelle  methode ,  &C  rapporte 
les  certificats  qu’il  avoit  obtenus  des  prin- 
cipaux  mddecins  Sc  chirurgiens  de  la  cour.' 

Cette  hiftoire  eft  fuivie  de  l’examen  de 
la  methode  de  frere  Jacques :  M.  Morand 
difcute  a'ce  fujet  tous  les  ecrits  polemi- 
ques  qui  parurent  dans  le  terns  contre  <k 
maniere  d’operer.  Le  premier  qiii  parut  fur 
la  fcdne  fut  un  M.  Buffiere ,  chirurgien 
Franqois  refugie  a  Londres,  dans  une  Lettre 
adrende  au  chevalier  Hans-Sloane.  En  1 700, 
M.  M'ery,  chirurgien  en  chef  de  l’H'dtel- 
Dieu  de  Paris ,  !&c  anatomifte  de  l’Acadd- 
mie  royale  des  fciences ,  donna  des  0‘bfzr- 
rations  fur  la  mantire.  de  taill&r  pour  Cex- 
traUio.n  de  la  pierre ,  pratiquee  par  frere 
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Jacques.  Frere  Jacques  n’avoit  pas  encore 
redfifie  foil  operation  ;  auffi  M.  Mery,  qui 
avoit  d’abord  porte  un  jugement  aflez  fa¬ 
vorable  de  l’operation  qu’il  lui  avoit  vu 
executerfur  le  cadavre,  ayantfait  l’ouver- 
ture  de  plufieurs  failles  qui  etoient  morts 
entre  fes  mains ,  en  coriclut  que  fon  opera¬ 
tion  ejl  accornpagnee  cPun  plus  grand  nom- 
bre  &  de  plus  funejles  accidens  que  celle 
des  autres  lithotomijles .  M.  Morand  re- 
proche  avec  raifon  4  M.  Mery  de  n’avoir 
pas  diftingue  l’operation  d’avec  l’operateur. 
Ce  pouvoit  etre ,  dit-il ,  une  bonne  opera¬ 
tion  en  elle-meme ,  mal  faite  par  frere  Jac¬ 
ques.  II  difcute  dans  le  plus  grand  detail 
tous  les  reproches  que  Mery  avoit  fait  k 
cet  operateur  :  non-feulement  il  refulte  de 
cette  difcuffion  l’apologie  la  plus  com- 
plette  de  frere  Jacques,  mais  encore  on 
ne  peut  pas  s’empdcher  de  remarquer  en 
la  lifant,  que  M.  Mery  avoit  moms  confulte 
fes  lumieres  que  fa  paffion ,  lorfqu’il  ecrivit 
fes  obfervations. 

Apres  avoir  examine  la  critique  de  M.' 
Mery  contre  la  taille  de  frere  Jacques  , 
M.  Morand  paffe  a  celles  de  differens  au¬ 
teurs  ,  tels  que  Dionis,  Saviard,  Collot , 
de  Launay ,  Heifter ,  les  difcute  avec  la 
m£me  impartiality.  II  termine  cette  difcuf¬ 
fion  en  obfervant  que  fi  ces  auteurs. avoient 
fait  les  recherches  neceflaires,  ils  auroient 
diftingue 
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’diftingue  dans  l’hiftoire  de  frere  Jadquei 
deux  epoques  bien  differentes.  La  prerriierd 
nous  donne  frere  Jacques  dddortcerte  pa? 
les  critiques  qu’il  avoit  effuydes,  la  feConde 
nous  le  donne  encourage  par  les  inftruc- 
fions  qu’il  avoit  re?ues  de  M.  Hurtauld  * 
mddecin  d’Angers ,  St  de  MM.  Fagon  Sc 
Felix  ;  l’une  annonce  une  operation  defec- 
tueufe  que  l’on  abandonne,  St  l’autre  und 
Operation  excellente  que  Ton  a  reprife  avec 
M.  Chefelden.  II  en  douclut  que  fi  frere 
Jacques  eut  ete  aide  &  Paris  comme  il  le 
fut  d’abord  A  Angers  ,  Sc  qu’il  eut  ere  aide 
avec  autant  d’eclat  qu’il  fut  cenfure  a  Paris, 
nous  ferions  demeures  en  poffeffiori  de  cei 
qu’on  a  appele  depuis  l’appareil  lateral.' 
11  ajoute  que  rien  ne  prouve  mieux  l’Ufage 
que  nous  pouvions  faire  en  France  de  la: 
methode  de  frere  Jacques  corrigde ,  qu& 
celui  que  l’on  en  fit  en  Hollande;  e’eft  ca 
qu’il  examine  dans  un  detail  auffi  ctirieuxf 
qu’exadt,  aprds  avoir  rapporte  le  programme: 
que  frere  Jacques  publia  apres  qu’il  eut  rec-' 
tifie  fon  operation,  programme  oil  il  an-' 
nonce  tiAs-diftindi:ement  que,  dans  fon  qp/« 
ration  ,  il  cotipoit  le  col'de  la  vejpe. 

Frere  Jacques  etant  alle  a  Amfte'rdant' 
pour  exercer  la  nouvelle  mdthode  de  tail-3 
ler,  qu’il  avoit  pratiquee  en  France ,  &  en' 
ayant  obtenu  la  permiffion  du  magiftrat  f 
Rau  affifta  fouvent  a  fes  operations .  'fco'n- 
'  TjmX.XXIXt  ft 
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damnant  &  combattant  fortement  fa  me- 
thode.  D.’abord  les  magiftrats  le  prirent  en 
mauvaife  part,  &  Rau  fut  oblige  de  fe  con- 
fenir;  cependant,  par  la  fuite,  ils  le  firent 
lui-mdme  lithotomifte  de  la  ville,  &  ,  peu 
apres ,  les  magiftrats  de  Leyde  le  prirent 
pour  le  leur.  Rau  brilla  en  peu  de  terns 
par  fes  fucc^s ;  &,  dans  un  difcours  prononce 
4  Leyde  en  17 1 3  ,  il  avance  qu’il  avoit  alors 
faille  par  fa  methode  quinze  cents  quarante- 
fept  pierreux.  II  continua  de  pratiquer  cette 
operation  jufqu’a  fa  mort  arrivee  en  1719,. 
fans  avoir  rendu  publique  fa  maniere.  On 
tie  voit  pas  mdme  d’obfervations  tirees  des 
cadavres.  Mais  M.  Albinus  publiant ,  a  la 
priere  des  curateurs  de  l’Academie  de  Ley¬ 
de  ,  un  catalogue  du  cabinet  d’anatoinie  , 
legue  a  cette  Academie  par  Rau ,  donne  en 
aneme  terns  fa  vie  &  le  detail  de  fa  me¬ 
thode  pour  [’operation  de  la  faille.  M.  Al¬ 
binus  declare  que  Rau  n’avoit  jamais  ou- 
vertement  detaille  cette  methode  a  per- 
fonne;  qu’il  avoit  cependant  coutume  d’ad- 
anettre  beaucoup  de  gens  a  voir  cette  ope¬ 
ration  ;  que  c’eft  apr£s  avoir  bien  vu  &  re- 
anarque  ce  que  Rau  faifoit,  qu’il  tache  d’en 
rendre  un  compte  exaft.  Suivant  la  def- 
cription  qu’il  en  donne,  il  paroit  que  le 
projet  de  Rau  dans  cette  operation  etoit 
d ’intamer  la,  vejjie  pr.bs  de  fon  col ,  par  le 
vote,  un  peu  vers  la partie  infzriture  &  pof~. 
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ierlellr'e.  M.  Morand  obfefve  k  ee  ffij'et  que 
cette  region  de  la  Veffie  eft  profonde ,  &C 
qu’il  eft  difficile  que  les  inftrumens  en' 
approchent.  II  y  a,  ajoute-t-il,  fur-tout 
dans  les  fujets  gras,  une  certaine  epaiffcur 
de  parties  a  traverfer,  &  il  faut  arriver 
jufte  a  l’endroit  de  la  veffie  defignd.  Si 
Ton  pouffe  le  Iithotome  plus  profondement 
qu’il  ne  faut ,  fur-tout  s’il  eft  trop  long ,  il 
eft  a  craindre  que  la  veffie  ne  foit  traver-*' 
fee.  Si  dans  l’incifion  on  s’ecartoit  de  la 
vraie  route ,  on  courroit  le  danger  de  blef- 
fer  I’inteftin  reftum  &  les  veficules  feini- 
riales,  &  peut-dtre  l’urdthre.  La  plaie  etant 
faite1,  lorfqu’il  falloit  introduire  la  tenette, 
il  dtoit  facile  de  s’ecarter  &  de  pouffer  cet 
inftrument,  non  dans  la  veffie  oil  l’on  you-* 
loit  Cntrer,  mais  entre  les  parties,  au  travers 
defquelles  elle  devoit  fimpleinent  paffer. 
Apres  avoir  ampleinent  difcute  toutes  ces 
difficultes,  M.  Morand  conclut  qu’on  s’eft 
trompe  fur  les  parties  qu’on  a  fuppofd  que 
Rau  entamoit  dans  fon  operation  ;  qu’il  eft 
impoffible  de  faire  exa&ement  l’operatipti 
de  la  taille; ,  telle  qu’elle  eft  decrite  par 
M.  Albinus  ,  &  qu’il  eft  plus  que  vraifem- 
blable  que  Rau  faifoit  l’op.eration  de  Celfe  , 
c’eft-a-dire  qu’il  coupoit  le  col  de  la  veffie, 
&  non  pas  fon  corps ,  comme  M.  Albinus' 
le  dit.  En  effet,  l’avantage  de  la  method® 
de  Celfe  fwr  Toperation  de  Marianus ,  etoitf 
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bien  capable  de  decider  Rau  en  faveur  de. 
la  premiere ;  8c  i  l  n’eft  pas  etonnant  , 
tomme  le  remarque  M.  Morand,  que  tou- 
tes  les  epreuves  faites  depuis  ayent  ramene 
les  lithotomiftes  a  la  fuivre  de  preference 
a  toute  autre  methode. 

M.  Chefelden  eft  le  premier  qui  ait  cher- 
che  a  la  perfe&ionner ;  il  avoit  d’abord 
iente  l’operation  au  haut  appareil,,  enfuite 
il  avoit  cherche  a  imiter  celle  de  Rau : 
jnais  les  accidens  fans  nombre  qu’il  vit  fur- 
venir  a  fes  tailles ,  la  lui  fit  abandonner. 
Enfin  ,  il  imagina  celle  qui  a  ete  fuivie  ge- 
xieralement  depuis.  L’eclat  de  fes  fucces 
cngagerent  M.  Morand  a  faire  le  voyage 
de  Londres  en  1719 , 8c  c’eft  lui  qui  a  fait 
connoitre ,  8c  repandu  en  France  la  feule 
anethode  qu’on  fuit  encore  aujourd’hui,quoi- 
qu’on  ait  varie  pour  les  inftrumens  avec 
lefquels  on  l’a  executee.  Il  finit  cette  difler- 
tation  intereflante  par  un  tableau  de  com- 
paraifon  des  tailles  faites  par  cette  methode, 
avec  celles  pratiquees  en  cinq  ans  a  la  Cha- 
rite ,  8c  en  huit  a  l’Hotel-Dieu  par  le  grand' 
appareil ,  tableau  d’ou  il  rdfulte  que  ,  par  la 
premiere  operation ,  on  perd  infiniment 
moins  de  malades ,  8c  que  ceux  qui  furvi- 
Vent  font  expofes’a  beaucoup  moins  d’in- 
coriveniens.  , 

J’ai  deja  annonce  que  le  refte  du  vo¬ 
lume  etoit  comppfe  d.’QbferYations  prati* 
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«jues  dont  une  partie  avoit.deja  vu  le  jour 
dans  les  Memoires  de  l’Academie  royale 
des  fciences ,  dont  M.  Morand  eft  mem- 
bre.  Ges  observations;' dans  lefquelles  il  a 
eufattentioA  de  ne  rapporter  que  les  faits 
eflentiels ,  ceux  qui  peuverit  dtre  de  qiiel- 
que  utilite  pour  la  pratique,  evitant  de  rap- 
peler.  les  circonftanc'es  communes  ,  &  que 
tout  praticien  eft  en  etat  de  prefumer,  par 
cela  meme  ,  ne  font  pas  fucceptibles  d’ex- 
trait c^eft  pourquoi  je,:me  vois  oblige  de 
renvoyer  le  ledteur  aTouvrage  mehne,  ou 
il  trouvera  une  infinite  be  remarques  effen- 
tielles  pour  le  traitement'  des  maladies  chi- 
rurgiealesy  &  tellesqu’on  avoit  lieu  de  les 
attendre  d’un  praticien  de  la  reputation  de 
M;  ;Morand'i  :  :  0 

LETT  R  E 

De  M.  JuPPIN ,  etudiant  en  medecine  en 
funiverfite  de  Paris.,  &  elive  eri  chi- 
rurgie  A  VHotel-Dieu ,  fur  une  Obfer- 
va.tion  d.e  M.  Bourienne,  chirurgien 
en  Corfe,  concernant  un  prolongement 
du  Sterno-Majldidien ,  difcutee  &  exa¬ 
minee  dans  une  legon ;  d? anatomie  par 
M.  Portal  ,  profeffeur  royal  de  me¬ 
decine ,  &c.  &c. 

JL’exa&itude  eft  le  premier  merite  d’une 

V  iij 
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,obfervation ;  il  peut  fe  faire  que  Nf.  Bou* 
jriqjirie  foit  perfuade  de  cette  verite,  &  que 
c.e„qu’il  nous  a  annonce  dans  fa  lettre  fur  le 
prolongement  du  fterno-maftoidien  foit  ve¬ 
ritable  &  exa£t;,,mais  il  eut  du,  pour  nous 
propv.er  ce  qu’ilavance,  faire  voir  que  ce 
prolpngement  mufcvileux  etoit  de  la  meme 
.nature  de  .  la  meme  ftru&ure  que  le 
fterno  maftoidien.  Orc’eft  ce  que  M.  Bou- 
lienne  n’a  pas  fait;  ainfi  je  pourrois,,  d’a- 
prds  fon  expofe^  .douter  fi  le  prolongement 
snufculeux  n’appartient  pas  aufli-bien  aux: 
jnufcles  droits  du  bas- ventre ,  qu’auxmuf- 
$les  fterno-maftoi'diens. 

La  queftion  ferpit  ;peut-dtre  aujourd’hm 
rndifferentq ,  fi  autrefois  elle  n’ayoit  fait  le 
fujet  d’une  difpute  entre  les  plus  celdbres 
anatomiftes  que  nous  ayons  eu ,  fi  de 
nos  jours  quelques  anatomiftes  ne  fe  fuflent 
occupes  a  difcuter  le  mdme  point.  Void 
le  fait ,  il  intdrefle  particulierement  l’anato- 
inie  comparee.  Galien  ,  en  decrivant  les 
niufcles  droits  du  bas-ventre  de  l’homme , 
pretend  qu’ils  s’attachent  d’une  part  aux  os 
pubis  ,  &  de  l’autre  au  haut  de  la  poitrine  , 
c’eft  ce  qui  eft  ordinairement  faux  dans 
1’homme;  cependant  cette  erreur  fut  ad- 
mife  jufqu’au  celdbre  Vefale  (a)  ,  qui,  par 
fes  frequentes  difle&ions  de  l’homme  &des 
(a)  Hift.  de  l’Anatomie  de  M.  Portal,  Tome  I , 
page  art.  Vcfrk.  !.  . 
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animaux,  fe  convainquit  que  les  mufcles 
droits  dans  l’homme  cominenqoient '  aux 
os  pubis ,  fk  fe  terminoient  a  la  partie  infe- 
rieure:idu  fternum  &  aux  dernieres  vraies 
cotespmais  que,  dans  les  chiens  &  les  fin- 
ges,  ils  fe  prolongeoient  jufqu’a  la  premiere 
cote.  Vefale  a  ete  plus  loin,  il  a  fait'  re- 
prefenter '  le  prolongement  membraneux 
&  mufculeux,  car  il  eft  l’un  &  l’autre  ^ 
dans  la  cinqiiieme  planche  de  fa  Mydlogie 
humaine.  Plufieurs  anatomiftes  l’ont  meme 
critique  d’aivoir  applique  a  l’homme  ce 
qu’on  n’obferve  que  dans  les  animaux ;  mais 
Vefale  rie  merite  pas  ce  reproche,  il  nous 
a  avertis  ■  dans  l’explication  de  cette  plan¬ 
ches  qu’il  nel?a  donneequppour  fairemieux 
voir  les  differences  du  mufcle  droit1 !  de 
l’hbmme  de  celui  du  finge ,  &  pour  faire 
connoitre  la  faute  d'e  'Galieh. 

Ce  qti’il  y  a  de  plus  eflentiel ,  c’eft  que 
le  prolongement  du  mufcle  droit  ftir  la 
poitririe  a  ete  obferve  dans  l’homme  par 
M.  Albums',  rarum  naturce  ludentis  exem- 
plum,  quod  femel  iterumque.  vidimus  (a). 
Ce  cel^bre  anatomifte  dit  que  cette  portion 
fekcedente  du  mtifcle  droit  etoit  continpee 
jufqu’auprds  de  Vechancrure  femilunaire  du 
fternum ,  ,definentem  ad  o  ffis pectoris  partem 
fiiperiorem ,  mox  infra  lumtlam ,  qua  in  ejus 

(a)  Hifl.  mufculorum ,  page  2.91. 

Viv 
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fummo  eft y  c’eft,a-jdi,r£  que  ce  tnufcle  etoifc 
implante  dans  le  meme  endroit-  oii  adhere 
le  tendon  du  fterno-maftoi'dien,  &,  cequ’il 
eft  bon  d’obferver,  cette  ■  infertiqn  etoit 
tendineufe  coinme  icelle.  du  fterno-maftoi- 
4ien  ;  mais  M.  Albinus,  ayant  exanftne  ia 
dire'&ion  des  fibres ,  mufculeufes ,  conclut 
que  cette  portion ,  mufculaire  excedente 
dependoit  du,  niufcle . -droit. 

£0,1767,  M.. Portal,  qui  pour-Iors  de- 
jnontroit  1’anatoinie.dans  la  rue  de  la  Hu- 
ehette ,  trouva  fur  un  cadavre  deux  muf* 
flqs' plats,  femblables  a  des  paralldlogram- 
in.es.  allonges,  excepte  par  leur  partie  fix- 
p.e.rieuj-e  qpi.etoit  plus  retrecie ;  ;en  haut,.  ils 
d.toignt  tendippux,,  ,&■  recouvraient  le  fter- 
nuni  ou  ijs  adherpient  en  fe  confondant 
avec  la  partie  fterpale'  (<z)  du  fterno-maf- 
toidien.  Ces  deux .ynufcles  s’ecartoient  en 
defendant,  $£  devenoientparall^les  au  fter» 
pufti ;  ils  adheroient  aux  cartilages  des 
yraies,  cdtes ,  8c  fe  confondoient  vers  ia 
partie  inferieure.  de  la  poitrine  avec  les  ex- 
ar^mit^s  fuperieures  des  mufcles  droits ;  ils 

(a)  ,  C’eft ainfi  que  Bj.  Winfiou  nomme  la 
portion  inferieure  &  anterieure  du  fterno-maf- 
ioidien  ,  pour  la  diitinguer  de  la  portion  qu’il 
appelle  claviciilaire.  Traite  des  Mufcles,  n°  609. 

M'  Albinus  divife  le  ftemo-maftordien  en  deux, 
mufcles ,  le  fterno-maftoidien  &  le  cleido-maf^ 
toidien.  Hft,  mvftuhrum  5.  pages  196*  1974 
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iftoient  l’un  &  l’autre  divifes  comme  les 
mufcles  droits  par  deux  enervations  tendi- 
neufes,  la  fuperieure  complette  &  l’infe- 
rieure  incomplette  :  ce  qui  diftinguoient 
effentiellement  ces  mufcles  des  fterno-maf- 
toidiens ,  &  les  rapprochoient  des  mufcles 
droits. 

Voila  done ,  Monfieur ,  beaucoup  de 
raifons  qui  noui  font  penfer  que ,  dans  le 
cadavre  difleque  parM.  Bourienne ,  les  muf 
cles  furnumdraires  trouves  fur  la  poitrine 
appartenoient  plutot ,  fi  Ton  peut  parler 
ainfi ,  aux  mufcles  droits ,  qu’aux  mufcles 
fterno-mafto'idiens.  Vous  me  permettrez  de 
vous  dire,  avant  de  finir  cette  Lettre,  que 
j’ai  lu  autrefois  que  M.  de  la  Faye  avoit 
trouve  des  mufcles  furnumeraires  fur  la 
ppitrine  d’un  cadavre  humain  ,  ce  qui 
prouve  que  ces  fortes  d’obfervations  ne 
font  pas  li  rares  qu’on  pourroit  le  croire. 


OBSERVATION 

Sur  un  Effet  funejle  de  V  Opium  donne  en 
lavement;  par  M.  DejIacroix , 
midecin  a  P ont-  Audemer. 

Perfonne,  n’ignore  que  l’opium  avale  fait 
dormir,  &  qu’il  endort  quelquefois  pour 
toute  l’eternite ,  quand  ,  par  megarde ,  in- 
diferetion  ou  autre  caufe ,  on  en  a  pris  trop. 


3 '4  Observation  ..'4 

ou  maba-propos.  Mais  tout  le  monde  igait-if 
de  meme  que  ce  fomnifere  n’eft  pas  moins 
dangereux  en  lavement ,  que  lorfqu’il  eft  in- 
troduit  par  la  bouche  ?  Non.  Cette  obfer- 
vation  va  l’apprendre,  &  nosvues  feront 
remplies,  ft,  en  eclairant  eeux  qui  l’igno- 
rent,  nous  empdchons  dans  la  fuite  le  m£me 
accident  d’arriver. 

L’epoufe  du  fieur  Hellot ,  receveur-du 
tabac  en  notre  ville  ,  femme  fexagenaire  &6 
dans  l’embonpoint,  requt  le  5  Decembre 
dernier,  pour  des  coliques  qui  ne  l’arrd- 
toient  point  au  lit,  un  lavement  emollient^, 
dans  lequel  fon  chirurgien  fit;  diffoudre ,  4 
ce  qu’il  m’adit  ,/eulemejit  deuxgrains  dlo^ 
pium.  Prefqu’auflitot  qu’il:  fut,  paffe  ,  la  ma- 
lade  fe  plaignit  que  quelque  ehofe  lui  mon- 
toit  a  la  tete ,  &  qu’elle/.fe  fentoit  acca- 
blee  de  fommeil  &  d?engourdiftement , 
cefla  de  parler  ronfla  ,  &  s’endormit  .au 
point  qu’elle  n’a  pu  dtre  reveillee.  Le  chi: 
rurgien ,  inquiet  fans  doute,  fit  encore  paffer 
deux  autres  lavemens  emolliens  qui  ne  re- 
vinrent  point  apres  ayoir  refte  tran-^ 
quille furies  effets  duremede,  pendant  en¬ 
viron  fix  heures,  on  eut  recours  au  medecin. 

Je  m’y  rendis  auflxtot ,  &  je  trouvai  la 
malade  dans  l’etat  ci- deffus  decrit'y  le  pouls 
grand  &.tr6s-vafte ,  fans  frequence ,  la  refs 
piration  haute  &  laborieufe ,  avec  ronfte- 
ment ,  fpafme  dans;  les  inachoires  Is 
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gorge  On  nepouyoit  lui  ptivrirla  bouche 
flue  par  force ,  ni  lui  faire  avaller  du  liquide 
que  par  cuillerees  &  difficilement.  Elle 
touffoit  a  chaque  fois  qu’il  en  paffoit ,  8c 
elle  vomit  en  deux  fois  quelques  cuillerees 
de  matieres  vertes;  enfin  le  ventre  etoit 
tendu,  fur-tout  &  la  region  ombilicale. 

Je  prefcrivis  lecaftoreum  en  poudre  j 
bouilli  legerement  dans  une  deco&ion 
dmolliente  pour.un  lavement,  8c  je  fis 
prendre  par'  cuillerees ,  de  quart  en  quart- 
d’heure,  lateinture  de  ce.meme  corre&if 
avec  l’eau  de  fleurs  d’oranges.  Mais ,  non- 
obftant  nos  foins,  le  mal  empira  ,  le  rale- 
ment  fut  au.comble,  le  pouls :  s’affoiblit , 
fot  intermittent  j  8c  la  dame  Hellotr  mourut 
fur  les  huitiheures  du  foir,  c’eft-a-dire,  en¬ 
viron  douzeheures  apres  avoir  requ  le  la¬ 
vement  a  l’opium. 

J’etois  prefent  a  fa  mort,  8c  je  ne  l’ai 
point  vue  depths  ; :  l’ouverture .  de  font ca- 
davre  n’auroit  pu  qu’inftruire ,  en  rendant 
palpables  les  fymptomes  remarques  de  fon 
vivant ;  on  he -la  point  fait  faire.  J’ai  feule- 
ment  appris  qu’il  fentoit  plus  mauvais  que 
n’auroit  du  faire.  un;  corps  qui  n’avoit  pas 
langui  dans,  le  detail  d’une  maladie  putri- 
de;  &  qu’enfin:il  avoit  coule  de  fon  nez 
8c,  de  fa  bouche  une  ou  deux  cuillerees  de 
matieres  blanches:  8c  ecumeufes ,  que  de 
tonnes  gens: ont  dit  £tre  un  abfces.,  auquel 
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ils  ont  attribue  fa  mort.  Pour  mol ,  je  n’eft 
accufe  que  l’opium,  &  j’attefte  en  avoir 
reconnu  la  marche  &  les  effets ,  tels  qu’ils 
font  decrits  dans  les  obfervateurs ,  &  con- 
nus  de  tout  medecin;  la  dofe  declarde  ne 
m’en  a  ’point  impofe  ;  li  elle  n’a  ete  que 
de  deux  grains ,  il  en  refulte  qu’il  y  a  des 
fujets  dont  1’antipathie  eft  pour  ainfi  dire 
abfolue  pour  ce  remede,  &  que  ceux  a 
qui  il  appartient  de  le  prefcrire.ou  de  le  de¬ 
biter,  ne  peuvent  trop  redoubler  leiir'a't? 
tention.  Si  ,'  au  contraire ,  ce  chirurgien  en 
a  donne  une  plus  forte  dofe  ,  cela  eft  plus 
que  vraifemblable ,  dans  la  fauffe  idee 
qu’introduit  par  -bas ,  il  auroit  moins  d’ac- 
tion ;  cette  obfervation  nous  demontre 
qu’on  doit  toujours  fe  <  defier :  de  l’opium 
&  femblables  fomniferes^rndme  en  lave¬ 
ment,  s’ils  ne  font  adminiftres  par  de  bonnes 
mains.  -  ’  : 

Le  caftoreum ,  corre&if  recommande' 
par  M.  Gamier,  Journal"  de  Medecine, 
AVHI1756,.  ,n’a  pas.  fait  grande  fenfation 
fur  la  malade.;.  peut-dtre  a-t-il  ete  .'donne 
trop  tard-  ipour  pouvoir  S opener.'  M. ,  Lori-V} 
dofteur-regent ,  avoit  promis,  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Janvier  1756  ^  de  'communique^ 
quelques  experiences  fur'  les  corredtifs  de 
I’opium  ;-rs’il  1’a  fait,  -je  l’ignore.  Il  auroit 
rendu  un  fervice  bien'  important ;  &  un 
petit  traite  pratique  fur  I’antidote  de  l’opium 
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Id  de  chaque  affoupiflant  dangereux ,  felon 
les  diffdrens  cas ,  auroit  ete  d’une  grande 
reflource ,  fur-tout  dans  les  occafions  pref- 
fantes ,  comme  celle  qui  donne  matiere  a 
cette  obfervation. 

De  terns  en  terns  on  voit  ici  quelque 
viftimede  ce  remade.  La  dame  Delaunay, 
belle-fasur  de  ladite  dame  Hellot,  mourut, 
il  y  a  dix  a  dou?e  ans,  en  fept  heures,  pour 
avoir  pris  une  bouteille  de  laudanum  li- 
quide ,  au  lieu  d’une  bouteille  de  medecine 
de  precaution.  On  l’ouvrit  environ  qua- 
torze  heures  apr£s  fa  mort,  la  putrefa&ion 
le  faifoit  trop  fentir  pour  attendre  davan- 
tage ;  les  cheveux  &  polls  tomboient  de 
fon  cadavre  au  moindre  frottement ,  l’epi- 
derme  s’enlevoit  en  differens.endroits,  fon 
eftomac,  fes  inteftins  &  gros  vaiffeaux 
etoient  tr^s-diftendus  de  l’air  rarefie :  en  les 
ouvrant,  on  n’y  trouva  que  peu  ou  point 
de  matieres  ni  de  fang. 


OBSERVATION 

Sur  une.  Grojfejfe  ventrale  ;  par  le  jieur 
CHARNAUX,  chirurgien  gradue,  jure 
&  accoucheur ,  chirurgien-major  de  Uh6~ 
pital  royal  &  militaire  de  Salins,  ad¬ 
joint  &  en  furvivance ,  &  prevot  de  fa 
compagnie. 

J-es  grpffeffes  des  oYaires,  celles  des 
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trompes  &  les  ventrales  font  connues  au« 
jourd’hui  de  tous  les  accoucheurs  ;  les  dif- 
ferentes  obfervations  que  nous  en  ont  laif- 
fees  les  grands  homines  qui  ont  traite ,  pra¬ 
tique  &  profeffe  l’art  des  accouchemens 
ne  laiffent  point  de  doute  a  cet  egard  ; 
mais  les  groffeffes  ventrales  font ,  fans  con* 
tredit,  les  plus  rares ,  quoiqu’on  ne  puiffe 
douter  qu’il  n’en  puiffe  arriver. 

■  L’obfervation  fuivante  en  eft  une  preuve 
inconteftable,  elle  a  ete  publique  dans  la 
ville  ou  je  profeffe  la  chirurgie ;  j’ai  confulte 
a  cet  egard  quelques-uns  de  mes  confreres, 
principalement  ceux  qui  avant  moi  avoient 
pratique  &  s’etoient  adonnes  aux  accou¬ 
chemens,  &  je  les  ai  inftruits  des  differens 
evenemens  qui  font  furvenus  a  ma  malade 
pendant  fon  traitement. 

J’ai  dit  que  les  groffeffes  ventrales  etoient 
plus  rares  que  celles  des  ovaires  &  des 
trompes;  cela  eft  d’autant  plus  vrai ,  que 
nos  auteurs  ont  fouvent  reconnu  ces  der- 
nieres. 

Vefale  (a)  a  trouve  un  foetus  dans  la 
trompe  d’une  femme  a  Paris ,  au  mois  de 
Janvier  1 569  ;  il  etoit  ft  gros  ,  &  la  trompe 
ft  diftendue,  qu’il  prit  cette  trompe  pour  une 
feconde  matrice.  II  lui  donne  quatre  mois. 

(a)  Journaux  d’Allemagne,  vol.'i ,  obferva-. 
tion  1 10 ,  &  Tranfaffions  philofophiques ,  n«  48. 
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?'  Le  do&eur  Feme  (<z)  dit  qu’il  a  trouve 
dans  la  corne  droite  de  la  matrice  lefque- 
lette  d’un  enfant  avec  fon  cordon,  recon¬ 
vert  d’une  forte  de  matiere  a  peu  pres  fem- 
blable  a  du  plitre. 

Dans  les  Memoires  de  l’Academie  des 
fciences  de  Paris ,  annee  17x2,  on  trouve 
l’hiftoire  d’un  foetus  trouve  dans  la  trompe 
de  Fallope. 

Lorfque ,  par  l’accroiflement  du  foetus  , 
ces  parties  fe  font  diftendues  a,  un  certain 
point,  il  arrive  fouvent  que,  par  l’irritation 
produite  par  la  diftenfion ,  il  s’y  forme  dif- 
f^rentes  tumeurs. 

Differens  chirurgiens  (£)  ont  ouvert 
dans  leur  pratique  des  fteatomes  ,  des  athe- 
romes  &  des  ineliceris  ,  dans  le  kyfte  def- 
quels  ils  ont  trouve  une  matiere  brune  , 
grife  ou  jaunatre,  &  fouvent  des  pelotons 
de  cheveux. 

M.  Maret,  chirurgien  en  chef  de  1’ho- 
pital  general  de  Dijon  ,  membre  de  l’Aca¬ 
demie  des  fciences  &  belles-lettres  de  la 
m£me  ville,  &c.  qui ,  a  la  qualite  de  tr£s- 
grand  operateur ,  reunit  celle  de  fqavant, 
ma  dit,  faifant  apprentiffage  fous  lui ,  que 
feu  M.  fon  pere  avoit  ouvert  une  tumeur 

(V)N°  251,  page  125. 

(£)  Fred.  Ruifchius,,adver$.  anatom.  Dlcad.  1, 
page  6.  Bouchinus  anat.  lib.  I,  cap.  31  ,  &c. 
(Acad,  des  fcienc.  annee  1743 ,  page  82,  &c.  &c. 


jio  Observation 

a  l’ombilic  d’une  femme ,  dans  lacjuelle  11 
avoit  trouve  les  os  d’un  foetus  qu’il  con- 
ferve  encore  ;  & ,  non  -  feulement  cette 
femme  eft  guerie ,  mais  m£me  elle  a  en¬ 
core  eu  des  enfans  depuis  fa  guerifon. 

On  a  fouvent  obferve  que  les  bords  Ran¬ 
ges  du  pavilion  de  l’une  des  trompes  etant 
attaches  a  l’ovaire,  contre  lequel  par  ce 
moyen  la  trompe  fe  trouvoit  collee ,  la  ren-. 
doit  incapable  de  recevoir  les  oeufs  fe- 
condes  qui  tomboient  des  ovaires  par  quel- 
qu’endroit  ou  elle  n’etoit  pas  appliquee. 

M.  de  Saint- Maurice,  dofteur  en  mede- 
cine,  nous  a  donne  une  obfervation  fur 
un  foetus  forme  dans  l’ovaire,  en  Avril 
j6$i. 

M.  Paul  Buffiere  (^z)  une  autre. 

Riolan  ( b )  nous  en  a  fourni  plufieurs.' 

MM.  Littre  &  Duverney  (c),  chacun 
une. 

M.  Aftruc  (d)  pretend  que  les  grofteffes 
des  ovaires  arrivent  plus  frequemment  aux 
filles  ,  parce  que  le  reflerrement  convulfif 
des  ovaires ,  occafionne  par  la  honte  &  la 

(a)  Tranfaft.  philofoph.  annee  1694,  n°  207,' 
art.  a. 

(i)  Antopographle,  Lib.  1.1 ,  cap.  35. 

1  (c)  Memoires  de  l’Academie  des  fciences 
annee  1702. 
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&faintenavec  laquelle  elles.fe  livrent  ^  la 
paffion  ,  :&  Tappfehenfion  qu’elles  ortt  des 
Suites,. nebpefcmet  pas  aToeuf  detache  de 
ifon  pedicule  de  fortir  par-la  .petiteffe ;  du 
trou  ' deftine  a  ice  fujet.  ;  . 

,Les  groffeffes  ventrales  font  certainement 
plus' rares  que  celles  dont.  je  vieris  de  par-* 
ler,  cependant  nous  en  avons  des  exem- 
ples.  ir  .  ■  3r:  r.r  •  ■ 

Ambroifg  i  Pare  (a)  dontie  le  portrait 
d’un  enfant  petrifie ,  qui  ifut,trouve  dans  le 
cadav.re,  d’dne  femme  morte ,  agee  deufoir; 
xante-huit  ans,  eri  la  ville  de  Sens,ven 
le  1 6  Mai ,  apr£s  l’avoir  porte  .vingt-huit 
ans ;  cette.  groffeffe  ne  peut  s’entendre  que 
d’une  ventrale. 

Jean  Langius,  dans  la  Lettre  qu’il  ecrit 
a  Achille  Baffarus ,  dit  qu’une  femme  d’un 
bourg  appele  Eberbach  ,  ;rendit  les  os  d’un 
enfant  mort  en  Ton  ventre  dix  ans  aupara-r 
vant.  Quoique  Langius,  ne.deligne  pas  par 
quell.es.  voies  cette  femme ;  a  rendu  ces  os, 
on  ne  peut  pas  penfer.que..ce  foit  par  les 
voies.  prdinaires,;  il  eft-plus,  probable  que 
c’eft  par  ,1’anus ,  &  que  la  groffeffe  etoit; 
ventrale.  nu 

Guillemeau  (i)  dit  qften  id^  le  fieU£, 
Binet,i)CMi3frgi#Ji'  a  Paris,  trouva,  a.j’ou-* 
Verture  du  cadavre  de  Jeanne  Dubois,  urt 
*  (/j)Darts  fori  vingnciriquieme  Liyre,pdge  1024. 

Ji)LivreII,  page  319, 

Tome  XXXlX,  X 
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enfant  fur  fes  boyaux,  qui  avoit  rompu  & 
brife  la  matrice  ,  etant  paffe  tout  au  travers 
avec  quaritite  de  fang  repandu  dans  la  ca- 
pacite  du  ventre. 

M.  Bayle  a  infere  dans  Ie  Journal  des 
Sqavans,  annee  1678 ,  l’obfervation  d’un 
enfant  qui  s’eft  confervd  l’efpace  de  vingt- 
fix  ans  dans  le  ventre  de  fa  mere  hors  de 
la  matrice,  fans  aucune  communication  avec 
cette  partie ,  &  fans  fe  pOurrir. 

Thomas  Bartholin  trouva  dans  le  ventre 
d’une femme un  foetus  hors  de  la  matrice, 
enveloppe  dans  une  mdlle ,  ce  qui  a  fait 
dire  a  1  auteur ,  non  pojfum  alind  divinare, 
quam  quod  foetus  hie  primo  iti  tubis  uteri 
conceptus.  .  '  ; 

En  i66z,  dans  la  ville  d’Avranches ,  le 
dofteur  Baldouin  &  M.  Delafort  trou- 
verent  un  enfanrtr£s-bien  formd  hors  de 
la  matrice  :  Puerum  egregium  optima  ’ for* 
matum  extra  uterum. 

Dans  les  Tranfaiflions  philofophique  (a)  j 
on  trouve  l’hiftoire  d’un  foetus  -  contertu 
darts  le  bas-ventre  hors  de  la  matrice,  a  urte 
femme  pr£s  de  Newport  Market  a 1  Lon- 
dres ,  d’ou  il  fut  tire  au  bout  de  cinq  anS 
&  denii ,  apr£s  la  inort  de  fa  mere  ,  com-! 
munique  par  M.  Robert  Houftonj  do&eur 
en  medecine.  :  ‘  ^ 


M.  Starkey  Middleton  fit  Touverture  du 
(4)  N°  378,  page  387.  . 
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cadavre  d’une  femme  morte  a  l’hopital  de 
Guy,  le  8  Noverabre  1747,  ou  il  trouva 
un  enfant  attache  a  l’inteftin  ileum  &  aux 
membranes  voifines  par  une  portion  du 
peritoine ,  dans  lequel  le  morceau  frange 
une  partie  de  la  trompe  de  Fallope  du  cote 
droit  paroiffoient  le  perdre.  Ce  qu’il  y  a  de 
tr£s-particulier  dans  cette  obfervation,  eft 
que  cette  femme  a  porte  cet  enfant  l’elrt 
pace  d^  feize  ans  &  plus ,  pendant  lequel 
terns  elle  a  mis  au  monde  quatre  autres 
enfans  qui  font  tous  nes  vi vans. 

Morgagni  (<z)  cite  beaucoup  d’exehw 
pies  d’enfans  tombes  dans  le  ventre  :  on  y 
trouve  plufieurs  obfervations  de  foetus* 
dont  le  crane  &  tous  les  autres  os  fortirent 
par  l’anui.  ,  r 

Une  de  Dominique  de  Marinis,  une.de 
Franqois  Sdraus,  &  une  de  Santorinus.  La 
femme  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ob1 
fervation  de  ce  dernier,  furvecut  a  cette  eft 
pece  d’accouchement.  '  -  , 

Le  meme  auteur  dit  avoir  vu  un  foetus 
tout  entier  que  Nicolas  Patuna;  avoit  tire 
du  reftum ,  &  ajoute  que  Santorinus  lui 
attefta  la  veritd  de  ce  fait. 

Dans  les  Mdmoires  de  l’Academie  des 

(4)  Dans  la  quarante-huitieme  Epitre  du.ttmp 
fieme  Livre  de  fon  ouvrage  ,  de  Sedibus  iriorbbr. 
page  427  du  deuxieme  volume  de  leditipn;  de 
Louvain  de  1 767.  "■'•if  i  -  ii-  up 
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iciences  de  Paris ,  annee  170a,  page  234* 
on  trouve  un  Memoire  fur  un  Foetus  rendu 
par  l’anus. 

Dans  les  Effais  de  medecine.de  la  fb- 
ciete  d’Edimbourg ,  on  trouve  l’hiftoire 
d’un  foetus  qu’on  avoir  tire  du  ventre  de 
fa  mere  par  une  ouverture  faite  a  l’abdo-- 
men  ,  &.  une  partie  d’un  autre  qui  etoit 
forti  parl’anus,,  communique  par  ,le  doc- 
teur  Gabriel  King ,  medecin  a  Armagh  en 
Irlande. 

Enfin  le  premier  volume  de  la  Biblio- 
th£que  choifie  de  medecine,  ;  depuis  la 
page  93  jufqu?a  la  page  177 , .  en  .fournit 
Leaucoup  d’exemples.  , 

:  L’obfervation  ifuivante.  en  augmentera  Ie' 
nombre,  &  je  penfe  que  ces  particularites 
meriteront  l’atte'ntion  des  curieux.- 
;  .:Etiennette Prenal ,  agee  d’enyiron  vingt- 
fix ains  *  fd maria,'. en  1766 ,  a;  J,  Bi  Pianet , 
maitre  perruquier,’d,e  meme  age ils  etoient 
tous  deux  de  Salins  en  Franche-Gomte  ou 
ilsidemeurererit  environ  cinqmois  tk  demi, 
&  ou  ladite::Prenal  fit  une  fauffe-couche  ; 
de-la  elle  alia  s’etablir  a  Ornans  j-  ou  fix 
mois  apres  elle  eut  une  perte  de  fang  affez 
confiderable  ,.  qui  fut  regardee  comme  une 
feconde  fauffe-cpuche ,  &  dont  elle  fut 
long- terns  incommodee  au  point  de  ne 
pouvoir  faire  fes!  fonftions  prdinaires.  D£s 
igu’elle  put  marcher  &  Raider  dans  fon 
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menage,  elle  s’apperqut  que  Ton  ventre 
etoit  dur ,  &:  qu’un  poids,  leger  a  la  verity 
dans  Ton  principe,  1’incommodoit;  elle  1® 
communiqua  a  fon  mddecin  &  a  Ton  chi- 
rurgien,  qui  regarderent  cette  durete  comine 
une  obftruftion  naiffante,  &  qui  la  traiterent 
en  confequence;  les  remedes  ne  produi- 
firent  aucun  effet ,  le  ventre  continua  de 
groflir,  &  la  furface  de  la  tumeur  devint 
de  plus  en  plus  inegale.  La  malade  revint 
a  Salins  avec  fon  mari ,  dans  le  courant:  de 
1768,  &,  dans  le  mois  de  Septembre  de  la 
sneine  annee ,  elle  me  confulta  fur  fon  etat. 
Elle  fe  plaignit  non-feulement  de  groffeur  en 
differens  endroits  du  bas-ventre,  mais  par- 
ticulierement  d’une  pefanteur  tr£s-incom- 
mode  dans  les  parties  naturelles.  Apr£s 
1’avoir  vifitee ,  en  attendant  que  j’euffe  de- 
couvert  les  caufes  de  cet  etat,  j’imaginai 
de  lui  faire  porter  un  bandage  femblable  a 
celui  de  la  hernie  ventrale  pour  foulager 
le  fardeau  dont  elle  fe  plaignoit.  Son  etat 
en  devint  moins  facheux ;  & ,  depuis  cet 
in  flan  t,  elle  fe  trouva  moins  inal  a  fon  aife. 
Je  ne  lui  prefcrivis  d’autre  remade  qu’un 
regime  doux  &  hu mediant  :  j’attendis  pa-, 
tiemment  les  ev£nemens.- 

Dans  le  mois  de  Novembre  de  cette 
mdme  annee  1768,  je  fus  oblige  de  paffer 
plufieurs  lavemens  emolliens  a  la  malade  s 
parce  que  le  ventre  etoit  devenu  paref- 
Xiij 
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feux ,  apres  quoi  je  lui  fis  prendre  un  mi- 
noratif;  elle  fut  environ  deux  mois  affez 
bien;  mais,  en  Janvier  1769,  elle  eut  un 
tenefme  qui  dura  environ  quinze  jours  & 
qui  la  reduifit  a  un  &at  pitoyable.  Je  paffai 
Cette  annee  a  combattre  de  terns  a  autre , 
tantot  un  devoiement ,  tantot  un  tenefme  ; 
la  malade  avoit  quelquefois  le  ventre  pa- 
reffeux ,  &  elle  etoit  continuellement  minee 
par  une  fievre  lente.  Tous  les  mois  envi¬ 
ron  je  palpois  fon  ventre ;  les  differentes 
groffeurs  que  j’y  avois  reconnues  ,  chan- 
geoient  de  place :  quelquefois  on  en  fen- 
toit  de  confiderables  du  cote  droit,  d’autres 
fois  elles  fe  portoient  du  cote  gauche , 
mais  il  y  en  avoit  fous  la  ligne  blanche  une 
conftante,  fort  dure,  qui  fe  portoit  plus  du 
c6te  gauche  que  du  c6te  droit. 

Au  mois  de  Mars  1770 ,  je  traitai  la  ma¬ 
lade  d’une  fidvre  putride  qui  la  reduifit  a 
route  extremite;  elle  gudrit.  Cependant  de- 
puis  cette  epoque  fe s  devoiemens  devin- 
rent  beaucoup  plus  frequens,  &  les  ma- 
•tieres  qu’elle  rendoit  etoient  d’une  infec¬ 
tion  horrible ;  de  terns  a  autre ,  je  me  fuis 
trouve  dans  le  cas  de  recourir  a  de  legers 
cordiaux  ;  enfin  le  premier  Decembre  de 
vette  mdme  annee ,  elle  fut  attaquee  d’une 
"dyfTeriterie  fi  violente ,  que  ,  dans  l’efpace 
de  trois  jburs ,  je  fus  oblige  de  lui  faire  ad- 
miniftrer  tous  les  facremens.  Les  matieres 


sur  uneGrossesse  VENTRALE.  317 
que  la  malade  rendoit  par  les  felles  etoient 
fanguinolentes  St  purulentes ,  on  y  remarr 
quoit  des  morceaux  femblables  a  de  la  chair 
pourrie ,  d’une  odeur  putride  St  tres^dela- 
grdable ,  Sc  cjui  impregnoit  tell  era  ent  le  pot 
de  chambre,  qu’on  etoit  oblige  non-feule- 
ment  de  le  laver  plufieurs  fois ,  mais  meme 
de  le  parfumer  a  la  vapeur  du  vinaigre  St 
de  1’expofer  a  l’air.  On  remarquoit  encore 
au  fond  des  matieres  un  fediment  fangui- 
nolent  Sc  platreux;  enfin  le  regime  ,  l’ipe- 
cacuanha ,  la  manne  Sc  le  catholicon  dou? 
ble,  la  confeftion  m^Iee  avec  le  diafcor- 
diutn  ,  mirent  fin  a  cet  etat ,  le  dix-huit  du 
meme  mois.  Pendant  cette  cruelle  rnaladie, 
la  malade  rendit  des  os  par  l’anus ;  T.elle 
m’en  parla ,  Sc  me  dit  que  la  fortie  de  ces 
Os  s’annonqoit  par  des  picotemens  violens 
dans  le  re&um.  Je  fus  curieux  de  verifier  le 
fait ;  je  la  priai  de  me  faire  avertir  des  qu’elle 
eprouveroit  ces  picotemens  precurfeurs  de 
Fexpulfion  des  os  :  le  16  Decembre ,  a  dix 
heures  du  foir,  elle  m’envoya  chercher  ; 
elle  me  dit  qu’elle  fentoit  pour  lors  un  de 
ces  os  dans  le  reiftum ,  que  je  l’obligerois 
de  l’en  delivrer.  Je  fis  quelques  tentatives 
pour  m’aiTurer  de  la  prefence  de  ces  corps 
etrangers  Sc  en  faire  l’extraftion  ,  s’il  y 
.avoit  lieu  ,  mais  je  ne  fentis  rien.  La  mar 
lade  rendit  cependant  deux  os  dans  la  nuit , 
qu’elle  fit  jeter  ayec  fes  matieres  fecales  ? 

Xiv. 
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&  elle  m’affura  qu’elle  en  avOit  deja  rendu 
trois-i  quatre  les  jours  precedens,  dont  un 
etoit  gros  comme  le  tuyau  d’une  plume  , 
St  long  comme  le  doigt  auriculaire;  j’ai 
penfe  que  c’etoit  un  perone  ou  un  os  de 
I’avant-bras.. 

Le  Lundi ,  14  Janvier  1671 ,  le  man  me 
montra  un  os  que  fa  femme  venoit  de  ren- 
dre;  dans  le  terns  que  je  l’examinois,  la 
xnalade  me  dit  qu’elle  en  fentoit  encore  un 
qui  fe  difpofoit  a  fortir ,  je  portai  pour  lors 
le  doigt  dans  le  reiftum ,  &  le  failis :  cet 
os  etoit  en  tout  point  feinblable  au  pre¬ 
mier;  je  reftai  pres  d’elle  environ  une  demi- 
Jieure,  au  bout  du  quel  terns  je  tui  en  tira* 
encore  un  autre.  Les  deux  premiers  fai- 
foient  partie  d’un  parietal  divife ;  le  troi» 
fieme  etoit  la  portion  ecailleufe  d’un  tem¬ 
poral. 

Je  fis  pour  lors  un  nouvel  examen  dut 
3bas-ventre,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  etoit 
avant  fa  dyffenterie  charge  de  groffeurs  ine- 
gales ,  &  je  n’y  trouval  plus  que  la  durete 
eonfiderable  fous  la  ligne  blanche  dont  j’ai 
parle ,  &  qui  fe  portoit  plus  du  cote  gauche 
quedu  cote  droit.  Gette  groffeur  etoit  tou- 
jours  fort  dure.,  rnais  douloureufe  au  taft ; 
6c ,  en  la  palpant,  on  y  fentoit  diftindle- 
ment  des  corps  etrangers  durs  &  fepares. 
Depuis  ce  terns,  jufqu’au  mois  de  Mai,, 
fait  fuivre  a  ma  maladg  un  regime  doux 
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8c  humeftarit,  8c  lui  ai  fait  prendre  fou- 
vent  des  lavemens  emolliens.  Ses  devoie- 
mens  ont  ete  moins  frequens  &  moins  vio- 
lens,  ils  ne  l’empechoient  pas  de  faire  fes 
fon&ions ,  8c  elle  avoit  mdme  recouvrd 
fon  appetit  a  certains  egards ;  8c,  pendant 
tout  ce  terns,  on  a  obferve  dans  le  fond 
de  fon  pot  de  chambre  un  fediinent  gyp- 
feux  ,  qui  n’etoit  autre  chofe  qu’une  exfo¬ 
liation  offeufe. 

Environ  le  10  Mai,  je  fis  prendre  a  la 
malade  des  bouillons  incififs  8c  rafraichif- 
fans ,  que  j’alterai ,  tantot  avec  un  gros  fel 
de  Glauber ,  tantot  avec  vingt  a  vingt- 
quatre  grains  de  tartre  martial  foluble  ,  8c 
du  29  Mai  jufqu’au  10  Juin ,  elle  rendit 
huit  vraies  cotes  8c  une  faufie ,  les  deux 
omoplattes,  les  deux  temporaux,  une  por¬ 
tion  du  fphenoide ,  la  moitie  de  la  machoire 
inferieure,  plufieurs  petits  os  du  carpe  8c 
du  tarfe,  une  vertebre  8c  l’os  facrum.  Quel- 
ques-uns  de  ces  os  etoient  ronges,  8c  d’au- 
tres  fi  defigures,  qu’on  avoit  peine  a  les  re¬ 
connoitre.  Elle  ceffa  les  bouillons  le  20  , 
8c  prit  un  minoratif,  apr£s  lequel  je  la  fis. 
paffer  a  l’ufage  des  bains  tiedes;  &,  Ie  pre¬ 
mier  Juillet ,  elle  rendit  deux  pieces  d’un 
parietal ,  femblables  aux  deux  qu’elle  avoit 
rendus le  14 Janvier;  le  22  dumememois 
de  Juillet forth:  le  corps  du  fphenoide ,  je 
ne  ,1’ai  teconnu  qu’en  ce  qu’on  y  remarque 
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diftin&ement  les  apophifes  pterigoides ,  & 
4e  petit  crochet  qui  fert  de  poulie  au  ten¬ 
don  du  mufcle  eon'tourne  qui  fe  trouve  a 
1’extremite  pofterieure  de  l’apophife  pteri- 
goide  interne.,  on  y  trouve  auffi  l’apophife 
externe  ,  &  on  y  diflingue  parfaitement  la 
grande  fofle  pterigoidienne  entre  les  deux 
apophifes.  Depuis  ce  terns  jufqu’au  io 
Septembre ,  elle  a  rendu  quelques  autres 
os  dans  fes  inatieres  fecales ;  mais  je  ne  les 
ai  pas  vus,  parce  que  la  malade  ne  fe  donna 
plus  la  peine  de  les  faire  chercher.  Le  i  z 
duditmoisde  Septembre,  elle  fe  fentit  de. 
violens  picotemens  &  un  battement  fi  con- 
liderable,  qu’en  mon  abfence,  elle  fit  promp- 
tement  appeler  M.  Mottet,  medeciri,  qui 
pratiquoit  avant  moi  les  accoucheinens  a 
Salins ,  qui  lui  ordonna  beaucoup  de  lave- 
mens,  un  regime  humedlant,  une  ample 
boiffon  ,  &cc.  mais  elle  ne  recevoit  qu’une 
partie  des  lavemens ,  &  on  ne  pouvoit  les 
placer  qu’avec  la  plus  grande  difficult^  ;  la 
malade  d^s  cq  moment  a  ete  conftipee  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  rendre  de  ma- 
tieres  fecales ;  le  20  fon  medecin  fut  oblige , 
eu  egard  a  fa  grande  foibleffe ,  de  recourir 
a  une  potion  legerement  cordiale;  enfin, 
epuifee  par  la  longueur  de  fa  maladie  ,  & 
tombee  dans  le  marafme ,  elle  mourut  le 

29  a  huit  heures  &  demie  du  foir ;  &  ,  le 

30  a  dix  heures  du  matin,  j’en  fis  rouver- 
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lure  en  prefence  de  M.  Mottet ,  medecin , 
d’un  de  mes  confreres ,  St  de  la  fage- 
femme  juree. 

Je  ne  m’attachai  qu’a  l’examen  du  bas- 
ventre,  le  furplus  me  paroiflant  inutile.  Je 
trouvai  tous  les  inteftins  adherents  les  uns 
aux  autres,  l’epiploon  aux  inteftins ,  le  pe- 
ritoine  a  l’epiploon,  &:  celui-ci  aux  muf- 
cles  abdominaux ,  adherence  produite  fans 
contredit  par  l’inflammation  dont  toutes  ces 
parties  ont  ete  attaquees;  ce  n’eft  que  par  le 
moyen  du  fcapel  que  jefuis  venu  a  bout  de 
detacher  toutes  ces  parties  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  n’ayant  pu  le  faire  avec  le  doigt , 
tant  l’adherence  etoit  forte.  Apres  cette 
operation ,  je  fuivis  le  canal  inteftinal ;  il  ne 
prefentoit  rien  d’extraordinaire.  Je  remar- 
quai  feulement  qu’en  differens  endroits,  l’i- 
leum  &  le  colon  etoient  d’un  verd  noira- 
tre,  ce  que  j’attribuai,  ainfi  que  leur  adhe¬ 
rence,  a  1’inflammation  de  ces  vifceres.  Le 
return  etoit  perce  du  cote  qui  avoifine  l’os 
facrum  a  deux  pouces  Sc  demi  environ  de 
l’anus.  L’ouverture  dont  le  diam^tre  pou- 
voit  etre  de  deux  pouces ,  etoit  dirigee  de 
faqon  qu’ejle  ne  pouvoit  pas  donner  lieu  a 
r.epanchement  des  matieres  fecales  dans  le 
bas-ventre  ;  fes  bords  s’etoient  en  partie 
colles  avec  la  membrane  qui  revet  l’os  fa- 
.crum.  C’eft  par  cette  ouverture  que  les  os 
^lu  foetus  etoient  fortis,  &  il  y  avoit  encore 
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dans  cet inteftin  un  parietal  en  entier,  l’oo'S 
•ipital  en  deux  pieces,  Sc  le  coronal  de 
inline  divife  en  deux  pieces.  Ces  os  bou- 
choient  fi  exaflement  le  paflage  des  ma- 
tieres  ftercorales,  qu’ils  en  etoient  charges  , 
St  qu’au-delTus  d’eux  il  y  en  avoit  un  amas 
confiderable.  La  capacite  du  bas-ventre  fe 
trouva  remplie  de  matieres  purulentes , 
ichoreufes  St  fanieufes  ,  St  d’une  odeur 
tres-defagreable.  J’obfervai  que  la  matrice 
etoit;faine  dans  tous  fes  points ,  mais  qu’elle 
etoit  defcendue  tr^s-bas  dans  le  petit  baffin; 
que  Ton  volume  n’excedoit  pas  celui  d’un 
ceuf  de  poule;  qu’elle  n’etoit  adherente  a 
nulle  autre  partie  ,  mais  qu’elle  etoit  char¬ 
gee  d’hydatides,  particulierement  du  c6te 
gauche  St  a  fa  face  fuperieure.  Sa  confif- 
tance  etoit  fi  ferme,  que  je  fus  oblige, 
pour  en  faire  l’ouverture,  de  faire  beaucoup 
d’efforts  avec  un  fcapel  bien  trartchant.  Sa 
cavite  etoit  tellement  retrecie,  qu’a  peine 
elle  auroit  pu  contenir  une  olive  de  moyenne 
grofleur.  La  trompe  8t  le  morceau  frange 
du  cote  droit  etoient  entierement  detruits , 
l’ovaire  gauche  etoit  allonge ,  diftendu  Sc 
puvert  prefque  dans  toute  fa  longueur :  les 
autres  parties  ne  prefentoient  rien  de  re- 
marquable. 

L’hiftoire  de  la  maladie:  qui  fait  le  fiijet 
de  cette  obfervation ,  Sc  la  defcription  que 
je  viens  de  faire  de  l’etat  ou  j’ai  trouve  Ufc 
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parties  contenues ,  dans  le .  bas-ventre ,  ne 
permettent  pas  de  meconnoitre  ici  une 
groffeffe  de  l’ovaire,  a  laquelle  a  fuccede 
wne  groffeffe- ventrale ,  puis  une  putridite 
du  foetus ,,  qui  a  , donne  lieu  a  une  inflam¬ 
mation  ,  a  un  abces.,  &  a  tous  les  accidens 
que  la  maiade  a  effuyes.  \ 

Tout  prouve  en  effet  que.  le.  foetus  dont 
l’exiftence  eft  demontree  par  les  os  qu’a 
rendus  la  maiade  ,  n’a  jamais,  e.td  renferme 
dans  la  matrices  que  fon  developpement 
s’eft  fait  dans  1’ovaire  gauche  ;qu,e  la  mem¬ 
brane  de  l’ovaire  n’ayant  pu;  fe  diftendre 
proportionnellement  a  Taccroiffement  de 
ce  foetus  ,  s’eft  dechirde;  .  gue  l’embryon 
tombe  dans  le  ventre  y  a  perdu  la  vie  ^ 
s’y  eft  corrompu  apres  y  avoir  fejourire 
fort  long-terns ,  &  que.  la  putridite  des 
chairs  a  dtd  fucceffivcment  la .  caufe  d’u.ne 
inflammation  du  bas-ventre ,  des  douleurs 
de  colique,  des  tenefmes,  des  dyffenteries, 
&  de  la  fievre  lente  dont  j’ai  fait  l’eftume- 
xation.  -  *,  >  .  ’  (>  ”u  ...n, 

Quand  on  reflechit  a  la  fituation  de.  l’o¬ 
vaire,  on  voit  que  la  matiere  putride,  fpurnie 
par  la  corruption  des  chairs  du  foetus ,  a  du 
s’epancher  dans  le  tiffu  cellulaire  au-deffous 
de  la  maffe.  des  inteftins  greles,  a  du  fe 
gliffer  le  long  du  rectum  611  la  portoit  fa 
jpente  naturelle,  &  fe  fray  er  une  route  en 
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s’ouvrant  d’elle-indme  une  iffue  a  travers 
les  membranes  de  cet  inteftin. 

Mais,  a  quelle  date  faut-il  placer  la  con¬ 
ception  de  ce  Foetus  ?  A  quel  age  cet  en¬ 
fant  eft-il  mort  ?  Pouvoit-on  efperer  de 
guerir  la  malade  ?  Ce  font  autant  de  quef- 
tions  qui  fe  prefentent  naturellement  a  l’ef- 
prit,  &  qu’il  n’eft  pas  facile  de  refoudre. 
Je  vais  cependant  hafarder  quelques  con¬ 
jectures  a  ce  fujet,  mais  fans  pretendre  les 
donner  pour  des  reponfes  decifives. 

A  en  juger  par  les  premiers  accidens  de 
la  maladie,  il  me  femble  que  Ton  doit  faire 
remonter  le  formation  du  foetus  a  quelques 
jours  avant  la  perte,  qu’on  regarde  comme 
une  feconde  fauffe-couche. 

Quant  a  l’age  oule  foetus  eft  mort,  la 
dimenfion  de  fes  os  me  paroit  indiquer 
le  terme  de  trois  a  quatre  mois ;  car,  ayant 
mefure  l’os  parietal ,  qui  eft  le  feul  dont 
l’integrite  put  donner  un  refultat  concluant , 
j’ai  trouve  qu’il  avoit  de  longueur  deux 
pouces  quatre  lignes  &  demie ,  &  de  lar- 
geur  deux  pouces  deux  lignes, 

On  peut ,  relativement  a  la  poflibilitd 
de  la  gudrifon ,  dire  que  la  route  que  s’e- 
toient  frayees  les  matieres  putrides  &  les  os, 
pouvoit  reellement  favorifer  une  Evacua¬ 
tion  complette  de  tous  les  corps  etrangers  ; 
mais  il  n’y  avoit  que  cette  reflource ,  & 
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la  nature  feule  pouvoit  la  procurer :  ainfi  , 
fans  dtre  impoffible ,  la  guerifon  etoit  tr£s- 
douteufe. 

Je  fqais  qu’une  incifion  faite  dans  les  te- 
gumens  du  bas-veritre  n’eft  point  mor- 
telle  (<z) ,  mais  ,  vu  le  liege  de  l’abces  qui 
renfermoi't  ici  le  foetus ,  cette  incifion  n’eut 
eu  que  peu  de  Tucc& ;  Sc ,  comme  tous  les 
rem£des  internes  ne  pouvoient  en  aucune 
maniere  faciliter  l’expulfion  ,  il  ri’etoit  pas 
polfible  de  fe -conduire  autrement  qu’on 
ne  l’a  fait :  peut-dtre  qu’on  eut  pu  tenter 
l’jextra&ion  des  os  arretes  dans  le  re&um  ; 
mais  la  hauteur  a  laquelle  ils  s’etoient  en¬ 
gages  ,  auroit  rendu  cette  extradtipn ,  finon 
impoffible  ,  du  moins  tres-difficile  ;  Sc  la' 
maladie ,  envifagee  fous  ce  point  de  vue  , 
etoit  egaleinent  difficile  ou  peut  dtre  im¬ 
poffible  a  guerir. 

(a)  Voyez  Aftruc ,  Maladies  des  femmes  ,' 
vol.  6,  page.' 494. 

Levret,  Art  des  Accouchemens ,  chap.  lc% 
feft.  iv,  art.  xij ,  page  118. 

Deventer,  chap. LI,  page  354. 
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R  E  P  O  N  S  E 

J)e  M.  Levret,  accoucheur  de  madams 
la  Daupliine  ,  &c.  k  uneQueftion  Chi- 
rurgico-Legale ,  inferee  dans  le  Journal 
{  de  Medecine ,  (  Mars  '773,)  par  M.  Le 
Nicolais  du  Saulsay,  midecin  a 
Fougeres. 

La  queftion  dont  on  defire  de  nous  la 
folution,  a  pour  fujet  la  conduite  qu’a  tenue 
un  chirurgien  dans  l’acccbuchelnent  labo- 
rieux  d’une  femme  a  terme  Sc.  en  travail , 
dont  l’enfant  prefentoit  un  bras  defcendvi 
jufqu’a  l’aiflelle,  8c  fi  violemment  com- 
£rime  dans  cet  endroit  par  la  contraffi'bri 
du  col  de  la  matrice,  que  la  fage-feintne  ^ 
aprbs  avoir  tente  en  vain  cl’y  infroduire 
rune  main,  a  deflein  d’aller  chercher  ies 
pieds  de  l’enfant  pour  le  retourner ,  fit  ap- 
peler  un  chirurgien ,  qui  ,?  en  ayant  fait  au- 
tant ,  engagea  d’avoir  recoufs  a  un  de  fes 
confreres,  lequel  voyant 'a" fon  tour  qti’il 
etoit  impoffible  de  vaincre  la  refiftance  ex¬ 
treme  de  cette  partie,  tant  que  le  bras  (dont 
le  battement  des  arteres  fembloit  dtre  cefle  ) 
s’y  oppoferoit ,  Sc  que  ne  pouvant  point 
le  faire  rentrer,  il  annonga  que  le  fetil 
moyen,  de  fauyer  la  meret  &  peut-etre  Ven- 
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flint ,  conjijloii  a  faire  V amputation  du  bras 
ford  de  la:  matrice. 

Le  pere  y  cpnfent,  &  p'reffe  meme  de 
prendre  ce parti:  en  confequence,  le  chirur- 
gien  fait  cette  amputation  ,  alt  moyen  de 
laquelle  ayant  penetre  fans  olpftacle  dans 
la  matrice  ,  il  e'n  tire  l’entant ,  en  fuivant  les 
regies  de  l’art ,  lui  fauve  la  vie  &  celle  de 
fa  mere. 

Voila  fommairement  le  fond  de  l’aflaire 
fur  laquelle  on  defire  fqavoir  de  nous ,  par 
la  voie  de  ce  Journal,  ji  on peut  taxer  d'im- 
peritie  la  condidte  du  chirurgien  ?  &  Ji  le 
pere  de  V enfant  rhutili  ef  en  droit  de  de - 
mander  &  d’obtenir  une  perijion  pour  fort 
enfant.  : 

De  ces  deux  queftions ,  la  feconde  n’d- 
tant  que  la  confequence  de  la  premiere  ,  li 
nous  parvenoris  a  donner  la  folution  de 
celle-ci,  nous  aurons  donne  auffi  celle  de 
I’autre.  Pour  y  proceder  avec  ordre ,  nous 
allons  examiner  fcrupuleufement  la  conduite 
que  ce  chirurgien  a  tenue  dans  cette  oc-. 
cafion.  ; ;  ’ 

Nous  voyons  qu'ila  commence  par  s’af-' 
furer  prudemment .  de  l’etat  des  chofes 
avant  que  de  fieri'  prononceri;  qifenfujte -if 
a  fait  part  au  pere-de;ce;qu’il  projetoit  de 
j  faire  pour  tenter  de  fauver  la  Vie’ ‘Hi  rhere  ^ 
fans  rieanmpins  facrifier  ddtefrhirt^m'e'nfp 
celle  de  l’enfarit ,  ^eil  cas  qu’ilne-'ftif  point 
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snort ,  &  que  le  pere  y  a  non-feulement 
confenti-,  mais  qu’il  a  preffe  le  chirurgien 
de  prendre  ce  parti ,  preferant  L’efpoir  de 
conferver  fa  femme-  au  malhmrde,  La  muti¬ 
lation  d’un  has  de  fon  enfant ;  &  enfin 
que  c’eft  en  eonfequence  de  eette  permif- 
fton  precife  que  le  chirurgien  a  opere ,  & 
qu’il  a  fauve  la  vie  de  la  mere  &  cells  de 
l’enfant. 

Qu’y  a-t-rl  done  de  reprehenfihle  dans 
la  conduite  de  ce  chirurgien  ?  Rien  en  effet 
qu’on  puifle  taxer  d’imperitie  ;  ear  il  avoit 
rout  prevu,  n’ayanf  pas  meme  allure  que 
1’enfant  fut  mort^  Or,  puifque  ce  chirur¬ 
gien  s’eft  conduit  avec  eonnoifFance  de 
caufe,  &  que  par  fa  conduite  re  flee  hie* 
fes  fages  confeils ,  fa  fagacite  &  fa  dexte- 
®ite ,  il  eft  venu  a  Bout  de  reuflir  an  point 
que  le  plus  habile  d’entre  nous  feroit  ffatte  „ 
dans  forr  fort  interieur ,  d’etre  auffi  heureux 
dans  pareilles  circonftances  r  que  merite 
cet  homtne  ?  ft  ce  n’eft  des  I'ouanges  & 
de  la  reconnoiftance ,  au  lieu  de  vouloir 
attaquer  la  reputation  &  fa  fortune.  En 
effet ,  pour  demontrer  combien  1’idee  de 
pretendre  exiger  une  penfion  eft  injufte 
dans  ce  cas,  qu’on  reflechiffe  que,  ft  au 
lieu  d’avoir  reuffi,  a  fauver  la  vie  de  la- merer 
&  de  l’enfant ,:  celui-ci  fut  venu  most  * 
comrae  on  s’y  attendoit  prefque  ,  qu’au- 
roit-on  eu  a  dire  contre  ce  chirurgien  ?, 
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rien  fans  doute.  Et  ft  la  mere  y  avoit-  fuc- 
combe,  comrhe  il  y  avoir  lieu  cle  le  craindre 
puifqu’onla  fit  confeffer  avant  qne  de  l’aC- 
coucher ,  qu’auroit-on  pu  faire  centre  Ini  ? 
rien  encore ;  &  pourquoi  ?  parce  qu’il  s’eft 
conduit  d’une  maniere  irreprochable ,  fur-* 
tout  ayant  Ambroife  Pare  &  Mauriceau  * 
deux  de  nos  plus  celebres  auteurs,  pour  ga- 
rans  de  la  dure  ndceffite  de  faire  cette  ope¬ 
ration  en  femblables  circonftances aved 
cette  difference  pour  le  manuel  feulernent, 
que  Pare  veut  qidaprh  avoir  coupe  drat* 
lairement  Us  chairs  du  bras ,  on  coupe  I’oS 
avec  des  tenaiUes  blcifives  ,  &  Mauriceau 
qiion  Varracke  en  le  tordant  deux  ou  train 
tours . 

Nous  he  diffimuierons  point  que  ces 
grands  homines  recommandent  de  ne  fair© 
cette  operation  que  fur  l’enfant  mort  5  mate* 
d’un  autre  cote on  ne  peut  fe  dilpenfer 
«de  nous  accorder  que  juiqu’a  prdfent  per^ 
fonne  ne  nous  a  encore  donnd  de  fi'gne® 
infaillibles  pour  nous  en  alfurer  eni  lembk1- 
bles  circonftances,.  la  chofe  etant  prefque 
impoffible,puifqu  il  eft  prouve  qu’une  forte 
compreffion  du  tronc  de  l’artere  axillaife 
peut  faire  tornber  alors  le  bras  en  mortifiJ 
cation  eomplette ,  fans  cependant  que  pout 
cela  l’enfant  perde  la  vie. 

Aurefte,  ft  on  refleehit  fuffifamment  fur 
Petal  extremement  pdrilleux  ou  dtoit  1st- 
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mere  lorfqu’on  l’a  accouchee  ;  etat  qu’ora 
allure  etre  fidelement  rendu,  n’eft-ce  pas 
une  forte  de  merveille  de  fart,  aidee  de  la 
nature,  que  d’avoir  fauve  la  mere  :  quant 
a  l’enfant ,  on  doit  fans  doute  gemir  fur  fon 
fort ,  qu’on  n’ait  pu  lui  fauver  la  vie  qu’aux 
depends  de  la  perte  du  bras ;  mais  ne  feroit 
il  pas  bien  barbare  d’en  vouloir  punir  for* 
liberateur. 

D’ailleurs ,  fans  vouloir  hafarder  d’enhar- 
dir  des  temeraires,  ne  faut-il  pas  prendre 
garde  de  rendre  a  l’avenir  les  chirurgiens 
affez  timides  en  pareil  cas ,  pour  preferer  de 
laiffer  mourir  la  mere  Sc  l’enfant  ,  (  comme 
eela  fero-it  indubitablement-  arrive  a  ceux-cir 
s’ils  n’avoient  pas  ete  fecourus  a  propos,  } 
plutot  que  de  courir  les  rifques  d’dtre  des- 
honores,  &  d’etre,  par  cette  raifon,  taci- 
tement  condamnes  a  mourir  de  faim  reel- 
lement  ppur  avoir  entrepris  de  fauver  la 
vie  d’autrui,  en  faifant  l’acquis  de  fa  conf- 
cience  St  de  fes  lumieres,  &  cela  ,  quand 
bien  mdme  on  auroitcomplettement  reuffi. 

II  refulte  done ,  de  tout  ce  qub  nous  ve- 
nons  de  difeuter ,  que  le  droit ,  la'  raifon  Sc 
l’humanite  nous  portent  naturellement ,  Sc 
avec  equite ,  a  conclufe  qu’o/z  ne  pent, 
fans  injuftice ,  taxer  d’imperitie  la>  conduite- 
du  chirurgien ,  &  que  le-  pere  de  Venfant- 
mutile  n’ejl  pas  en .  droit,  de  demander ,  ni 
d'obtenir  une  penjian  pour  fon  enfant* 
e’eft  le  fentimept  de  Leyret, 
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Du  frere  CosME  a  la  Qtiejlion  chirurgi - 
cole  inferee  dans  le  Journal  de  Medi¬ 
cine  d’Oclobre  lyyz^  page  369. 

M.  Beauffier  de  la  Bouchardiere ,  doc- 
teur  en  medecine ,  ancien  chirurgien  des 
armees  du  roi,  m’ayant  demande  mon  avis 
fur  un  fait  egalement  intereffant  pour  l’ua 
&  pour  l’autre  ,  ainfi  que  pour  le  public  , 
puifqu’il  s’agit  d’un  pierreux  taille  par  l’un 
&  l’autre  en  moins  de  quatre  mois ,  j’ai  ex- 
trait  de  mon  regiftre  ce  qui  fuit : 

»  M.  Touffaint  Margaux ,  de*la  paroiffe 
w  de  Saint-Martin  de  Vend6me ,  age  de 
M  foixante-deux  ans ,  fut  taille  le  9  Septem- 
s>>  bre  17 69.  Ce  malade  avoit  deja  etd taille 
w  le  mois  de  Mai  precedent.  On  fit  fans 
»  doute  une  faufle  route ,  car  l’operateur 
»  ne  trouva  point  de  pierre  pendant  qua- 
»  rante-huit  minutes  que  dura  fon  opera- 
»  tion  au  rapport  du  malade  :  il  avoit  ce- 
»  pendant  deux  pierres ,  dont  l’extra&ion 
»  fut  faite  par  le  haut  appareil. 

»  La  fonde  lui  fut  mife  d’abord  apr£s 
m  l’operation ,  pour  abforber  les  urines  de 
»  la  veffie.  Elle  lui  fut  otee  le  feizieme 
»jour,  &c  l’urine  a  toujours  pafle  depuis 
»  par  les  voies  naturelles,  Malgre  cet  avan- 

Yiij 
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»  tage ,  la  fuppuration  continua  de  couler- 
»  par  la  plaie  des  tegumens ;  elle  etoit  fe- 
»  tide  &:  corrofive ,  excoriant  fes  bords. 
»  fos  environs ;  les  urines  touj  ours  char¬ 
s'  ges  de  .glaires  fedimentenfes.  H  ufa  Vai¬ 
s'  nement  de  remedes.  propres  a  changer 
»  leur  nature ,  ainfi  que  celle  de  la  fuppu-. 
»  ration.  Ce  fu.jet  etoit  melancolique  5c 
»>  paroiffoit  s’ennuyer ;  on  fe  ddtermina  a 
*>  le  renvpyer  chez  lui  le  quarante-quatrieme 
*»  jour  d’apres  fon  operation.  »> 

Doit-on  extraire  une  pierre  enkyflee  ou, 
■chdtonnee  dans  la  vejfjie  ,  4-  quelque  prix 
que  ce  foit ,  ou  ef-il  plus  prudent  d'aban- 
donner  unt  rnalade  affligc  d'une  pierre  de 
'■cute  nature  ,  que  de  lui  caufer  la  mort 
par  une  extraction  violente  ,  accompagnee 
de  dechiremens ,  &  fuivie  cChemorragie  &“■ 
■de  fuppuration  gangreneufe  ? 

Les  pierres  enkyftees  dans  la  velfie  hu- 
•maine  font  ft  rares ,  qu’il  eft  prefque  inur 
tile  de  -roettre  en  queftion  s’il  faut  operer 
©it  non  ceux  qui  les  ont.  Leur  exiftence 
eft  ft  difficile  a  determiner,  mdme  avec  la 
fonde ,  qu’il  ri’eft  gudre  poffible fur  des 
foupqons  vagues,  de  hafarder  une  ft  dan- 
■gereufe  operation ,  la  pierre  n’etant  a  de- 
eouvert  par  aucune  de  fes  furfaces.  Ce- 
pendant  la  neceffite  prefla.nte  d’extraire  un 
-corps  dtranger  de  la  veffie  pour  fauverun 
Wiskde,  ne  doit  point  faire  ftefiter  d?  l’pn-t 
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freprendre ,  fil’on  parvient  d  en  conftater 
f’exiftenoe  :  Bobfervation  fuivante  Kemble 
ie  prouver.  3’affiftai  avec  M.  Verdelhan  , 
snddedn  de  Paris  tres-diftingud  ,  &  quel- 
•ques  chirurgiens ,  a  l’extra&ion  que  fk 
M.  Bafeilhac  A  un  jeune  homme  de  qualite  , 
de  trois  corps  refiemblans  a  de  moyens 
corniohons  de  nature  fongueufe ,  ayant  la 
folidite ,  l’odeur  &  la  couleur  des  cham¬ 
pignons  appeles  lycope.rd.bn,  Ces  fubftan- 
ces  fongueufes ,  ieg-^res  com  me  de  petits 
bouchons  de  liege ,  renfermoierrt  &  en- 
■veloppoient  exa&ement  des  grains  de  fa¬ 
bles  crdtaces  qu’on  n’avoit  jamais  pu  fra- 
per  ni  grater  avec  la  fonde.  La  refiftance 
de  ces  corps  etoit  ft  foible ,  qu’il  dtoit  im- 
poffible  de  les  diftinguer  riettement ,  &  de 
repeter  a  tes  chequer  deUxfois,  fur  fix' que 
Ie  malade  etoit  fonde.  On  ne  pouvoit 
affoir  aucune  idee  diftin&e  fur  la  nature  & 
grofieur  de  ces  corps  etrangers.  Les  re¬ 
tentions  d’urine  qu’ils  occafionnoient  en 
s’infinuant  dans  1’urethre  comine  des  bou- 
chons ,  etoient  fi  frequentes  &  fi  doulou- 
reufes,  qu’elles  determinerent  a  Toperatioik 
les  confultans  &  l’operateur. 

Un  de  ces  fongueux  dtoit  adherent  5 1 
fufpendu  a  la  partie  anterieure  de  la  capa¬ 
city  de  la  yeflie  comirte  unbatan  de  fon- 
nette ,  &  s’agitoit  de  meme  en  le  touchant 
evec  le  bout  du  doigt.  Leur  extraction 
Yiv 
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n’occafionna ,  aucune  fuite  ni  accident,  le 
malade  mangea  d£s  le  furlendemain ,  Sc 
guerit  dans  douze  jours  de  fa  taille. 

J’ai  trouve  a  un  enfant  un  de  ces  corps 
fongueux  adherent  a  la  veffie ,  la  moitie 
de  fon  corps. qtoit  pierreux  fans.enveloppe; 
il  y  avoitauffi  upe  autre  pierre  non  adhe.- 
rente.  Ce  taille  n’eut  aucune. fuite  facheufe. 
Sc  guerit  en.peu  de  jours.  , 

Les  pierces  adherentes  5c  chatonnees 
font  encore  rares ,  mais  elles  n’excluent 
point  l’operation  ,  lors  meme  qu’il  eft  pofj- 
fible  d’en  determiner  l’adherence  a  la  vet- 
lie;  (  elle  fe  rend  toujours  fenfible  par  quet- 
que  furface  au  contact  de  la  fqnde ,)  Sc 
peuvent  etre,  extraites  fans- danger  einineni 
pour  la  vie  des  pierreux  : .  I’qbfervation  fui- 
.vante  le  prouye.;airez  fenfiblement. 

Le  nomme  Touzelan;  d’^genteuil ,  -age 
de  vingt-un  ans.-,:  .foufFroit-  'depuis  I’age ,  de 
Jrois  d’une  pierre  enclayee  dansjle  col  de 
la  veffie.  La  fonde  la  rencontrpit ,  6c  ne 
pouyoit  pepqtrerJpJp$:avant..Le!frere  Cofmq 
]e  tailla ,  l’incifion  faite,,  la  tenette  faifit  la 
pierre ,  qui ,  ne  pouvant  dtre  entrainee  , 
fe  brifa ,  5c  futtjrie  par  .fragmens  :  le  der¬ 
nier  morceau-.  etpit,  garni  de  ;  fibres  char- 
nues  frangees  ,  avec  l’apparence  d’avoir  ete 
fepare  d’un,  corps  charnu.  Ces  fibres  adhe- 
rentes  a  la  pierre ,  y  paroiffoient  corpori- 
fiees  dans  1’etendue  a  peu  pres  d’un  liard  £ 
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preuve  evidente  de  Ton  adherence  au  fond 
d’un  chaton  dans  la  profondeur  de  la  veffie, 
qui ,  devenue  plus  grande  par  l’extra&ion 
de  cette  premiere  pierre,  en  offrit  une  fe- 
conde  fixee  comme  la  precedente.,  Elle 
fut  extraite  de  la  merne  maniere  ,  St  le 
dernier  morceau  fut  egalement  charge  de 
chairs  frangees.  L’extra&ion  de  cette  fe- 
,conde  pierre  laiffa  dans  la  veffie  un  vuide 
encore  plus  conliderable  qui  facilita  la  de- 
couverte  d’une  troifieme  pierre.  Elle  fut 
tiree  entiere.  Sa  forme  etoit  piramidale  & 
triangulaire,  de  la  hauteur  de  dix-huit  lignes 
fur  douze  de  bafe.  Toute  cette  bafe  etoit 
recouverte  d’un  lambeau  de  fibres  charnues 
du  volume  d’un  .pouce  en  tout  fens  ,  Sc 
fes  extremites  frangees  paroiffoient  avoir 
ete  detachees  d’autres  parties  charnues. 
Apres  .  une  fuppuration  abondante  ,  cette 
.operation, laborieufe  .  eut  le  fuccis  le  plus 
.favorable ,  Sc  fe  termina  fans  hemorragie 
quoique  les  troisa  pierres  fuffent  chatonnees 
Sc  adherentes. 

On  voit  par  cette  obfervation  que  les 
dechiremens  des  liens  qui  retiennent  les 
pierres  adherentes ,  etant  bien  menages  , 
ne  produifent  point  les  fuites  terribles  que 
M.  Beauffier  prefente  dans  fa  queftion. 
L’hemorragie  n’a  gu^re  lieu  dans  ces  cas  ; 
les  vaiffeaux  qui  entourent  ces  corps  durs 
n’acquierent  jamais  affez  de  calibre  pour  ea 
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©ccafionner  fie  rebelles  &  dangereufes. 
frere  Jacques  ne  redoutoit  jamais  1’hemor- 
ragie  lorfqu’il  etoit  force  de  brifer  les  liens 
■d'une  pierre  adherente  j.d’ailleurs ,  ft  le  cas 
J’exigeoit ,  il  les  arrdtoit  avec  des  injec¬ 
tions  aftringentes.  L’art  nous  fournit  les 
m ernes  reffources. 

Lorfqu’une  pierre  de  forme  quel  con  que 
fe  trouve  fixee  dans  l’interigur  de  la  veffie  , 
Join  de  fon  col ,  elle  ne  peut  s’y  prefenter, 
jii  occafionner  les  douleurs  aigues  qu’e- 
prouvent  les  pierreux  en  finiffimt  d’uriner, 
Les  pierres,  libres  au  contraire,  fe  por¬ 
tent  ordinairement  au  col  de  la  veffie,  dans 
le  moment  qu’on  finit  d’expulfer  les  dernie- 
res  gouttes  d’urine;  ce  col  les  embraffe  dans 
fa  conftriftion  ,  &  fe  bleffe  par  les  afperites 
plus  ou  moins  aigues  dont  elles  font  hd- 
liflees.  La  pierre  chatonnee  produit  les  m£- 
mes  douleurs  lorfqu’elle  eft  fixee  dans  le 
(col  de  la  veffie ,  comme  l’eprouvoit  depuis 
I’age  de  trois  ans  le  calculeux  d’Argen- 
teuil :  mais ,  tant  que  ces  pierres  ne  s’dten- 
dent  point  vers  le  golfe  de  l’urdthre ,  elles 
ne  caufent  que  peu  ou  point  d’incommodites. 

II  arrive  quelquefois  que  les  pierres  pa* 
roiffent  adherentes  &  chatonnees ,  fans 
1’etre  reellement ;  ce  fait  fe  remarque  dans 
f observation  fuivante. 

Une  perfonne  de  diftin&ion  urina  du 
fang  a  la  fuite  d’une  courfe  de  cheval ,  fan? 
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£prouver  aucune  douleur.  Iille  fut  fondee 
par  un  chirurgien  de  la  plus  grande  repu¬ 
tation  ,  qui  rencontra  d’abord  la  pierre  a 
1’entrde  de  la  veffie,  Sc  ne  put  plus  la 
rerrouver  apr£s  l’ecoulement  des  urines. 
Le  mdme  accident  etant  furvenu  a  la  fuite 
du  mdme  exercice ,  on  fit  affembler  plur 
fieurs  m^decins  Sc  chirurgiens  ;  la  pierre 
fut  reconnue  comme  la  premiere  fois 8c 
dilparut  de  mdme.  Ce  malade  ne  fut  point 
ppere.  A  fa  mort ,  arrivee  en  Novembre 
1 77 1 ,  on  trouva  dans  fa  veffie  plus  de  trente 
pierres ,  dont  une  lifle  Sc  applatie  de  la 
targeur  d’un  oeuf  de  pigeon ,  Sc  les  autres 
.egalement  liffes ,  groffes  comme  des  feves. 
Toutes  ces  pierres  etoient  fibres  Sc  mobi¬ 
les,  quoique  nichdes  derriere  la  proftate  , 
Screcouvertes  par  une  expenfion  fongueufe 
qui  les  empdchoit  de  fe  porter  au  golfe 
de  l’ur^fhre .,  &C  les  deroboit  a  la  fonde 
des  que  la  veffie  ceffoit  d’dtre  tendue  par 
fon  nuide. 

Apres  ces  exemples ,  quel  lithotomifie 
pferoit  affurer  que  la  pierre  qu’on  frappe 
jiettement  avtc  la  fonde  dans  la  veffie ,  eft 
chatonnee  ou  non  £  8c  M.  Beauffier  pour-? 
foit-il  decider  d’apres  ces  faits ,  s'it  ejl  plus 
prudent  d'abandonmr  un  malade ,  que  de  lui 
caufer  la  mort ?  Ces  obfervations  murement 
examinees  ne  font-elles  pas  ^vanouir  la 
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queftion  &c  fes  confequencesqui  ne  portent! 
plus  fur  rien.  (a). 

Lorfque  la  pierre  fibre  ou  chatonnee , 
pres  ou  loin  du  col  de  la  veffie,  ou  dans 
fon  col  mdme ,  eft  frappee  a  nud  par  la 
fonde ,  il  fera  impoffible  qu’elle  fe  derobe 
a  la  perquifition  des  inftruinens  portes  par 
la  plaie  dans  la  veffie ,  ft  on  a  fuivi  les  voies 
naturelles  qui  y  conduifent  furement.  Mais 
la  tenette  de  M.  Beauffier  n’entra  point  dans 
lacapacite  de  ce  vifcere,  Seles  pierres  qu’il 
fe  propofoit  d’en  tirer  n’etoient  ni  enkyf- 
tees  ni  chatonnees,  comine  fon  propre 
texte  le  deinontre.  «  Je  fondai,  dit-il  ce 
s>>  malade ,  je  fends  une  pierre  qui  fe  pre- 
5»  fenta  auffi  a  quelques  chirurgiens  qui 

»  etoient  prefens -  AprSs  les  prepara- 

»  tifs*.. . .  je  le  taillai ....  je  me  fervis  du 
»  lithotome  du  frere  Cofme ,  fixe  au  n°  1 5, 
»  parce  que  je  m’etois  apperqu  que  la  veffie 
•»  etoit  grande....  Je  fis  l’incifion  comme 
»  le  prefcrit  le  frere  Cofme.....  enfin, 
«  comme  je  l’ai  vu  pratiquer  au  frere 

»  Cofme  lui-meme  a  M.  Cambon . 

»  J’introduifis  la  tenette ....  je  la  promenai 
wdans  la  veffie  fans  rencontrer  la  pierre. 
»  En  vain  je  palpai  doucement. je  re- 

(<z)  Les  exemple's  cites  de  pierres  enkyftees 
ou  chatonndes ,  font  les  feuls  qui  fe  foient  ren- 
contrees  dans  le  cours  de  plus  de  mille  tallies. 
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f>  tiral  la  tenette  ,  fk  j’inferai  le  bouton  fans 
»  parvenir  a  la  pierre  que  j’avois  bien  fentie 
t>  en  fondant. . . .  L’inflammation  &  la  fie- 
»  vre  furent  violentes ,  les  douleurs  vives, 
»  le  ventre  fe  tendit.  Les  farghe.es  reite- 
»  rees  ,  les  fomentations  emollientes  &C  en- 
»  fuite  refolutives ,  les  boiffons  antiphlogif- 
»  tiques  calmerent  les  accidens..  . ..  Tant 
»  que  l’ecoulement  par  la  plaie  eut  lieu  , 
»  les  douleurs  ne  fe  firent  point  fentir  ; 
»  mais  elles  reparurent  auffitdt  que  le  cours 
»  naturel  des  urines  fut  retabli. ...  Je  crois 
»  quel’inftrumentmis  aun°  15  n’ayantpoint 
»  occafionne  les  accidens  que  M.  Louis  lui 
attribue ,  dans  fon  rapport  a  FAcademie 
»  de  chirurgie  fur  differentes  methodes<le 
»  tailler ,  fournit  a  cet  operateur  precieux 
»  un  argument  en  faveur  de  cet  inftrument. 
»  Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  j’ai  profite 
» de  l’exemple  de  M.  Caque,  que  cite 
»  M.  Louis.  J’ai  fait  emoujfer  la  pointe  de 
»  l’inftrumeht ,  &  j’ai  pris  la  precaution  de 
»  baijfer  un  peu  le  poignet ,  afin  d’eloigner 
»  par  la  bafcule  que  l’on  fait  faire ,  l’inftru- 
»  ment  du  fond  de  la  veffie  &  du  re&um. 
»  Je  crois  que  c’eft  par  cette  manceuvre 
»  que  le  malade  a  ete  gueri  de  la  premiere 
»  operation. » 

L’exiftence  de  la  pierre  de  ce  malade 
fut  tres-bien  conjlate  avec  la  fonde  par  M. 
Beauffier,  6c  quelques  chirurgiens  prefens. 
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II  y  a  apparence  qu’elle  fut  egalement  re- 
connue  avec  le  catheter  ,  au  moment 
que  le  malade  alloit  dtre  opere  :  ainfi  il  a 
du  etre  impoffible  qu’il  fe  foit  forme  fu- 
bitement  aucune  efpece  d’enveloppe,  cha- 
ton ,  kyfte ,  ni  cloifon  capables  de  de- 
rober  d’un  inftant  a  l’autre,  au  conta&  de  la 
tenette  8t  du  bouton  introduit  tour-a-tour, 

■  la  nudite  de  la  pierre  frappee  avec  la  fonde : 
fur-tout  fx  on  obferve  la  patience  St  l’exac- 
txtude  avec  "laquelle  cet  operateur  a  pro- 
inene  ces  inftrumens  pendant  fes  recher- 
ches  ;  fi  l’on  remarque  que  les  pierres 
dtoient  groffes  comme  des  oeufs  de  poule. 

Comment  done  a-t-il  pu  fe  faire  que 
M.o  Beauffier  n’ait  pas  extrait  ni  mdme 
retrouve  deux  pierres  li  volumineufes,  tres- 
libres  8c  tr^s-degages ,  exiftentes  dans  la 
veffie  de  fon  malade  ? 

La  queftion  fe  decide  d’elle-meme.  II 
n’entra  point  dans  la  veffie  avec  les  inf¬ 
trumens  deftines  a  chercher  Sc  failir  la 
pierre  ;  ils  firent  une  fauffe  route ,  8c  fe 
plongerent  dans  d’autres  regions.  Nous 
allons  examiner  ce  qui  a  pu  donner  lieu  a 
cette  meprife. 

La  lame  emoujjee  du  lithotome  dqnt 
s’eft  fervi  M.  Beauffier ,  n’a  pu  entamer  Jje 
col  de  la  veffie  ni  la  proftate.  Son  tran- 
chant  rendu  inefficace,  les  franchit  fans  ef- 
fet :  fon  aflion  ne  commenca  qu’en-deqa 
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de  la  proftate  fur  le  tiffu  cellulaire  y  il  creufa 
un  cul-de-fac  an  fond  de  I’incifion  exte- 
rieure.  La  tenette  portee  enfuite  dan?  cette 
plaie ,  (  on  ignore  fl  elle  avoit  un  guide 
qui  eut  deja.  fraye  le  paffage,)  fit  fa  route 
entre  la  veffie  St  le  re&urn,  oil  elle  trouva 
moins  de  refinance  qu’au  col  de  la  veffie 
refte  intadte  :  elle  fe  precipita  dans  le  tiffu 
cellulaire ,  ordinairement  plus  lache  St  plus 
fpongieux  entre  ces  deux  organes.  Son 
peu  de  rdfiftance  a  ceder,  donna  le  change  a 
l’operateur.  II  erut  que  fa  tenette  etoit  dans 
la  veffie,  St  qu’il  y  faififoit  un  paquet,  ref- 
femblant  au  corps  d’une  pierre  enveloppee. 
Ge  corps  pouvoit  bien  etre  l’une  des  pier- 
res  prifes  par  les  cuillers  de  la  tenette,  dans 
Iefquelles  la  parois  pofterieure  de  la  veffie 
fetrouvoit  faifie  St  interpofee  en  forme  de 
fachet.  La  faillie  de  l’inteftin  redlum  offre 
naturellement  aux.  mords  de  la  tenette  une 
amorce  matelaffee,  que  l’opdrateur,  s’it 
n’eft  bien  verfe  dans  la  lithotomie ,  croit 
dtre  un  corps  etranger.  Le  frere  Cofme, 
pendant  fon  education  chirurgicale ,  a  vn 
aFriver  ce  fait  dans  un  hdpital  de  Paris. 
Un  chirurgien,  gagnanf  la  maitrife,  men* 
dans  les  ferres  de  fa  tenette  un  paquet  de- 
ce  boiau  jufqu’au  dehors ,  Sc  k  la  vue  des 
affiftans ;  fon;  major  prdfent  voyant  fa  me- 
prife  ,  repouffa  fur  le  champ  ce  paquet  a 
fa  place.  M.  Beauffier  engage  dans  fa  fawffe 
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route  y  fit  de  longues  perqulfitions,  mais 
plus  prudent,  il  fe  borna  a  faifir  un  corps 
refiftant ,  qu’il  tacha  en  vain  d’ebranler  par 
des  mouvemens  menages.  C’eft  a  cette 
circonfpe&ion  que  le  malade  dut  la  vie. 

II  refulte  de  toutes  ces  circonftances  "que 
M.  Beauffier  a  cru  executer  l’opejation  du 
frere  Cofme  ,  tandis  que  dans  le  fond  il 
s’en  eft  entierement  ecarte.  Il  s’eft  con- 
forme  a  la  tolerance  de  l’academie  de  Chi- 
rurgie,  c’eft  done  elle  qui  l’a  induit  eii 
erreur ;  s’il  a  fait  une  fauffe  route ,  e’eft 
pour  s’dtre  conforme  fervilement  au  ju- 
gement  de  cette  academie.  Il  auroit  fure- 
mentevite  cette  erreur,  s’il  s’etoit  conforme 
aux  regies  preterites  par  le  frere  Cofme 
dans  fon  Recueil  fur  la  taille  ,  comme  l’ont 
evite  ceux  qui  les  ont  prifes  pour  guide. 
Rien  nel’auroit  empdche  de  parvenir  dans 
la  veffie,  &  d’en  extraire  avec  la  plus 
grande  facilite  les  deux  pierres  qui  en 
furent  tirees  quatre  mois  apres. 

M.  Beauffier,  loi^de  s’y  conformer,nous 
apprend  lui-m£me  qu’il  a  eu  foin  de  fairs 
ernoujjer ,  k  la  faqon  de  M.  Caque,  le  litho- 
tome  cache  dont  il  s’efl:  fervi ,  &  que,  dans 
fon  precede,  il  a  execute  un  mouvement 
d &  bafcule  que  le  frere  Cofme  n’a  jamais 
preterit.  Il  a  prefere  mal-a-propos  un  li- 
thotome  denature,  &c  rendu  nul  dans  la 
partie  la  plus  effentielle  qui  doit  remplir 
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foil  objet  :  telle  eft  la  caufe  de  Ton  erreur. 
On  fera  toujours  e'xpofe  a  la  mdme  meprife 
tant  qu’on  fe  conformera  a  l’approbatioa 
que  l’Academie  a  donnee  a  cette  alteration. 

Elle  a  recompenfe  d’une  medaille  d’or 
1’auteur  de  l’emouffement  de  la  lame  de 
cette  inftrument  ,  elle  l’a  honore  de  fes 
eloges  en  adoptant  fon  entreprife  a'titre  de> 
correction  ejfenticlle ,  tandis  que  par  l’eve- 
nement  arrive  a  Venddme  ,  il  eft  prouve 
que  cette  correflion  pretendue  n’eft  dans 
le  vrai  qu’une  corruption  ,  dont  les  fuites 
ne  peuvent  dtre  que  funeftes. 

M.  Caque  s’etoit  fait  une  reputation  par 
Fufage  du  lithotome  cache,  tel  que  Fern- 
ploie  le  frere  Cofme  (a)  ;  il  a  enfuite  jug£ 
k  propos  d’y  faire  le  changement  cou- 
ronne  par  l’Academie  :  cependant  on  eft 
en  etat  de  prouver  qu’il  a  continue  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  fans  en  avoir, 
emouffe  le  tranchant.  L’adoption  de  I’Aca- 
demie  n’eft  juftifiee  par  aucune  dpreuve 
faite  fur  le  mort,  ni  fur  le  vivant;  elle  vou- 
loit  feulement  une  corre&ion ,  fans  biea* 
examiner  ft  elle  etoit  "avantageufe. 

M.  Beauffier  affure  qu’il  a  vu  taillerle 

(d)  Ce  chirurgien  vint  a  Paris  peu  de.tems 
aprfes  fon  invention ,  recevoir  de  fon  auteur 
memeles  inftruftions  n6ceffaires  pour  l’employer 
avec  plus  de  fuccfcs ,  &  jamais  fes  tailles  n’onc 
pte  ft  heureufes  que  dans  ces  coounencemens. 
Jome  XXXIX,  1 
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frere  Cofme  &  M.  Cambon ;  il  auroit  blew 
fait  de  rappeler  les  lieux  &  les  terns.  Cea 
Meffieurs  n’ont  pas  l’honneur  de  le  eonnoi- 
tre  ;  ils  ne  fe  fouviennent  pas  indme  de 
I’avoir  jamais  vu. 

A  cette  laborieufe  operation  fuceede- 
rent  des  accidens  fi  graves,  qu’ils  ne  furent 
furinontes  qu’a  force  de  faignees  reiterees 
de  fomentations  de  toutes  les  efp^ces ,  de 
boiflons  antiphlogiftiqu.es  ,  &c.  Le  malade 
parut  neanmoins  gueri  aux  yeux  de  M. 
Beaulfier,  tandis  qu’il  dit  un  moment  apres 
que  ce  malade  ayant  recowre  la  fame  y 
refolut,  aquelque  prix  que  ce  fit ,  de  fe 
delivrer  de  la  eaiife  de  fes  douleurs  qui  lui 
rendoient  la  vie  infupportable. 

Eft-cela,  dans  le  vrai ,  un  homme  gudri 
&  en  bonne  fante  ,  fortant  d’une  fi  grand e- 
&  fi  perilleufe  maladie  a  la  fuite  d’une  li 
terrible  operation  }  II  avoit  encore  fes. 
pierres  dans  la  veffie ;  & ,  des  qu’il  quitta- 
la  fituation  couchee  ,  elites  fe  determine- 
rent  par  leur  propre  pente  ,  &  les  moir- 
vemens  du  corps  vers  le  col’  de  cette  or- 
gane  qui  devenoit  le  fiege  d’une  douleur 
infupportable  ,  fur-  tout  dans  l’infiant  qu’il 
finiffoit  d’expulfer  fes  urines,  preuve  tres- 
eertaine.de  la  facilite  que  les  pierres  avoient 
a  fe  mouvoir ,  &  qu’elles  n’etoient  ni  aclhe» 
rentes,  ni  chatonnees. 

Le  retabliffement  du  malade.  n’etoie 
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done  rien  morns  que  reel  ;  l’extr^me  de¬ 
rangement  qu’avoient  occafionne  unk 
multitude  de  tentatives  repdtees  pendant 
quarante-huit  minutes  dans  un  efpace  de 
tiflii  cellulaire  pour  y  trouver  5c  faifir 
une  pierre  qui  n’y  etoit  pas  ,  a  du  y  lailfer 
neceffairement  un  gerine  de  fermentation 
putride,  prdt  a  eclore  fi  quelque  nouvelle 
aflion  s’y  joignoit ;  &  e’eft  en  effet  ce  qui 
arriva  a  l’occafion  du  haUt  appareil,  qii’on 
auroit  evite  ,  li  l’on  eut  ete  inftruit  de  ce 
qui  s’etoit  paffe  comme  on  I’eft  aktuelle- 
snent  par  le  Journal. 

Ce  (ujet  paroiffant  degradd  ,  cet  appa* 
reil  fut  prefere  comme  moins  violant ,  & 
avoit  trks-bien  reuffi  trois  mois  auparavant 
fur  un  Homme  de  plus  de  cinquartte  ans* 
pulmonique  ,  crachant  le  pus ,  hdtique-AUfc 
deux  tiers.-,  alite  depuis  plus  d’un  an,  ayant 
deux  pierres  groffes  comme  des  ceurs  de 
poule ;  il  fut  radicalement  gueri  feize  jours 
apres  fon  operation; 

Au  furplus,  Fexperience  faite  fur  plus  de 
quarante  fujets  vivans,  de  Fun  &,  l’autre 
fexe,  de  differens  dges  ,  depuis  deux  juf- 
qu’a  foixante-douzq  ans ,  a  fait  connoitre 
qu’auffi-tot  que  la  plaie  de  la  veffie  eft 
reunie,  celle  du  tiffu  cellulaire  de  la  ligne 
blanche  &  des  tkgumens  de  l’hipogaftre 
fe  reunit  Sc  fe  deffeche  fans  delai  Sc  fans 
aucune  fqite.  On  connoit  que  la  plaie 
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du  corps  de  la  veffie  eft  cicatrifde ,  lorfque 
le  malade  retient  &  expulfe  fes  urines  5 
volonte  par  les  voies  naturelles  fens  qu’ii 
en  forte  par  la  plaie. 

Apr£s  des  experiences  ft  multiplies, 
ne  peut-on  pas  afturer  que  le  tiflu  cellu- 
laire  delabre  par  la  faufte  route  ,  faite  a 
iVendome,  a  du  dtre  la  veritable  caufe , 
tant  de  la  fetidite  de  la  fuppuration  qui  a 
ioujours  coule  de  la  plaie  du  malade,  que 
de  fa  perfeverance  jufqu’a  la  fin  de  fa  vie? 
i/interieur  de  la  veffie  n’ayant  point  ete 
delabre  ni  mutile  dans  l’operation ,  il  n’eft 
pas  etonnant  que  la  plaie  faite  a  cet  or- 
gane  fe  foit  trouvee  parfaitement  reunie 
d&s,  le  feizieme  jour.  Au  refte,  ft  M.  Beauf 
fier  eut  fait  l’ouverture  du  corps  du  ma¬ 
lade  ,  il  auroit  pu  nous  en  apprendre  davan- 
tage  ,  tant  pour  fa  decharge  que  pour  no- 
tre  inftrucfion.  11  auroit  en  me  me  terns 
eclaire  l’Academie  fur  les  avantages  ou  les 
inconveniens  des  inftrumens  qui  lui  font 
propofes.  Independamment  de  la  difcutiou 
ci-deffus ,  nous  devons  nous  juftifier  fur 
des  faits  faux  ou  alteres,  alleguds  par  M, 
Beauffier  dans  le  cours  de  la  queftion 
prefente. 

»  L’hemorragie  y  dit-il ,  fut  violente  . 
»  &-fi  confiderable,  que  le  frere  Cofine  a 
»  ete  force  de  laifler  un  algalie  dans  fare' 
y>  thre  plus  de  quarante  a  cinquante  j.ours>,„ 
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w  Ce  qui  a  etd  plus  douloureux  au  ma- 
w  lade,  queles  accidensm^me  de  la  pierre.» 

M.  Beaulfter  auroit  du  nous  apprendre 
d’apres  quel  temoignage  il  avance  que 
r.hemorragie  fat  violente.  Ce  fait  eft  in- 
croyable  ,  car  il  eft  impolftble.  On  fqait 
qu’il  eft  peu  de  regions  dans  le  corps  hu- 
main,  ou  fe  rencontrent  moins  de  vaif- 
faux  fanguins  un  peu  conliderables ,  que 
celle  du  bas  de  1’hypogaftre,  qui  repond  a 
la  partie  anterieure  de  la  veflie.  Il  eft  done 
etrange  que  M.  Beauftier  fe  foit  laifte  fur- 
prendre  ft  facilement  fur  le  compte  de 
cette  pretendue  hemorragie  qui  n’a  point 
exifte,  ni  ne  peut  avoir  lieu  en  fuivant 
ftriftement  les  regies  preferites  a  l’article 
de  la  taille  au  haut  appareil ,  decrit  dans  le 
Journal  deMedecinedu  mois  de  Juin  1767. 

L’abfurdite  de  cette  fuppofition  femble- 
roit  rejaillir  fur  les  failles  du  frere  Cofme  , 
en  infinuant  qu’elles  font  plus  fujettes  aux 
bemorragies  que  les  methodes  arbitraires 
des  autres  operateurs.  C’eft  devenir  l’echo 
de  certains  profefleurs  qui ,  dans  leurs  le- 
qons  publiques,  ne  ceffent  de  declamer  con-, 
tre  les  dangers  pretendus  d’hemorragies  , 
qu’ils  attribuent  au  lithotome  cache.  Cette 
iniputation  feroit  bien  deplacee,  puifqu’il. 
s’agit  ici  d’un  haut  appareil ,  oil  il  ne  peut 
j  avoir  d’hemorragie,  8t  ou  on  ne  fait  au- 
cun  ufage  du  lithotome  cache. 
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M.  Beauffier  affine  avec  auffi  peu  de 
fondement,  que  l’algalie  a  ete  mife  pour 
arrdter  cette  pretendue  hemorragie.  C’eft 
prefer  a  cet  inftrument  une  vertu  aftrin- 
geante  qu’il  n’a  pas  ,  &  donner  en  mdme 
terns  une  mauvaife  idee  de  cette  opera¬ 
tion. 

Ces  traits  font  mal  choifis  &  impardon- 
arables  a  un  lithotomifte ,  cenfeur  infidele 
des  faits  d’autrui.  En  effet,  a  quoi  bon 
antroduire  une  algalie  dans  1’urethre  pour 
arr^ter  une  hemorragie  qui  feroit  a  1’hip- 
pogaftre  ?  Cet  inftrument  pourroit  tout 
au  plus  favorifer  l’iflue  du  fang  epanche 
dans  la  veflie,  pendant  qu’il  conferveroit 
aflez  de  fluidite  pour  s’elever  dans  Ton  tube ; 
inais  ,  comme  il  fe  coagule  promptement 
d£s  qu’il  eft  forti  de  fes  vaifleaux  ,  ce 
anoyen  devient  auffi  infuffifant  pour  cet 
objet ,  qu’inutile  pour  arrdter  la  pertedu 
fang. 

11  eft  done  neceflaire  que  M.  Beauffier 
fache  que,  dans  le  cas  prefent  &  celui  ou  Ton 
pratique  le  haut  appareil ,  la  fonde  eft  pla- 
cee  dans  I’ur^thre ,  pour  enlever  les  urines 
de  la  veflie  a  mefure  qu’elles  s’y  filtrent , 
afin  de  les  detourner  de  la  plaie  ,  dont  elles 
traverferoient  la  reunion  fi  on  les  y  abon- 
dQnnoient. 

A  l’egard.  des  douleurs  plus  exceflives 
5«c  cdles  mime  dt  la  pierre  >  que  le  fejour 
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de  1’algalie  dans  1’ur^thre  caufoit  au  ma- 
lade  ,  elles  font  auffi  exagerees  que  les  cin- 
quante  jours  de  fa  refidence  dans  la  vef- 
fie  ,  puifqu’elle  en  fut  entierement  6te  le 
fieizieme  jour  ,  &  quele  maladene  fejourna 
a  Paris  que  quarante-quatre  jours.  Cette 
algalie  n’a  done  pu  ni  du  occafionner  d’au- 
$re  incominodite  ni  defordre  dans  la  veftie 
pendant  les  feize  jours  qu’elle  y  fejourna, 
que  celles  que  cet  inftrument  fecourable 
caufe  a  ceux  qui  font  attaques  de  reten- 
fion  d’urine.  On  obferve  fouvent  qu’ils 
font  forces  de  la  garder  des  terns  biem 
plus  confiderables ,  &  jufqu’au  retablifte- 
snent  des  facultes  naturelles  de  cet  organe, 
fans  neanmoins  en  eprouver  de  grandes 
incommodites,  en  mourir ,  ni  refter  eftro- 
pies  comrae  quantise  d’exemples  le  prou- 
vent. 

M.  Beauflier  dit  qull  y  a  eu  un  dechi- 
nment  a  la  vejjie  ,  dont  la  plaie  &  le.  corps 
meme  ont  eti  en  fuppuration. 

Dans  1’operation  du  haut  appareil,  ora 
ne  peut  prefque  jamais  fuppofer  de  de- 
chirement  a  la  veffie  ,  parce  qu’on  doit 
neceflairement  y  etendre  l’incifion  pro- 
portionnellement  au  volume  de  la  pierre„ 
II  eft  d’ailleurs  tres  probable,  qu’il  n’y  era 
eut  point  dans  celle  dont  ils’agit,  d’autant 
que  cbacune  des  deux  pierres  n’excedoit 
pas  le  volume  d’un  ceuf  depoule  un  pea 
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applati  &  allonge,  comme  M.  Beauffier 
put  le  voir,  car  Ie  malade  les  emporta.  La 
plaie  de  cetorgane  fut  confolidee  en  moins 
de  feize  jours  ,  &£  les  urines  avoient  re- 
pris  leur  cours  naturel.  Ce  court  delai 
dans  la  reunion  de  la  veffie  detruit  toute 
idee  de  dechirement.  La  fuppuration  de 
la  veffie  n’a  done  pas  pu  en  Itre  la  fuite? 
J1  faut  neceffairement  que  le  foyer  de  celle 
cju’on  voyoit  fortir  de  la  plaie  ,  procedat 
du  defordre  qu’avoit  eprouve  le  tiffu  cel- 
lulaire  des  environs ,  lors  de  la  premiere 
operation. 

11  me  paroit  furprenant ,  dit  M.  Beauf- 
lier ,  que  le  frere  Cofme  ait  choifi  le  ham 
appareil ,  quil  a  pratique  fans  faire  les 
injections  Ji  recommandees  ? 

Le  frere  Cofme  a  deja  dit  les  raiforrs 
qui  l’avoient  determine  a  preferer  le  haut 
appareil.  Lis  injeftions  preliminaires ,  fi 
fort  recommandees  par  les  praticiens  qui 
ont  tente  fi  fouvent  de  fixer  des  moyens 
certains  pour  1’ execution  du  haut  appareil., 
re  font  point  ignorees  du  frere  Cofme ;  it 
fqait  auffi  qu’elles  ont  ete  les  fuites  de  cet 
appareil ,  &  combien  elles  ont  rebate  ceux 
qui  font  tente. 

M.  Beauffier  &  tout  ceux  qui  defireront 
de  s’inftruire ,  peuvent  voir  la  nouvelle  Me- 
thode  qu’il  a  imaginee  pour  fon-  execution, 
ainfi  que  la  Defcription  de  fes  inftrumens. 
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Loin  de  remplir  la  veffie,  il  commence 
par  la  vuider  fi  elle  eft  pleine. 

La  defcription  de  cet  appareil  eft  infe- 
r^e  dans  le  Journal  de  Jilin  1767,  tel'qu’il 
fut  demontre  par  M..  Bafeilhac ,  chirurgien 
du  College  royal  de  Chirurgie  de  Paris , 
dans  un  cours  d’operations  aux  ecoles  de 
Medecine ,  fait  au  commencement  de  la 
m&ne  annee  :  on  y  voit  que  les  liquides 
font  inutiles  pour  afturer  l’ouverture  de  la 
veffie  par  fon  corps ,  St  faciliter  l’extrac- 
tion  de  la  pierre.  On  entretient  l’ecoule- 
ment  des  urines  par  l’urethre ,  ainfi  que  la 
chute  de  tout  autre  liquides ,  pour  que  la 
plaie  de  cet  organe  fe  reunifle  fans  etre 
trouble  par  aucun  fluide. 

Le  frere  Cofme  croit  avoir  fatisfait  ail 
defir  &  4  l’invitation  de  M.  Beauffier;  il 
protefte  qu’il  n’a  point  eu  l’intentiqn  de 
luinuire  ,  ni  a  perfonne.  Au  furplus,  il  de- 
mande  grace  pour  quelque  perfonnalites 
inevitables  pour  le  bien  public ,  c’eft  l’uni- 
que  objet  qui  le  fixe. 

P.  S.  Observation  touchant  les  cor- 
recleiirs  du  lithotome  cache  &  leurs  par - 
tifans ,  dont  les  uns  allongent  la  lame 
d'un  bouton  a  V extrimite  ,  pendant  que 
-les  atttres  la  raccourcijjent  en  emoujfant 
fa  pointe  dans  le  quart  de  fon  tranchant. 

M.  Le  Blanc ,  par  fa  Lettre  inferee  dans 
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*e  Journal  de  Medecine  du  mois  de  Fe- 
vrier  1773  ,  p.  152,  reproche  a  M.  Beauft- 
fier  de  la  Bouchardiere  ,  d’ignorer  que  M. 
Le  Cat  eft  le  premier  qui  ait  corrige  cet 
inftrutnent ,  &  paroit  furpris  de  ce  qu’il 
a  donne  la  preference  a  la  corredion  faite 
par  M.  Caque.  La  raifon  de  cette  prefe¬ 
rence  paroit  naturelle.  M.  Beauffier  a  cru 
que  la  corredion  couronnee  en  la  per- 
fonne  de  M.  Caque  par  un  prix  en  1757, 
etoit  la  meilleure ,  parce  qu’elle  eft  placee 
avec  eloge  dans  les  Memoires  de  l’Aca- 
demie  royale  de  Chirurgie. 

II  eft  vrai  que  cette  indme  Academie 
avoit  egalement  approuve,  en  1751  ,  la 
corredion  de  M.  Le  Cat,  qui  allongoit  la 
lame  d’un  bouton  place  a  la  pointe  de 
cet  inftrument ,  afin  de  la  publier  a  titre 
*Ta([oci&  dans  nn  Recueil  de  pieces,  con- 
cernant  l’operation  de  la  faille,  imprimee 
en  1752,  page  40  5  ;  &  page  XXI ,  grave 
en  1766,  Planche  II,  fig.  3,  dans  un 
parallele  de  la  taille  publie  la  meme  an¬ 
il  ee. 

On  ne  voit  point  que  cet  inftrument 
allonge  d’un  bouton ,  ait  ete  employe  par 
aucun  praticien.  II  y  a  lieu  de  prefumer 
que  fon  ufage  n’auroit  pas  des  fucc^s  plus 
favorables  que  celui  du  lithotome,  ac- 
courci  par  l’emouffement  de  fa  lame.  II 
feroit  facile  de  produire  plufieurs  centai- 
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nes  de  fujets  operes  par  differens  chirur- 
giens  avec  le  lithotome  cache,  fans  y  avoir 
rien  change  depuis  fon  invention  ,  &  fans 
que  ceux  cjui  s’en  font  fervi  lui  ayent 
rien  trouve  de  pernicieux.  On  voit  par 
l’operation  de  Vendome ,  que  les  appro¬ 
bations  donnees  par  l’Academie  aux  pre- 
tendues  corrections  de  cet  inftrument,  ont 
occafionne  une  meprife  de  la  plus  dange- 
reufe  confequence.  Apres  un  pared  CvCne- 
ment,  onfe  flatte  que  l’Academie,  deve- 
nue  enfin  plus  equitable ,  reviendra  fur  fes 
pas,  &  qu’elle  revoquera  fes  deux  premiers 
jugemens.  Elle  decidera  dans  la  fuite  qu’il 
eft  egalement  dangereux  de  retrancher  &C 
d’ajouter  au  lithotome  cache.  En  mdme 
terns,  elle  exhortera  les  lithotomiftes  a  s’en 
fervir  ,  aprCs  s’etre  exer.ces  fur  les  morts  , 
pour  bien  apprendre  a  le  conduire  fur  les 
vivans ,  &  on  ne  le  rendra  plus  refpon- 
fable  .des  aceidens  qui  peuvent  dependre 
de  l’operateur.  On  peut  apprendre  les  re¬ 
gies  ndceftaires  pour  l’employer ,  dans  le 
Recueil  des  pieces  importantes  fur  la  taille, 
deja  cite ,  imprime  a  Paris  chez  d’Houry, 
en  1752. 


3 64  Observation  sur  la  Cure' 


OBSERVATION 

Sur  la  cure  tfune  Hernie  crurale  avec  ctran- 

glement ;  par M.  Dourlen  ,  maitre 
en  chirurgie  a  Aire. 

Le  premier  Avril  177 2,  j’ai  ete  appele 
au  fecours  d’une  femme  agee  de  cinquante 
ans,  aflujettie  par  fon  etat  a  des  travaux 
penibles.  A  mon  arrivee ,  elle  fe  plaignoit 
de  douleurs  aigues  dans  les  entrailles  ,  ac- 
compagnees  de  hocjuets ,  naufees  &  de  fre- 
quens  vomiflemens.  Elle  avoit  cache  cet 
etat  critique  pendant  cinq  jours,  il  etoit 
caufe  par  une  hernie  crurale  avec  etran- 
glement  du  cote  droit ,  formee  par  l’inteftin 
&  par  l’epiploon.  Cette  hernie  n’avoit  ja¬ 
mais  ete  contenue  par  aucnn  bandage.  Sa 
groffeur  etoit  celle  d’un  qeuf  de  poule.  Jelui 
fis  une  faignee ;  je  lui  ordonnai  un  bouil¬ 
lon  de  veau  fort  leger,  deslavemens  emol- 
l.iens  8c  un  cataplafme :  mes  tentatives,  pour 
obtenir  la  rdduftion,  furent  fans  effet.  La 
nuit  ayant  ete  fort  orageufe,  &  l’etat  de  la^ 
malade  etant  empire ,  de  nouvelles  difficul¬ 
ties  me  firent  augurer  que  le  cas  etoit  grave  ; 
je  demandai  une  confutation.  M.  Dufour, 
medecin,  6c  M.  de  Verignon ,  chirurgien- 
major  de  l’hopital  militaire,  furent  appelec 
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le  deux  dudit  mois  au  matin;  ils  examinerent 
la  tumeur  herniaire ;  la  petiteffe  Sc  la  con¬ 
centration  du  pouls  interdirent  la'reiteratron 
de  la  faignee,  la  malade  eprouvoitdes  an- 
xietes  a  la  region  epigaftrique ;  on  lui  ad- 
miniftra  une  potion  calmante  antifpafmo- 
dique  :  fa  continuation  fut  ordonnee,  des 
lavemens ,  ainfi  que  des  cataplafmes.  Les 
tentatives  renouvelees  pour  la  reduction, ne 
furent  pas  plus  heureufes.  La  journee  fut 
tres-inquietante ,  8c  la  malade  effuya  plu- 
lieurs  foibleffes  pendant  la  nuit. 

Le  trois ,  le  volume  de  la  tumeur  etoit 
augmente  d’un  tiers ;  elle  eut  des  frilTons 
pendant  le  jour.  Les  vomiffemens  etoient 
frdquens,  les  hoquets  continuels,  les  dou- 
leurs  violentes' ,  la  foibleffe  extreme ,  le 
pouls  intermittent ,  8c  des  mouvemens  con- 
'vulfifs  lui  prirent  pendant  la  nuit. 

Le  quatre ,  la  tumeur  ne  laiffoit  entrevoir 
aucune  efperance  de  redu&ion ;  la  nature 
etoit  aux  abois ;  les  vomiffemens  etoient  ra- 
lentis.  Ce  calme  apparent  annonqoit  une 
mort  prochaine.  II  n’y  avoit  rien  a  elperer 
du  terns  ni  des  remedes.  On  pr^para  la  ma¬ 
lade  a  l’operation  que  nous  jugeames  in- 
difpenfable. 

Le  defir  ardent  d’dtre  delivree  d’un  etat 
auffi  cruel lui  fit  <  recevoir  la  propofition 
ayec  empreffement,  On  appela  M,  Du-. 
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faufoy,  ancien  chirurgien ;  il  opina  egale* 
inent  pour  l’operation  qui  fut  faite  le  memo 
jour,  a  trois  heures  de  l’apr£s-diner :  elle 
fut  tr£s-Iaborieufe ,  vu  la  quantite  de  vaif- 
feaux  variqueux  qui  couvroient  toute  la 
tumeur. 

Cette  femme  avoir  les  extremites  infe- 
rieures  gorgees  de  varices,  depuis  1751, 
epoque  de  fa  premiere  groffefle,  ce  qui 
continua  pendant  les  autres  groflefles.  Les 
lourds  fardeaux  qu’elle  portoit  journelle- 
ment ,  ne  contribuerent  pas  peu  k  l’entre- 
tenir  dans  cet  etat. 

L’ijicifion  de  la  peau  etant  faite  ,  je  fus 
inonde  de  fang ;  j’emportai  les  debris  des 
vaiffeaux.  Je  fis  promptement  l’ouverture 
du  fac,  qui  etoit  tres-epais ;  Tepiploon  etoit 
adherent ;  l’inteftin  etoit  d’un  livide  tirant 
fur  le  noir.  II  m’etoit  impoffible  de  baiffer 
l’anfe  de  l’inteftin  qui  n’etoit  pas  allongee; 
il  n’etoit  pas  plus  facile  de  le  degager  8c 
de  le  ranger,  fans  s’expofer  a  le  dechirer, 
car  il  formoit  un  bourrelet  qui  s’oppofoit 
a  l’introduftion  de  la  fonde  ,  cet  inteftin 
ayant  acquis  un  grand  diametre ,  eu  egard 
a  l’ouverture  qui  lui  avoit  donne  paffage. 
Ne  pouvant  introduce  que  l’extremite  de  la 
fonde ,  je  fus  oblige  de  la  tenir  perpendi- 
culairement ,  &  de  la  foutenir  a  1’aide  de 
deux  doigts  pour  garantir  l’inteftin,  Par  cette 
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conduite,  je  parvins  a  incifer  Je  ligament; 
auflitdt  il  fe  fit  une  evacuation  de  ferofite 
d’une  odeur  lixivieufe  :  alors  je  tentai  de 
reduire  l’inteftin  ,  mais  il  etoit  repoufle  par 
le  flux  de  la  ferofitd ;  il  fallut  la  laifler  ecou- 
ler,  8c  je  ne  parvins  a  en  faire  la  reduc¬ 
tion  ,  qu’apres  l’evacuation  de  deux  pintes 
au  moins  de  cette-  humeur.  Apr£s  avoir 
detruit  les  adherences  de  l’epiploon,  j’en 
fis  la  reduction  ,  8c  je  pofai  un  appareil 
compofe  de  bourdonnets  plats,  pour  faciliter 
l’iffue  du  fluide  epanche  dans  la  capacite 
de  l’abdomen ,  8c  lui  donnai  une  fituation 
convenable. 

La  malade  prit,  immediatement  apres  l’o- 
pdration,  une  pinte  de  petit— lait  edulcore 
avec  le  fyrop  de  violette ,  ce  qui  lui  pro- 
cura,  dans  fefpace  de  deux  heures,  trois 
fortes^  felles  bilieufes  :  cela  prepara  le  rdta- 
bliflement  du  cours  naturel  des  excremens 
8c  la  ceflation  de  tous  les  accidens. 

La  malade  dormit  toute  4a  nuit.  Lors  de 
la  vifite  du  matin ,  elle  etoit  fans  douleurs ; 
le  lit  -etoit  trempe  de  ferofite ;  les  urines 
qui  etoit  modiques ,  devinrent  abondantes. 
Le  bouillon  8c  la  boiflon  furent  toujours 
les  mdmes.  La  journee  fe  pafla  fans  dou- ' 
leurs ;  la  nuit  fuivante  fut  tranquille.  Elle 
rendit  beaucoup  de  vents  par  le  bas ;  les 
fomentations  fur  le  ventre  ne  furent  pas 
negligees. 
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Le  troifieme  jour  apres  l’operation ,  el!e 
fut  agitee.  Le  pouls  etoit  vif,  les  pulfa- 
tions  plus  frequentes ;  les  anxietes  repa- 
rurent ;  la  langue  etoit  epaiffe ,  accompa- 
gnee  d’amertume  :  je  lui  fis  prendre  auffi- 
tot  quelques  verres  de  petit-lait  avec  la 
caffe,  &  le  fyrop  de  violette.  Les  felles  bi- 
lieufes  que  le  minoratif  lui  fit  rendre  ,  difli- 
perent  tous  les  fymptomes  effrayans  qui 
avoient  reparu  ,  &  la  nuit  fut  bonne. 

Le  quatrieme  jour,  elle  fut  fans  fievre. 
Le  foir,  elle  fe  fentit  attaquee  d’un  rhu- 
matifine  qui  fe  jetoit  tantot  fur  un  mein- 
bre ,  tantot  fur  un  autre ,  &  particuliere- 
ment  fur  les  mufcles  de  la  poitrine  &  ceux 
du  dos,  ce  qui  lui  caufoit  de  vives  dou- 
leurs,  fur-tout  en  refpiram  :  cet  etat  dura 
quatre  jours.  L’ufage  qu’elle  fit  le  foir  d’un 
paregorique  pendant  deux  jours ,  ramena  le 
calnie.  Pour  eviter  de  trop  m’etendre , 
j’omets  les  rem^des  qui  furent  adminiftres 
fuivant  les  differentes  indications. 

Les  panfemens  qui  fuivirent  furent  con¬ 
tinues  a  plat.  Ils  eurentdes  fuites  fi  heureu- 
fes,  que  la  inalade  a  ete  parfaitement  guerie 
dans  l’intervalle  d’un  mois. 
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OBSERVATION 

Sur  qnelques  zombinaifons  de  V  Acide  da 
Tartre  avec  la  Craie  &  plujieurs  Chaux 
metalliques  ;  par  M.  ROUELLE,  de* 
monjlrateur  de  chymie  au.  Jar  din  royal 
des  Plantes. 

Dans  les  deux  Memoires  que  j’ai  donnes 
a  l’Academie  des  Sciences  fur  le  tartre  on 
crdine  de  tartre  ,  je  demontre  par  une  fuite 
d’experiences  que  l’alcali  fixe  eft  tout 
forme  dans  le  tartre  ;  mais  ,  dans  1’expofe 
que  j’y  fais  des  differens  moyens  que  j’ai 
employes  pour  demontrer  cet  alcali,  j’ai 
dit  tfos-peu  ck  chofe  au  premier  Memoire 
fur  les  combinaifons  que  faifoit  l’acide  de  la 
creme  de  tartre.  Dans  le  fecond  Memoire, 
j’ai  renvoye  a  un  autre  &  a  de  plus  grands 
details  fur  cet  acide. 

J’ai  dit  encore  dans  le  premier  &  le 
fecond  Memoires  que  l’acide  de  la  crdme 
de  tartre  fe  combinoit  aux  terres,aux  chaux 
de  plomb ,  d’antimoine  ,  au  verre  d’anti- 
inoine  ,  au  fer,  &  faifoit  avec  ces  diffe- 
rentes  matieres  des  combinaifons  qui  dif¬ 
ferent  entr’elles. 

Je  me  borne  aujourd’hui  a  quelques  ob- 
fervations  fur  ces  meines  combinaifons  de 
l’acide  du  tartre  avec  ges  fubftances. 

Tome  XXXX,  A  a 


'37'0'Obs.  sitr  quelq.  combinaison's 

i°  Si  on  emploie  une  craie  bien  pure* 
ou  encore  mieux  une  magnefie  tiree  de 
Feau-mere  du  nitre  par  precipitation ,  on 
trouve  que  cette  terre  abforbante  a  aug- 
mente  de  poids  ,  apres  avoir  ete  traitee 
avec  la  crdme  de  tartre. 

2°  Cette  augmentation  de  poids  efi: 
due  a  l’acide  de  la  portion  de  crdme  de 
tartre  decompofee  ;  cet  acide  forme  avec 
cette  terre  abforbante  un  fel  neutre,  qui, 
quoique  prefque  infoluble,  conferve  cepen- 
dant  une  forme  criftalline  mais  irreguliere. 

3°  La  craie  ou  magnefie  employee  dans 
cette  experience,  n’efl:  pas  toute  combinee 
avec  1’acide  du  tartre.  II  y  en  a  une  por¬ 
tion  non  combinee,  qu’on  peut  feparer  par 
le  moyen  de  l’acide  du  vinaigre  ,  fin  on 
totalement,  du  moins  it  peu  de  chofe  pres. 

4°  On  peut  retirer  cet  acide  du  tartre 
de  cette  combinaifon ,  par  de  nouvelles 
combinaifons. 

5°  L’acide  du  tartre  fait  avec  les  chaux 
de  plomb  une  combinaifon  a  peu  pr£s 
comme  avec  les  terres.  D’abord  il  y  a 
augmentation  de  poids;  en  fecond  lieu  , 
il  en  refulte  un  fel  peu  foluble  ;  en  troi- 
lieme  lieu ,  cette  combinaifon  de  la  crdme 
de  tartre  avec  les  chaux  de  plomb  ,  fait 
fouvent  une  gelee  tf^s-tranfparente  :  en- 
fin  ce  ne  font  pas  les  feules  chaux  metal- 
Jiques ,  avec  lefquelles  la  creme  de  tartre 
prefente  le  meme  phenomene. 
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<6°  Avec  l’antimoine,ce  font  d’autresphe~ 
nomenes.  En  faifant  l’emetique  avec  la 
creme  de  tartre  Sc  le  verre  d’antimoine ,» 
une  portion  du  tartre  fe  ddcompofe,  fori 
alcali  fixe  s’unit  au  foufre  du  verre  d’an* 
timoine,  fait  un  hepar  au  foie  de  foufre  qui 
eft  decompofe,  pour  ainfi  dire  au  moment 
qu’il  eft  forrhe,  par  d’autre  crdme  de  tar¬ 
tre  ,  &  fait  un  vrai  foufre  dord  d’anti- 
rnoine.  Cette  portion  d’alcali  fixe  qui  s’effc 
feparee,  fe  retrouve  fous  une  autre  coirtbi- 
naifon ,  St  forme  un  fel  neutre  qui  fait 
partie  de  l’eau-mere. 

Quant  a  l’acide  de  la  erdme  de  tartre 
decompose ,  8c  dont  nous  venons  de  dire 
que  l’alcali  etoit  entre  dans  la  combinaifon 
de  V hepar ,  cet  acide ,  dis-je ,  devenu  libre  , 
s’unit  a  une  portion  de  chaux  d’an  timoine, 
8c  conftitue  aufli  un  fel  neutre. 

Ce  que  je  donneici  fur  les  phdnomdnes 
qui  fe  paftent  dans  la  confe&ion  de  l’dme* 
ticjue ,  fe  trouve  dans  un  des  deux  Mei 
moires  que  j’ai  preferttes  d  l’Academie.  Je 
l’annonce  aufli  depuis  quatre  ans  dans  me$ 
leqons  particulieres ,  &C  depuis  deux  ans  au 
cours  public  du  Jardin  du  Roi. 

7°  L’acide  de  la  creme  de  tartre  fait 
avec  le  fer  une  combinaifon  qui  diffdre 
beaucoup  de  celle  dont  je  viens  de  parlef. 
3e  n’en  donnerai  ici  aucun  detail ,  parce 
que  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ne 
Aaij 
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me  le  permettent point,  Sc  que  cen’eftque 
par  occalion  que  j’ai  detache  ceci  du  travail 
queje  prepare  furces  mdmes  combinaifons. 

Plufieurs  chimiftes  regardent  encore 
mes  experiences  fur  la  demonftration  de 
l’alcali  fixe  dans  la  crdme  de  tartre ,  comme 
douteufes ,  &  ne  prouvant  point  la  prefence 
de  cet  alcali ,  ou  du  moins  il  y  en  a  qui 
difent  que  l’alcali  y  eft  en  bien  moindre 
quantitd  que  celle  que  j’ai  annoncee. 

J’ai  trouve  qu’une  livre  de  tartre  blanc  , 
tel  qu’il  eft  dans  le  commerce ,  donne  de- 
puis  trois  onces  jufqu’a  trois  onces  Sc 
demie ,  trois  onces  cinq  &  fix  gros  d’al- 
cali  fixe  ,  avec  une  once ,  une  once  Sc  deux 
gros  de  cendre  ou  de  terre.  Le  tartre  rouge 
donne  moins  d’alcali  fixe ,  Sc  plus  de  terre 
que  le  blanc.  La  creme  de  tartre  contient 
cinq  onces  ,  jufqu’a  cinq  onces  un  gros 
d’alcali,  Sc  quatre  gros  environ  de  cendre 
ou  de  terre.  On  fqait  que  cette  terre  con¬ 
sent  un  peu  d’argille. 

Mes  experiences ,  foit  fur  le  tartre ,  foit 
ifur  la  crdme  de  tartre  m’ont  toujours 
donrie  a  peu  pres  les  memes  refultats,  a 
la  difference  cjuelquefois  d’un  demi-gros , 
ou  d’un  gros  fur  le  tartre  blanc.  Les  va- 
rietes  font  beaucoup  plus  confiderables  fur 
le  tartre  rouge ,  mais  elles  font  moindres 
ftir  la  creme  de  tartre. 

P,  S,  J’aiavance  dans  mon  Memoire  fur 
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le  petit-lait ,  que  f  eau-mere  qui  reftoit  apr£s 
la  cryftallifation  du  fucre  de  lait  contenoit 
un  peu  d’alcali  vegetal ;  j’ai  decouvert  de? 
puis  qu’elle  contenoit  auffi  l’alcali  mineral; 

EXPERIENCE 
Surla  Regeneration  de  la  Creme  de  Tartre £ 
de  fon  Acide  ;  parM.  Roux,  docleur - 
regent  de  .  la  faculte  de  medecine  de 
Paris ,  &c. 

Lorfqu’on  decompofe  la  erdme  de  tartre 
par  l’acide  nitreux,  fans  fe  fervir  de  craie,  on 
obferve  que  les  cryftaux  de  nitre  qui  re- 
fultent  de  la  combinaifon  de  cet  acide  avec 
1’alcali  dela  creme  de  tartre,  font  baignes  par 
une  liqueur  acide  qui  les  furnage.  Cette 
liqueur  acide  decantee  de  deflus  ces  cryf¬ 
taux  a  un  gout  tr£s-apprbchant  de  celui  du 
fuc  de  citron ;  fi  on  l’etend  dans  un  peu 
d’eau,  &  qu’on  y  verfe  de  l’alcali  vegetal 
en  liqueur ,  il  fait  effervefcence ,  &  bien-t6t 
on  voit  fe  precipiter.  au  fond  du  vafe  une 
poudre  blanche  trbs-abondante  ;  fi ,  lorf- 
que  la  liqueur  a  cefle  de  faire  effervef¬ 
cence,  &  qu’il  ne  fe  precipite  plus  rien ,  on. 
laifle  rep ofer  le  tout ,  on  trouve  au  fond 
du  vaiffeau  une  matiere  faline  en  tr£s-pe- 
tits  cryftaux,  qui  a  le  gout  &  toutes  les 
autres  proprietes  de  la  erdme  de  tartre.  En 
un  mot,  e’eft  une  veritable  creme  de  tar¬ 
tre  regeneree ,  qui,  n’ayant  pas  eu  affez 
A  a  iij 
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d’eau  pour  dtre  tenue  en  diflolution ,  a 
cryftallife  fur  le  champ.  La  liqueur  claire 
qui  furnage  evaporee ,  donne  une  tres-pe- 
*lte  quantitede  cryftaux.de  tartre,  &  quel- 
ques  cryftaux  de  veritable  nitre. 

Cette  experience  met  le  complement  k 
la  demonftration  que  MM.  Margraf  & 
Rouelle  nous  ont  donnee  de  l’exiftence 
dun  alcali  fixe  tout  forme  dans  la  crdme 
de  tartre ,  qui  par  confequent  eft  un  fel 
Sieutre  avec  exces  d’acide,  forme  par  la 
fcombinaifon  d’un  acide  particulier  avec  urn 
'veritable  alcali  fixe. 


OBSERVATION 

Sur  F Extraction  (Tune  Cataract ?  rqmpntec 
aprls  fort  abatement ;  par  M.  Mar- 
CffAN ,  oculijle. 

La  methode  d’extraire  la  catara&e ,  me- 
irit'e  de  plus  en  plus  la  preference  fur  celle 
de  l’abattement  qui  ne  procure  fouvent 
qu’une  guerifon  palliative  &  momentanee, 
puifqu’une  fecoufle  &  le  moindre  mouve- 
jnent  font  capables  de  la  faire  remonter, 
comme  on  le  verra  par  l’obfervation  fuivante 
Sc  celle  que  j’ai  publiee  dans  le  Journal  de 
Medecine  du  mois  de  Septembre  1769. 

J  Mademoifelle  Miraillier  de  Salan  fut  ope- 
ree ,  il  y  a  environ  trois  ans ,  de  la  catara&e 
uux  deux  yeux.  L’iris  fk  1’uv^e  de  l’oeil  droit 
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furent  dechires  par  1’aiguille  ;  la  pupille 
m’avoit  plus  fa  figure  ronde ,  elle  etoit  irre- 
gulierement  ovale  &  plus  grande  que  dans 
S’etat  nature! ;  elle  etoit  occupee  par  la  ca- 
tara&e  qui  fut  mife  en  lambaux,  :  un  des 
angles  de  cette  pupille  laiffoit  appercevoir 
la  tunique  vitree  qui  etoit  devenue  opaque 
par  l’inflammation  interne  du  globe  qui  occa- 
fionna  de  vives  douleurs  a  la  malade.  L’opa- 
cite  de  cette  tunique  &  la  lefion  des  autres 
parties  me  firent  juger  cet.  ceil  incurable 
&C  hors  d’etat  de  retirer  aucun  fecours  de 
Fextraftion.  L’oeil  gauche  qui  avoit  ete 
egaleinent  opere ,  n’eprouva  pas  les  memes 
accidens ;  Pintegrite  d’e  fes  parties  n’en  fut 
pas  alteree  :  la  catara&e  occupoit  la  ron¬ 
de  ur  de  la  pupille,  ce  qui  me  fit  augurer 
que  l’extraffion  en  feroit  facile  &  fruc- 
tueufe.  M.  Tartone,  medecin  de  beaucoup 
d’erudition,  &  M.  Campi,  maitre  en  chi- 
rurgie,  quiavoient  affifte  a  la  premiere  ope¬ 
ration  qui  fut  faite  par  un  chirurgien  que 
je  ne  nommerai  pas,  s’emprefferent  d’etre 
temoins  de  l’extraftion  de  cette  catarafte. 
La  fedtion  de  la  cornde,  faite  dans  une 
demi-minute ,  ne  fut  pas  plutot  terminde 
quela  cataradie  fuivit  l’inftrument ,  8c  la  ma¬ 
lade  reconnut  auffitot  nombre  de  perfonnes 
qu’elle  avoit  vues  avant  fon  aveuglement. 

Les  fuites  en  ont  dtd  des  plus  heureufes, 
&  la  malade  jouit  de  la  vue  d’un  ceil  doqt 
A  a  iy 
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elle  n’efperoit  pas  de  pouvoir  jamais  Ce 
fervir. 

On  fqait  que  Pextra&ion  •  a  des  avanta- 
ges  ftiperieurs  a  PabaiflemerSty  mais  elle 
exige  auffi  la  finefle  dans  la:  vuepde  :eelui 
qui  opere ,  plus  de  legeretd  ’dans :  la  main 
-fk  plus  de  pratique  :  tandis  que  la  feconde 
eft  plus  a  la  portee  de  ceux  qui  exercent  p'eu 
cette  partie  ;  elle  leur  laiffe  l’efpoir  yfuppofe 
que  la  catara&e  rem&nte ,  de  l’abaiffer  une 
■feconde  fois  ou  'del’extraire  entierement  5 
■reffource  qu’on  n’a  plus  apresf  extra&ion. 


S  A  v  I  S.  " 

Les  niedecins  Sc  ehirurgiens  praticiens 
•font  invites  ,  a  publier  par  la  voie  de  ce 
■Journal  ou!de  la  Gazette  falutaire ,  les  reme- 
des  particulars  qu’ils  peuventr,  avoir  eprou- 
ves  avec  fucces  contre  les  vers  .ftrongles 
-contenus  dans  l’eftomac :  ft parmi  ceux 
;quon  propoifera.,  ,il  s’en  trouve  quelqu’un 
.qui  puifle  gu.erir  un  honnne  qui,  dans  1’age 
viril,  eftattaque  de  eette  maladie,  &  a  em¬ 
ploye  en  vain  les  rem^des  les  plus  ufites  , 
51  y  aura  tr£s  pofitivement  pour  celui  qui 
•fauna  itrdique  une  recompenie  d.e vingt Jouis 
qu’on  lui  fera  compter:  au  lieu  de  fa  reft- 
.dence.  Mais,du  refte,  il  eft  neceflajre que 
ce  qu’on  avancera  foit  conftate  par  des  faits, 
ibien  notoires  &  bien  circ.onftancies. 
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ETjI  T  Dtr  CXM  L. 

|s: 

j  L.  Matinlt,  |  UAprU-MUi, 

|  z«  Soir  a  1 1  A. 

I 

O.  couvert.  tO.  couvett. 

Nuages. 

2 

N-O.  vent ,  N-O.  neige , 

Nuages. 

gr.  pi.  neig.  j  nuages. 

3 

N.  n.  beau.  !  N.  nuages. 

Beau. 

4 

N-N-E.  beau.  N-E.  beau,n. 

Beau. 

3 

N-E.  teau.  |  N-E.  brou.  n.' 

Beau. 

6 

N-E.  nuages.  ,N-E.  beau. 

Beau. 

7 

N-E.  leg.br.  N-E.leg.n.b. 

Beau.  1 

8 

N-E.  brouill.  E-N-E.  beau. 

Beau. 

9 

N.  couvert.  ,  O.  nua.  neige. 

Beau. 

10 

N.  beau.  \  S.  nuag.  br.  , 

Beau. 

II 

S.  couv.  bro.  S.  brouillard. 

Beau. 

12 

S.  dp.  brouill.  S.  couv.  br.  < 

Couvert. 

E.  brouillard.  E.  couvert. 

Couvert. 

S-E.  couv.  b-E.  couvert. 

!  Convert. 

O.  c.  brouill.  O.  c.  pet.  pi. . 

Couvert. 

16 

O.  couvert.  S.  c.  pet.  pi. 

Couvert. 

*7 

O.ep.  brouill..  O.  c.  pet;  pi. 

Couvert. 

18 

O.ep.brpuill.  O.  couvert. 

Convert. 

*9 

S.  couvert.  S.  c.  pet.  pi, 

Couvert. 

20 

1  S-S-O.  couv.  S-O.  c.  beau. 

Couvert. 

1  bro.  pluie.  ! 

11 

S-S-O.  pluie.  S-O.  pluie  c. 

Nuages. 

22 

S.  nuages.  :  S.  pi.  vent. 

Bluie. 

23 

S-O.  c.  pluie.  O-S-O.  pi.  gr. 

Pluie,  vent. 

24 

O-S-O.n.  pi.  O-S-O.  v.n. 

Couvert. 

2S 

O.  nuages.  ;  O-N-O.  nua. 

Nuages. 

26 

S-O.  vent.  n.  O.  pluie, v.n. 

Beau. 

27 

S-O.  nuages.  ,  S-O.  nuages. 

Beau. 

28 

N-N-E.br.  pi.  | N-E/ pluie.  n. 

Beau. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
fnfctre ,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  9  j  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  7  degres  au-deffous  du 
tneme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  1 6  \  degrds. 

,  La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre  ,  a  6te  de  28  pouces  7  {  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement,de  27  pouces  2  { lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 5  lignes. 
Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  N. 

2  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

1  fois  du  l’E-N-E. 

1  fois  de  l’E. 

,  1  fois  du  S-E. 

6  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-O.' 

3  fois  du  S-O. 

2  fois  de  l’O-S-O. 

8  fois  de  l’Q. 

1  fois  de  l’O-N-O. 
ifoisduN-O. 

II  a  fait  13  jours,  beau. 

1 1  jours ,  du  brouillard. 

1 5  jours ,  des  nuages. 

15  jours,  couvert. 

12  jours,  de  la  pluie. 

2  jours  de  la  neige. 

3  jours ,  du  vent. 


MA  LADIES  qui  ont  rlgne  a  Paris  ± 
pendant  le  mois  de  Fevrier  1773. 

Les  maladies  courantes  ont  conferVe ,  pendant 
tout  ce  mois-ci ,  le  caraftere  inflammatoire 
jqu’elles  avoient  pris  le  mois  precedent.  On  3 
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obferve  en  outre  quelques  affe&ions  erefipelateu3, 
fes  qui  fe  font  portees  principalement  au  vifage. 

Les  affeftions  catarrhales  ont  continue  tout  lei 
mois,  &  ont  meme  paru  plus  rebelles  que  dans 
le  precedent.  On  a  commence  a  fe  plamdre  d’afi- 
fe&ions  rhumatifmales. 


Observa  TIONS  meteorologiqu.es  faites 
a  Lille,  au  mois  de  Janvier  1773; 
par  M.  B  O  U  c  H  E  R  ,  medecin. 

II  y  a  eu  trcs-peu  de  gelee  ce  mois.  Le  ther¬ 
mometre  n’eft  defcendu  ,  de  tout  le  mois  ,  que 
trois  ou  quatre  jours  dans  fon  commencement 
au-delTous  du  ferme  de  la  congelation ;  il  etoit 
le  5  au  matin  a  2,  |  degres  au-delfous  de  ce  terme. 
Apres  le  1 1  ,'il  s’eft  port£  plufieurs  jours  au-  deflus 
de  celui  de  7  degres. 

Le  terns  a  ete  humide  &  pluvieux  prefque 
tout  le  mois :  les.  pluies  ont  £te  plus  abondantes 
a  la  fin  qu’au  commencement  du  mois.  II  eft 
tombe  peu  de  neige.  Le  barometre  a  fouffert  des 
variations.  Le  mercure  eft  defcendu,  le  17,  an 
terme  de  27  pouces  1  ligne. 

Le  vent  a  prefque  toujours  ktk  fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermom£tre ,  a  £te  de  8  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation;  &  la  moindre  chaleur 
adte  de  2-j  degres  au-deffous  dece  terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  {  degres.  1 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  3  lignes;  &  fon 
plus  grand  abaiflement  a  ete  de  27  pouces  1  ligne. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
lignes.  ■ 
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4  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 

1 1  fois  du  Sud  vers  l’Oueft.' 

3  fois  de  l’Oueft. 

2  fois  du  Nord  vers  I’Oueft; 

II  y  a  eu  29  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 
18  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

2  jours,  de  la  grele. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande  hu¬ 
midity  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  le 
mois  de  Janvier  1773. 

L’humidite  &  la  douce  temperature  de  l’air; 
pendant  le  cours  de  ce  mois ,  n’etoient  gueres 
propres  a  rallentir  la  fougue  de  la  fievre  conti- 
nue-putride ,  qui  effe&ivement  n’a  pas  defifte  eu 
cette  ville.  Nombre  de  families:,  parmi  les  pau- 
yres ,  en  ont  encore  6te  infeftees.  J’y  ai  vu  fuc- 
comber,  entr’autres ,  deux  perfonnes  avec  des  ta¬ 
llies  gangreneufes  de  l’etendue  d’une  petite  len- 
tille,  parlemees  fur  la  furface  de  la  peau  de  tout 
le  corps.  II  faut  neanmoins  convenir  que  le  nom¬ 
bre  des  malades  s’eft  trouve  bien  moins  grand 
que  ci-devant ,  &  que  la  maladie ,  generalement 
parlant ,  a  ete  moins  facheufe  &  de  plus  courte 

•duree. 

Quantity  de  perfonnes  ont  ety  fujettes  a  des 
iderangemens  d’eftomac  fans  y  avoir  donne  oc- 
cafion.  On  a  obferveaufli  beaucoup  de  coliques 
bilieufes  dans  les  uns ,  &  nerveufes  dans  les  au- 
tres.  Cette  derniere  efpece  etoit  facheufe  &  opi- 
niatre ;  elle  exigeoit  la  plus  grande  circonfpec- 
pion  dans  la  cure. 

La  petite  verole  s’eft  fait  appercevoir  dans  la 
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fin  du  mois  precedent ;  elle  ne  s’eft  cependant 
pas  fort  propage  celui-ci,  &  elle  n’etoit  pas 
d’un  caraftere  facheux. 


LITRES  NOUVEAU  X. 

Maniere  fure  &  facile  de  traiter  les  maladies 
venCriennes ;  par  /.  J.  Gardane ,  doCleur-r£- 
gent ,  &c.  approuvee  par  la  facultd  de  medecine 
de  Paris ,  &  publiee  par  ordre  du  gouvernement. 
Paris  1773,  in-12. 

DiCtionnaire  raifonne  univerfel  des  Arts  & 
Metiers,  contenant  l’hifloire,  la  defcription ,  la 
police  desfabriques  &  manufactures  de  France, 
&  des  pays  etrangers  :  Ouvrage  utile  a  tous  les 
citoyeiis.  Nouvelle  edition,  revue,  corrigee  & 
confiderablement  augmentee,  dediee  a  M.  de 
Sartine;  5  vol.  in-8°,  propofes  par  foufcription. 
A  paris,  chez  Didot  le  jeunt,  1773. 

L’empreffement  avec  lequel  le  public  a  ac- 
cueilli  la  premiere  ddition  de  cet  ouvrage  en 
2  vol.  in-89,  prouve  mieux  fon  utilite  que  tout  ce 
que  nous  pourrions  en  dire.  Audi ,  dds  que  le 
libraire  a  annonce  qu’il  fe  preparoit  a  en  donner 
une  feconde  edition ,  plufieurs  perfonnes  fe  font- 
elles  empreffees^  a  fournir  des  Memoires  pour  la 
perfeClion  d’un  ouvrage  auquel  tout  citoyen  doit 
s’interefler,  &  beaucoup  d’artiftes  ont-ils  offerts 
leurs  confeils ,  ont-ils  donne  des  eclairciflemens  t 
des  corrections  &  des  augmentations  abfolument 
nCceflaires.  M.  1’abbC  Jaubert ,  de  l’academie  des 
fciences  de  Bordeaux,  connu  avantageufement 
du  public  par  plufieurs  ouvrages  ititereffans ,  a 
bien  voulu  fe  charger  de  rCdiger  &  de  mettre  en 
ordre  tous  les  materiaux;  il  s’eft  donne  la  peine 
de  voir  travailler  les  ouvriers  dans  leurs  attCliers , 
de  leur  demander  des  Memoires,  les  queftionner, 
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fur  les  ufages  des  machines  &  des  outils,  &c. 

On  delivre  aftuellement  quatre  volume  de  cet 
ouvrage.  Le  tome  cinquieme  &  dernier  contenant 
la  nomenclature  des  termes  des  differens  arts ,  pa- 
roitra  au  mois  d’Avril  prochain  ,  &  fera  fourni 
gratis  auJc  foufcripteurs. 

La  foufcription ,  qui  n’aura  lieu  que  jufqu’a  la 
fin  du  mois  d’Avril,  eft  de  20  livres  pour  les 
cinq  volumes  en  feuilles  :  ceux  qui  n’auront  pas 
foufcrits  alors ,  payeront  l’ouvrage  24  livres  enr 
feuilles. 

Le  meme  libraire  vient  de  recevoir  Aretei 
capadocis  opera ,  in-8°  faifant  le  tome  cinq  des 
Princes  de  la  medecine,  publies  par  M.  de  Haller . 

L’art  du  Peintre,  Doreur  &  Vernifleur;  par 
le  fieur  JVat'm ,  feconde  edition,  1  vol.  in-8°  , 
propofe  par  foufcription. 

Cette  feconde  Edition  qu’on  annonce  etre 
fort  augment^,  eft  deja  toute  difpofee,  &  pa- 
roxtra  aprbs  les  fetes  de  Paques  prochain;  ceux 
qui,  d’ici  au  ier  Avril,  en  retiendront  des  exem- 
plaires  en  faifant  paffer  l’argent  au  fieur  IVatin , 
peintre ,  doreur ,  &c.  carre  de  la  porte  S.  Martin , 
ne  la  payeront  que  3  livres  iafols,  &  elle  leur 
feraenvoyee  franche  de  port,  brochee,  auflitot 
qu’elle  paroitra :  paffe  ce  terns,  on  la  payera  4  liv. 
i?6  fols. 

Le  fieur  Watin  propofe,  outre  cela,  de  faire 
imprimer  le  meme  ouvrage  in-folio  avec  figures 
&  planches  en  taille-douce,  pourfervir  de  fuite 
aux  arts  de  l’Academie,  &  de  le  faire  paroitre  au 
iCr  Novembre  prochain.  La  foufcription  aftuel- 
lement  ouverte  le  fera  jufqu’au  tcr  Aout;  elle 
fera  de  18  livres,  dont  on  payera  12  livres  en 
foufcrivant ,  &  6  livres  en  le  retirant  broche  en 
carton.  Paffe  le  ier  Aout,  ceux  qui  n’auront  pas 
loufcrit,  payeront  l’ouvrage  24  liv. 
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*  APPROBATION. 

J‘Ar  Iu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  d’Avril  1773.  A  Paris , 
ce  a4  Mats  1773. 

Signe  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


J  O.  UI  N  A  L 
BE  MED'  EC  IN  E, 
CHIRURGIE. 

PHARMA  Cl  E  ,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Proven ce. 

Par  M.  A.  Roux ,  Docteur-Regent  &  ancieri 
Profejjeur  de  Pharmacie  de  la.  Faculte  de 
Medecine  de  Pans  ,  Membre  de  l' Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d'Agrin 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  human!  partus ,  fed  temporis  ■ 
filia.  Bagl. 
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EXTRAIT. 

Maniere  fare  &  facile  de  trailer  les  mala - 
dies  veneriennes  ;  par  J.  J.  GARDJNE 
docleur- regent  de  la  faculte  de  medecine 
de  Paris ,  &c.  approuvee  par  la  faculte 
de  medecine  de  Paris ,  &  publiee  par 
ordre  du  Gowvernement.  Paris  iy 73  , 
in- 1 2. 

PArmi  les  etabMemens  utiles  dont 
cette  capitale  eft  redevable  au  zele  du 
magiftrat  eclaire  qui  prefide  a  la  police  8c 
a  la  furete  publifjue  ,  il  n’en  eft  point  qui 
fafle  plus  d’honneur  a  fon  humanite  que 
les  fecours  multiplies  qu’il  fait  adminiftrer 
B  b  ij 
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aux  indigens  infeftes  du  mal  venerien.  Bi- 
cetre  etoit  jufqu’ici  le  feul  hopital  ou  1’on 
admit  les  malheureufes  vi&imes  de  ce  fleau 
deftru&eur ;  on  n’y  recevoit  qu’un  certain 
nombre  de  malades  a-la-fois ;  il  falloit  at- 
tendre,  pour  y  entrer,  quelquefois  cinq 
ou  fix  mois ,  terns  pendant  lequel  les  fymp- 
tomes  s’aggravoient ,  &;  le.  mal  devenoit 
plus  rebelle.  Maintenant ,  une  falle  fituee 
au  centre  de  Paris  eft  ouverte  a  tous  les 
indigens  attaques  du  mal  venerien  ;  ils  s’y 
rendent  trois  fois  par  fetnaine  a  des  heures 
marquee's.  On  leur  diftribue  les  remddes 
convenables ,  &c  on  ne  leur  en  donne  que 
pour  deux  jours,  afin  de  les  aftreindre  a 
comparoitre  plus  fouvent  &  de  pouvoir 
les  furveiller  de  plus  pres.  Le  traitement 
qu’on  y  fuit  n’exige  pas  un  regime  difpen- 
dieux  ;  la  plupart  vaquent  a  leurs  affaires  , 
&  prefque  tous  font  gueris  en  aflez  peu 
de  terns. 

Les  enfans  qui  ont  requ  ce  funefte  he¬ 
ritage  de  leurs  parens ,  ou  qui  ont  fucce 
ce  mal  cruel  avec  le  lait  de  leurs  nourri- 
ces ,  ne  font  plus  a  la  charge  de  leurs  pa¬ 
rens  fans  fortune.  On  peut  les  amener  a 
ce  rendez-vqus  falutaire ,  pour  y  partager 
les  fecours  qu’on  y  adminiftre. 

Les  pauvres  y  reqoivent  gratuitement 
les  foins  des  gens  de  Part  qui  dirigent  ces 
traitemens  t  il  ne  leur  en  coute  que  le  de-. 
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bourfe  du  prix  des  drogues  :  encore  ces 
frais  ne  font-ils  fupportes  que  par  les  adul- 
tes ;  tout  y  eft  gratuit  pour  les  enfans. 

Une  efpece  d’hbpital  fert  de  refuge  a. 
ceux  qui ,  moins  maltraites  par  la  fortune  , 
mais  n’ayant  que  de  quoi  fournir  a  une  mince 
fubfiftance ,  &c  craignant  d’etre  confondus 
avec  le  peuple ,  ne  peuvent  dedommager 
le  medecin  &  le  chirurgien  de  leurs  pei- 
nes.  Cette  clafle  de  malades  eft  traitee 
avec  la  mdme  generofite  par  l’ordre  du 
magiftrat.  Enfin  ,  cent  filles  malades  feront 
traitees  annuellement  a  la  prifon  de  Saint- 
Martin  ;  &  le  mdme  traitement  fera  etabli 
dans  d’autres  maifons  de  force.  Ainfi  ,  par 
le  zb\e  eclaird  de  M.  le  Lieutenant  de  Po¬ 
lice  ,  les  indigens  infeftes  du  mal  venerien 
obtiendront  une  guerifon  dont  ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  flatter  avant  cette  inftitution , 
qui,  dans  Tantiquite eut  fait  eriger  des  fta- 
tues  au  magiftrat  auquel  on  en  eft  rede- 
vable. 

Le  traitement  populaire  etabli  dans  Paris 
fera  bientot  adfniniftre  dans  les  principales 
villes  du  royaume;  MM.  les  intendans  , 
inftruits  par  M.  le  Lieutenant  de  Police  , des 
avantages  qui  en  refultent,  ont  demande 
des  eclairciuemens  detailles  fur  la  methode 
qu’on  fiiit  dans  la  capitale.  C’eft  a  leur  fol- 
licitation ,  que  le  Gouvernement  a  charge 
M.  Gardane,  qui  prefide,  en  qualite  de  met 
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decin,  a  la  diftribution  des  rein&des,  &  qui 
dirige  leur  adminiftration,  de  publier  fa  me- 
thode ;  car  c’eft  &  lui  qu’on  en  eft  rede- 
.  vable  :  il  l’a  mdme  charge  de  repondre  a 
tous  les  Memoires  qu’on  voudra  lui  adref- 
fer  fur  les  cas  particuliers  qui  pourroient 
demander  quelques  eclaircilfemens ;  la  feule 
formalite  neceflaire  pour  avoir  reponfe,  eft 
d’adrefler  les  Memoires  a  M.  le  Lieutenant 
de  Police. 

Pour  donner  une  idee  de  fon  ouvrage , 
je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de 
tranfcrire  ici  le  rapport  que  MM.  les  com- 
miflaires ,  charges  par  la  faculte  de  mede- 
cine  de  l’examiner,  en  ont  fait  a  cette 
compagnie.  «  L’ouvrage  dont  vous  nous 
»  avez  chargd  de  vous  rendre  compte , 
»  difent-ils ,  eft  divife  en  trois  parties.  Dans 
»  la  premiere,  on  trouve  les  fignes  carac- 
»  teriftiques  de  ce  mal ;  dans  la  feconde  ; 
»  eft  comprife  la  methode  generale  de  la 
»  combattre ;  la  troifieme  prefente  les  pro- 
,  >>  cedes  particuliers  pour  en  detruire  les 
if  fymptomes. 

»  II  eft  difficile  de  ne  pas  reconnoitre 
»  le  mal  venerien  au  tableau  que  l’auteur 
»  en  a  trace.  Ge  morceau  fert  d’introduc- 
»» iion  aux  moyens  propofes  pour  le  de- 
»  truire.  Les  fymptomes  y  font  decrits  avec 

cette  exaditude  &  cette  precifion  qui 
»  abregent  la  peine  du  ledeur ,  fans  lui  rieii 
» laifler  a  deiirer. 
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»  La  methode  que  l’anteur  a  adoptee 
»  fous  le  nom  du  traitement  mixte  ,  reunit 
»  l’ufage  des  frictions  a  l’adtniniftration  in- 
m  terne  du  mercure  fublime  corrofif.  II  em- 
»  ploye  pour  chaque  traitement  trois  onces 
»  de  pommade  mercurielle,  fuivant  la  for- 
»  mule  du  codex  ,  &  vingt-quatre  grains 
»  de  mercure  fubliind,  dans  la  proportion 
»  de  fix  grains  fur  "pinte  d’eau  diftillee.  Les 
»  malades  fe  donnent  eux-memes  les  fric- 
»  tions  qu’ils  bornent  aux  cuiffes  feulement; 
»>  ils  font  purges  tous  les  huit  jours.  La 
»  faignee  &  la  purgation  precedent  &  fifi- 
»  vent  l’adminiftration  de  ces  rem^des. 

»  Comme  les  mdmes  rem^d.es  ne  peu- 
»  vent  egalement  convenir  a  tous  les  fu- 
»  jets,  l’auteur  confeille  fagement  de  les 
»  varier,  &  joint  la  maniere  d’en  augmen- 
»  ter  ou  d’en  diminuer  la  dofe  refpeftive  , 
»  fuivant  la  diverfite  des  temperamens ; 
»  viennent  enfuite  d’autres  .precautions  a 
»  prendre  pour  les  femmes  groffes  &  pour 
» les  enfans. 

»  Quelque  confiance  que  1’auteur  paroiffe 
»  avoir  dans  fa  methode  ,  il  ne  s’eft  pour-* 
»  tant  pas  diffimule  les  accidens  qui  pour* 
»  roient  en  refulter ,  lorfqu’elle  feroit  em¬ 
it  ployee  par  des  mains  peu  exercdes.  Aufli 
»  entre-t-il  expreflement  dans  le  detail  de 
i>  ces  memes  accidens  ^autant  pour  les  pre- 
»  venir  que  pour  les  combattre.  L’adminif* 
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»>  tration  du  fublime  corrofif  exige  en  effefc 
» la  plus  grande  prudence  ,  8c  nous  ne 
.  >>  fqaurions  trop  recommander  a  ceux  qui 
»>  l’employent ,  de  fe  conformer  aux  regies 
»  prefcrites  par  l’auteur. 

»  Le  traitement  des  fymptomes ,  qui  fait 
»  la  troifieme  partie  de  cet  ouvrage  ,  n’eft 
*>  pas  decrit  avec  moins  d’ordre  Sc  moins 
»  d’attention.  Par-tout  on  trouve  des  moyens 
»  furs  8c  faciles ,  peu  difpendieux  ,  tels  en 
»  un  mot  cju’ils  conviennent  au  peuple 
w  pour  qui  particulierement  cette  inftruc- 
»  tion  a  ete  compofee. 

»  La  publication  de  l’ouvrage  dont  le 
»  plan  vient  d’dtre  trace ,  nous  a  paru  d’au- 
»  tant  plus  avantageufe ,  qu’il  eft  fonde  fur 
»  les  principes  de  la  faine  pratique  ,  8c  que 
»  le  traitement  mixte  de  l’auteur  reunit  deux 
»  methodes ,  dont  l’efficacite  particuliere  a 
»  ete  demontree  par  l’experience  8c  le  te-r 
»  moignage  des  medecins  les  plus  cel^bres. 

♦>  Un  motif  non  lqoins  preflant  a  deter- 
w  mine  notre  fuffrage ,  c’eft  qu’en  ecartant 
m  l’appareil  myfterieux  fous  lequel  ceux  qui 
w  s’occupent  moins  de  guerir  les  malades 
*>  que  de  les  troinper,  avoient  coutume  de 
»  deguifer  la  preparation  de  leurs  remedes , 
>>  l’auteur  ne  fe  referve  rien ,,  8c  fait  con- 
w  noitre  jufqu’au  prix  des  mddicamens 
qu’il  met  en  ufage.  Inftru&ion  d’autant 
p  plus  utile,  qu’elle  apprend  aux  riches  a 
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b  ne  recompenfer  que  les  foins  de  l’homme 
»  de  l’a.rt ,  &  aux  pauvrgs  a  fe  fouftraire  a 
»  l’exadlion  odieufe  qu’a  facilitee  jufqu’a  ■ 
»  prefent  le  myftere  du  remade  &  du  trai- 
v  tement  dans  les  mains  de  gens  obfcurs,  &C 
»>  peu  delicats. .  .  Cet  puvrage  eft  le  fruit 
»  d’une  experience  reflechie  faite  dans  di- 
>>  vers  etabliffemens  contre  les  maladies  ve* 
»  neriennes;  etabliffemens  avantageux  dans 
»  cette  capitale  pour  procurer  du  fecours 
»  contre  l’infort.une  des  malheureux  atteints 
w  du  mal  venerien ,  &  qui  font  en  mdme 
»  terns  connoitre  la  fenfibilite  de  fame  &c 
»la  bonte  du  coeur  du  magiftrat  qui  les  a 
»  produits ,  &  qiji  y  donne  fes  foins  & 
?>  fon  attention. » 


EXT  R  A  I  T. 

Pauli-Jofephi  Barthez1,  med.  prof.  reg.  ora- 
tio  academica  de  principio  vitali  hominis 
quam  habuit  in  Ludoyiceo  medico  Monf- 
pelienfi  pro  folemni  ftudiorum  inaugu- 
ratione  ,  die  31  Oftobris  ,  anno  1772., 
c’eft-a-dire  :  Difcours  academique  fur 
It  principe  vital  de  Vliornme  ,  prononce 
par  M.  Paul- Joseph  Barthez  , 
profeffeur  royal  de  medecint  dans  le 
Ludovicee  de  Montpellier ,  le  3 1  Octobre 
\7JZ ,  pqitr  Vow  enure  folennelle  des 
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ecoles  de'  cem  ville.  A  Montpellier  9 

c&^Rochard,  1773,  in-40  de  pages. 

Ce  difcours  m’a  parumeriter  d’autant 
plus  I’attention  des  le&eurs,  que  l’auteur  y 
traite  la  queftion  la  plus  difficile  6c  la  plus 
importante  de  l’economie  animale ,  6c  qu’il 
annonce  dans  Ton  Epitre  dedicatoire  qu’il 
Ie  deffine  a  fervir  de  preface  aux  ouvra- 
ges  qu’il  fe  propofe  de  publier  fur  la  me- 
clecine.  Apres  avoir  expofe  tres-fuccinte- 
inent  l’opinion  que  les  diflerentes  feftes  de 
phyfiologiftes  avoient  conque  du  principe 
vital,  il  etablit  d’abord  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  fe  faire  une  idee  nette  de  la  na¬ 
ture;  que  fa  maniere  d’agir  prouve  qu’il 
eft  egalement  diftinft  de  la  matiere  6c  de 
l’efprit.  Que  c’eft  par  un  vice  de  l’efprit 
humain,  que,  dans  les  premiers  terns  de  la 
pbyfiologie ,  on  avoit  divife  tous  les  £tres 
qui  compofent  cet  univers,  en  materiels  6c 
en  fpirituels,  ne  faifant  pas  attention  aux 
proprietes  fingulieres  de  la  nature  animale 
6c  vegetale ,  6c  meme  de  la  lumiere  :  d’ou 
il  conclut  que ,  fans  s’arr£ter  a  de  vaines 
recherches  fur  les  caufes  du  principe  vital , 
il  faut  en  obferver  les  a&ions. 

Les  forces  du  principe  vital ,  dit-il ,  ou 
excitent  le  mouvement  dans  les  fibres  mo¬ 
biles  ou  dans  les  humeurs  du  corps  animal, 
ou  y  produifent  la  faculte  de  fentir.  On 
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peut  diftinguer  deux  fortes  de  mouvement 
dans  les  folides  vivans  d’un'  animal ;  fun 
prompt,  &  par-la  mdme  fenlible;  l’autre 
trop  lent  pour  etre  fail!  par  les  fens. 

Les  mufcles  font ,  de  tous  les  organes, 
ceux  qui  font  le  plus  expofes  a  des  inou- 
vemens  fubits.  L’a&ion  du  principe  vital 
imprime  a  leurs  fibres  des  mouvemens  of-r 
cillatoires  par  lefquels  elles  font  contrac- 
tees,  &:  peut-dtre  quelquefois  dilatees.  La 
force  des  fibres  mufculaires  croit  par  cette 
contradlion ,  par  laquelle  il  paroit  que  leurs 
molecules  conftitutives  s’appliquentles  unes 
aux  autres  avec  plus  de  force ,  &  cette  aug¬ 
mentation  de  force  finit  par  etre  perma- 
nente  dans  les  mufcles  continuellement 
exerces. 

Le  mouvement  tonique  qui  conftitue 
l’autre  efpece  de  mouvement,  refide  dans: 
les  mufcles  non  contradfes,  dans  les  mem¬ 
branes  des  vaifleaux  &  des  vifceres,  &  dans 
la  peau.  Comme  les  forces  toniques  fe  con- 
trebalancent  toujours  dans  les  organes  vi¬ 
vans;  elles  ne  peuvent  produire  de  mou¬ 
vement  fenfible,  a  moins  que,  par  la  rupture 
de  l’equilibre ,  le  mouvement  tonique  ne 
prenne  un  accroiffement  fpafinodique.  Les 
forces  toniques  des  veines  &  d’une  grande 
partie  des  arteres,  qui  n’ont'rien  de  mufcu- 
leux  ,  paroiffent-  etre  la  caufe  qui  imprime 
cette  egalite  de  viteffe  qu’on  remarque  dans 
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tous  les  vaifleaux  fanguins.  La  force  tom- 
qiie  fe  manife'fte  evidemment  dans  les  vaif¬ 
feaux  des  glandes  &  des  autres  vifceres  qui 
tranfportent  le  lait,  la  lymphe,  la  femence 
6c  les  autres  humeurs  fecretoires.  Van- 
Helmont,  &  quelques-uns  de  fes  fe&ateurs 
n’ont  demontre  le  mouvement  tonique  des 
membranes  que  par  les  differens  fymptfi- 
mes  des  maladies  fpafmodiques.  M.  Barthez 
met  le  complement  a  cette  demonftration, 
par  la  .comparaifon  qu’il  fait  de  ces  fymp- 
tomes  avec  les  defordres  qu’on  trouve  dans 
les  cadavres  de  ceux  qui  meurent  de  ma¬ 
ladies  fpafmodiques.  Willis  a  vu  les  mem¬ 
branes  du  mefentere  feparees  &  diftendues 
par  de  l’air  dans  une  femme  hyfterique.  On 
trouva  le  mediaftin  dechire  dans  les  cada¬ 
vres  de  plufieurs  perfonnes  mortes  de  la 
pefte  de  Marfeille.  Les  afthmatiques  eprou- 
vent  la  fenfation  d’un  mouvement  d’af- 
cenfion  violent  dans  les  poumons  qu’on  a 
trouves  contraftes  vers  la  trachee-artere 
dans  les  cadavres  des  afthmatiques.  Morton 
a  obferve ,  dans  ceux  qui  etoient  morts  a 
la  fuite  de  douleurs  fpafmodiques  dans 
1’hypochondre  droit,  ou  de  coliques  bilieu— 
fes ,  le  foie  reflerre ,  compare  &c  coinme 
cuit.  Le  mouvement  tonique  comme  le 
mouvement  mufculaire  augmente  la  cohe- 
iion  des  fibres  qui  l’eprouvent ;  mais,  lorl? 
qu’il  ceffe,  cette  cohefion  diminue. 
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M.  Barthez  n’imagine  pas  qu’on  puiffa 
avoir  d’idde  de  la  generation  oc  des  tranf- 
•  mutations  des  humeurs  fans  l’influence  im* 
mediate  du  principe  vital.  L’analyfe  menf- 
truelle  encore  tres-imparfaite  ne  lui  paroit 
pas  fuffire  pour  rendre  raifon  du  mouve- 
ment  vital  St  inteftin  du  fang  St  des  hu¬ 
meurs.  C’eft  le  principe  vital  qui  conferve 
leurs  mixtions  fpecifiques  dans  un  etat  per¬ 
manent. 

Apr£s  avoir  donne  cette  idee  de  la  fa¬ 
culte  motrice  du  principe  vital ,  M.  Barthez 
palfe  a  la  faculte  de  fentir ,  Sc  il  la  confi- 
dere  comme  une  faculte  aftive,  contre  l’o- 
pinion  gen^rale  qui  la  regarde  comme  pu- 
rement  paflive.  II  fe  fonde  fur  ce  que,  dans 
le  m£me  organe ,  la  perception  de  l’impref- 
fion  du  mdme  agent  eft  tantot  plus ,  tantot 
moins  vive ;  d’ou  il  conclut  qu’il  faut  ne- 
ceffairement  que  l’organe  fenfible  foit  animS 
diverfement  par  le  principe  vital  dans  ces 
differentes  circonftances,  pour  qu’il  eprouve 
ces  varietes  dans  fes  fenfations. 

Il  paroit  qu’il  exifte  une  fenfibilite  com¬ 
mune  dans  tous  les  organes  du  corps  vir 
vant ,  qui  ont  la  faculte  de  fe  mouvoir  par 
eux-memes.  Mais  chacun  des  principaux 
organes  a  une  fenfibilitd  qui  lui  eft  propre, 
comme  le  prouvent  une  foule  d’obferva- 
tions :  outre  cela,  la  fenfibilite  de  chaque 
prgane  eprouve  des  changemens  par  les 
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differentes  lefions  auxquelles  il  eft  expofe. 

On  n’a  decOuvert  jufqu’ici  aucun  moyen 
de  mefurer  la  fenfibilite.  II  paroit  qu’elle 
augmente  par  uri  certain  degre  de  tenlion 
dans  l’organe;  Dli  refte ,  on  ne  peut  eva- 
luer  la  fenfibilite ,  ni  par  la  tenfion  des 
herfs ,  ni  par  leur  nudite.  II  fe  peut  meme 
qu’elle  he  foit  pas  attachee  aux  nerfs 
ftuls ,  puifque  la  dure-mere,  qui,  felon  les 
obfervatiOns  de  Haller,  n’a  aucun  nerf  qui 
lui  foit  propre  ,  eft  cependant  douee  d’une 
fenfibilite  manifefte, 

C’eft  l’experience  feule  qui  peut  nous 
faire  decouvrir  les  lois  des  rapports  de  la 
force  motrice  a  la  Faculte  fenfitive.  Ces 
lois  nous  font  abfolument  inconnues ;  8c 
M.  Barthez  conjefture  qu’elles  different 
felon  les  differentes  formes  du  principe  vi¬ 
tal,  ce  qu’il  fe  propofe  d’examiner  dans 
quelqu’autre  ouvrage.  Cependant  la  plu- 
part  des  medecins  paroiffent  penfer  que 
chaque  fenfation  determinee  eft  fuivie  d’un 
mouvement  proportionne.  Mais  l’obferva- 
tion  nous  apprend  que ,  dans  prefque  toutes 
les  paralyfies,  la  faculte  motrice  8c  la  faculte 
fenfitive  font  affeftees  d’une  maniere  treis- 
differente.  Tant  que  dans  un  organe  quel- 
conque  vivant  il  y  a  un  rapport  mediocre 
8c  conftant  entre  fa  fenfibilite  8c  fa  mobi- 
lite,  il  jouit  d’une  teneur  moyenne  ou  d’une 
energie  Jlable }  a  mefure  que  ce  rapport 
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s’eloigne  de  ce  module,  l’organe  doit  dtre 
cenfe  affoibli. 

Ces  forces  fenfitives  8c  motrices,  que 
M.  Barthez  n’a  confiderees  jufqu’ici  qu’en- 
tant  qu’elles  afle&ent  chaque  point  du 
corps  vivant ,  font  employees  a  produire 
la  fucceflion  8t  la  combinaifon  de  ce  qu’on 
appelle  fonction  dans  l’economie  animale. 
II  eft  done  neceflaire  de  bien  connoitre 
1’influence  de  ces  fonftions  les  unes  fur  les 
autres,  ou  leur  correfpondance,  ou  ce  qu’on 
appelle  fympathie,  pour  juger  fainement  de 
lapuiflancetotale  du  principe  vital.  Comme 
chacune  de  ces  influences  ne  fe  manifefta 
d’une  maniere  evidente  que  lorfqu’elles  de- 
gdnerent  en  affeflions  morbifiques,  cen’eft 
que  par  des  obfervations  rares  qu’on  peut 
efperer  de  les  reconnoitre. 

En  comparant  avec  foin  les  phenomenes 
qui  ont  dte  recueillis ,  on  reconnoit  qu’ii 
exifte  une  vraie  fympathie  entre  les  organes 
qui  exercent  des  fonttions  analogues.  On 
en  obferve  encore  une  tr£s-remarquable 
entre  les  organes  dont  les  fon&ions  ont  des 
ufages  relatifs ,  tels  que  les  mammelles  8c 
la  matrice.  Mais  on  obferve  des  fympa- 
thies  entre  des  organes  entre  lefquels  on 
ne  remarque  aucune  relation :  de  ce  nora- 
bre,  eft  la  lithargie  qui  furvient  quelquefois 
a  la  pulmonie. 

Les  fympathies  qui  produifent  Ie  plus 
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communemerit  des  effets  morbifiques,  foiif 
celles  qui,  dans  les  organes  voifins,  ou  fitueis 
£i  l’oppofite ,  dependent  de  la:  conjdnCtiori 
des  vaifleaux,  de  la  continuite  des  mem-; 
branes  &  des  nerfs  dont  l’origi'ne  com¬ 
mune  n’eft  pas  eloignee.  Une  foule  d’ob- 
fervations  demontrent  que  cette  efpece  de 
lympathie,  la  plus  aifee  a  obferver,  eft  due 
aux  nerfs.  On  remarque  cependant  quel- 
quefois  que  le  corps  vivant  eft  affeCte 
comme  s’il  dtoit  divife  en  deux  moities 
egales  des  pieds  a  la  tdte ,  ce  qui  pourroit 
bien  dependre ,  comrae  le  conjecture  M. 
Barthez,  de  la  fympathie  diftihCte  des  nerfs 
qui  font  diftribues  par  paires.  II  reproche 
a  ce  fujet  aux  medecins  modetneS  de  ne 
pas  faire  aflez  d’attention  aux  preceptes 
qUe  nous  ont  laifles  les  anciens  fur  les  fym- 
pathies  qui  fe  propagent  d’une  partie  qui 
eprouve  quelque  evacuation  ou  quelque 
irritation,  aux  parties  voifines  du  oppofees. 
C’eft  de-la  qu’il  veut  qu’on  deduife  les  lois 
de  la  derivation  St  de  la  rdvulfion  par  les 
faignees,  qu’on  n’a  fondees  jufqu’ici  que  fur 
de  fauffes  theories  deduites  de  l’hydraulique. 
C’eft  de-la  que  ddcoulent  aufliles  regies 
que  les  anciens  fuivoient ,  pour  l’application 
des  epifpaftiques  dans  les  maladies  aigues 
par  fluxion ,  &  des  cauteres  dans  les  chro- 
niques. 

II  exifte  dans  chaque  organe  des  forces 
fenfitives 
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fenfitives  &  motrices  qui  y  >exercent  diffe-. 
rentes  fon&ions ;  elles  procurent  a  cet  or- 
gane  une  fenfibilite  particuliere,  y  entree 
tiennent  la  circulation ,  operent  la  nutri¬ 
tion  ,  &c.  Mais  ces  forces  font  infuffifantes 
pour  entretenir  la  vie ,  fi  elles  font  privees 
de  Tinfluenee  fympathique  de  qiielques-uns 
des  fyftdmes  de  forces  qui  exercent  des 
fon&ions  analogues :  influence  qui  ceffe , 
fi  ces  organes  ont  fouffert  quelque  lefion 
confiderable  i  fur-tout  fi  tous  les  nerfs  qui 
y  aboutiffent  ont  ete  lies  011  detruits.  Alors 
on  voit  ceffer  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment, vital,  mais  feulement  en  tant  qu’ils 
dependent  du  prirtcipe  vital  qui  anime  le 
refte  du  corps  ;  il  y  fubfifte  une  efpece  de 
fentiment  &  un  mouvement  qui  en  eft 
l’effet,  comme  le  prouvent  les  mouvemens 
qu’on  obferve  dans  les  membres  qu’on 
vient  de  retrancher  du  corps.  Rdcipro- 
quement  par  la  feftion  ou  la  ligature  des 
nerfs  qui  aboutiffent  a  un  organe ,  on  de- 
truit  Tinfluenee  fympathique  de  cet  organe 
fur  les  autres  parties  du  corpsi 

D’ou  il  refulte  que  la  fympathie  ner- 
veufe  l’emporte  fur  toutes  les  autres ;  & , 
comme  il  exifte  un  centre  de  fympathie 
nerveufe  a  lforigine  des  nerfs ,  il  n’eft  au- 
cune  partie  plus  doude  de  vie  que  la  moelle 
allongee.  Il  n’eft  done  pas  etonnant  que 
le  principe  vital  foit  fi  fort  troubld  par  les 
Tome  XXXlXa  C  c 
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affeftions  des  organes  les  plus  voifins  de 
ee  principe  des  nerfs ;  &  reciproquement, 
que,  lorfque  le  principe  vital  eft  fortement 
irrite  jJl  agite  plus  particulierement  les  or¬ 
ganes  :lfes  plus  voifins  de  cette  origine  des 
nerfs. 

Gette  theorie  de  l’influence  fympathi- 
qfle  des  nerfs,  fi  neceflaire  a  la  propagation 
de  la  vie  de  tons  les  organes ,  qui  depend 
de  l’integrite  des  nerfs  du  mdttie  organe  ; 
cette  theorie  ,  dis-je  ,  doit  etre  limitee  , 
feldh  M.  Barthez,'  par  les  deux  confidera- 
tions  fuivantes.  i°Lavie  continue  encore 
quelque  terns  dans  les  organes  les  plus  no¬ 
bles ,  lors  que  l’influence  netveufe 

a  totalehient  cefle ,  Ou  eft  confiderable- 
hient  affe&ee.  i°  Le  principe  vital  peut 
tellement  s’accoutumer  a  une  lefiotf  tf^s- 
grave ,  pourvu  qu’elle  fe  faffe  peu  k  peu ; 
que  i’ihfluence  nerveufe  fe  conferve  pref- 
que  entiere  dans  des  organes  dont  la  m£me 
Idfion  auroit  d^truit  la  vie  ,  fielle  dtoit  fur- 
venue  tout-a-coup.  Ceja  explique  comment 
il  a  pu  fe  faire  que  des  foetus ,  &  ifidme 
des  enfans  aient  vecu  pendant  des  annees , 
quoique  leur  cerveau  &  leur  cerveleffufletlt 
prelqu’entierement  diflbus  parl’eau  qui  les 
mondoit,  See. 

.  II  exifie  une  fylftpathie  univerfelle  fentre 
les  fyftdmes  fympathiques  de  forces  qui 
executent  chaeiine  des  fondions  analogues 
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du  corps  vivant,  laquelle  fympathie,  cori- 
tinuellement  alterde  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie ,  .regie  diverfement  les  forces  de 
chaque  fon&ion.  Nous  ignorons  abfolument 
quel  eft  le  degre  particulier  de  force  que 
chaque  organe  vivant  a  requ  dds  fa  premiere 
origine  ,  &  par  quel  rnoyen  elles  fe  renou- 
vellent  &  mdrrie  s’augmentent  par  l’exer- 
cice  de  leurs  fon<fti6ns  propres ;  inais  les 
inedecins  doivent  examiner  avec  attention 
les  accroiffemens  ou  les  pertes  delafomme 
de  ces  forces,  qu’entrainent  apres  foi  Jes  di- . 
verfes  alterations  des  fondtions  ou  des  fym*- 
pathies.  - 

Lorfque  les  communications  conftantes 
des  fenfatipiis  &  des  rnouvemens  font  al" 
terees  dans  toute  la  conftitution ,  de  ma- 
niere  que  tous  les  fyftdmes  de  forces  qui 
fympathifent  dans  leurs'  fondiions  foient 
affoiblis ,  fans  qu’aucune  fympathie  foit  de- 
rangee  plus  que  les  autres  :  cela  conftitue 
1’affeftioh  nerveufe  la  plus  fimple. 

Plus  il  y  a  de  fyftdmes  de  forces  qui 
fympathifent  dans  leurs  .fon&ions,  d’affeftes 
a-la-fois  d’une  maniere  plus  grave  &plus 
long-terns  cpntinude,  plus  les  forces  en- 
tieres  du  pfmcipe  vital  font  affoiblies  :  elles 
font  o'ppriiVides ,  comme  parloient  les  an- 
ciens ,  ft;  tin' ou  deux  de  ces  fyftdmes  a 
contrafle  des  derangemens  graves  &  du- 
rables/diftin&ion  que  M,  Barthez  croit  de 
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la  plus  grande  importance  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  aigues. 

L’effet,  finon  conftant,  du  moins  le  plus 
frequent  de  la  fympathie  univerfelle  qut 
regit  ffinfluence  des  forces  des  fon&ions 
analogues,,  paroit  dtre  l’harmonie  qui  exifta 
dans  tout  le  corps  entre  les  mouvemens 
vitaux  des  folides  &  des  fluides ;  en  vertu 
de  laquelle  ces  mouvemens  reqoivent  des 
accroiffemens  &  des  decroiflemens  pro- 
portionnes.  C’eft  en  vertu  de  cette  harmo- 
nie ,  que,  dans  les  fievres  aigues,  les  affec¬ 
tions  critiques  fuivent  la  coftion ,  les  pal- 
fages  s’ouvrant  des  que  les  humeurs  font 
depurees ,  &c. 

Les  lois  de  cette  fympathie  univerfelle,  & 
chaque  fympathie  particuliere  qu’on  obferve 
entre  les  fon&ions  du  corps  vivant,  exiftent 
neceffairement ;  puifque  ces  influences  ne 
peuvent  etre  arretees  par  aucune  affe&ion 
fpontanee  de  l’animal.  Mais  ces  fon&ions 
peuvent  dtre  excitees,  fufpendues,  chan- 
gees  &  renverfees  par  des  determinations 
que  le  principe  vital  conqoit  fpontandment, 
lorfqu’il  y  eft  excite  non-feulement  par  des 
agens  externes,  mais  mdrne  par  des  jlimulus 
interieurs.  II  n’eft  pas  poflible  de  rapporter  4 
Tame  ces  determinations  fpontanees  du  prin¬ 
cipe  vital,  puifque  nous  n’avons  aucune 
confcience  de  ces  affe&ions ,  ni  d’un  choix 
libre ;  confcience  qui  eft  infeparable  des 
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operations  de  Fame  dans  l’etat  de  veille. 

M.  Barthez  termine  fon  difcours  en  di- 
fant  qu’il  lui  refteroit  a  examiner  quelle  eft 
l’origine  &  le  terme  de  ce  principe  vital ; 
mais  il  obferve  que  l’un  &  l’autre  font  en- 
veloppes  des  mimes  tenebres  que  fon  ef- 
fence.  II  croit  cependant  pouvoir  conjec- 
turer  que  le  principe  vital  de  1’homme  eft 
emane  de  quelque  principe  univ^rfel ,  au- 
quel  Dieu  a  confii  le  mouvement  de  la 
nature. 


DESCRIPTION 

De  deux  enfans  unis  enfemble ,  ne  formant 
quun  feul  tronc  depuis  le  cou  jufqiCau 
dejfous  du  nombril ,  ay  ant  deux  tetes , 
trois  bras  &  quatre  jambes  ;  par  M.  RI¬ 
CHARD  ,  docteur  en  midecine  a  Mon - 
taigu ,  en  bas  Poitou. 

Mathurine  Florence,  femme  de  Nicolas 
Guycheteau ,  du  village  de  la  petite  Bre- 
tonniere,  paroiffe  de  la  Bruffiere  en  les 
Marches  communes  de  Poitou  &  Bretagne, 
a  deux  lieues  de  cette  ville ,  etant  au  terme 
de  neuf  mois ,  accoucha ,  le  31  Decembre 
1771,  de  trois  enfans ,  un  garqon  bien 
conforme ,  &  deux  filles  jointes  &  unies 
enfemble  depuis  le  haut  du  cou  jufqu’au- 
C  c  iij 
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deffous  du  norribril-,  de  faqon  qu’elles  for-? 
merit  un  monftre  qui,  vu  par  le  devant  de 
la  poitrine  ,  ne  prefente  qu’un  feul  tronc;, 
n’ayant  qu’un  me  me  Jlernum ,  &  une  feule 
cavite  a  la  poitrine. 

Les.  deux  filles  ainfi  unies  n’avoient  qu’un 
cordon  ombilical,  qui  fe  divifoit  On  deux 
apr^s  .etre  entre  dans  le  ventre ,  deux  foies, 
quatre  reins ,  St  le  canal  internal  dou¬ 
ble.  11  n’a  pas  ete  poffible  de  s’afturer  s’il 
y  avoit  deux  eftomacs ,  &  fi  les  vifceres 
dans  la  poitrine  etoient  doubles  ,  parce 
qu’un  jeune  chirurgien ,  qui  avoit  deterre 
ces  deux  enfans  unis les  avoit  ouverts ,  & 
emporte  une  partie  des  vifceres  ,  St  ce  qui 
en  reftoit  etoit  endommage :  cependant  j’ai 
vu  depuis  un  chirurgien  qui  rrfa  afture 
avoir  examine  le.coeur,  qui  eft  ayec  deux 
pointes ,  Stcomme  deux  coeurs  unis  St 
colles  enfemble ;  qu’il  avoit  ete  remis  a 
M.  Fabre  ,  chirurgien,  qui  l’avoit  con- 
ferve  dans  un  bocal  de  verre ,  dans  l’efprit- 
de-vin. 

Les  deux  tdtes  font  trds-bien  pfopor- 
tionnees  ,  telles  ;que  dans  des  enfans  k  ter- 
me,  &  fe  regardent  face  a  face. 

.  L’union  de  ce  monftre  ne  commence 
qu’au-deffous  des  oreilles  Sides  machoires 
inferieures  i,  par  la  peau  du  cou  en  devant , 
mais  par  derriere  les  deux  ^cous  font  dif- 
timfts.  Les  vertebres  fe  contoument  aux 
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deux  ,  (St  fprment  dpux  chlorines  vertebra- 
le$,  depuis  la  premiere  yertbbrpde  chaque 
tejte,  jufqu’a  rextremijte  dp  chaque  os  fa- 
crunj. .  Ce  n’eft  qu’a  la  poitrine  que  l’uriion 
eft  ejitiere  ;  St  au-deflpus  des  vertebres  du 
dos  ,8 1  du  nombril ,  les  deux  corps  font  en- 
tierement  diftindts  St  fepares  l’un  de  l’aur 
tre.  ft  -y  a  deux  bras  en  devant,  un  droit 
St  u»  gauche ,  poles  St  eutierement  conr- 
foripes  a  rordinaire ; ,  jn.ak  ce  qu’ily.ade 
bfon , parti, eylier  ,  eft  u,n  jrojfieme  bras  pole 
eu,tre  les.deux  colonne's  .verfebrales ,  qui 
parent  cotnmun  a.ux  deux  enfans  joints  enr 
femble,  a  lftxtremit,ednqu.el  pend  uoe  main 
geminee  ,  portant  dix  doigts  bien  diftijifts , 
qui  ft  touehent  par  les  deux  ponces,  un 
pouce  droit  &  un  pouce  gauche.  Ce  font 
deux  bras  tellement  unis  St  incorporbs , 
qy’ils  no  forment  qu’un'  iftul  bras ,  un  foul 
avant-bras ,  un  foul  poigbet.;  ce  n’eftqkau 
rnetacarpe  qu'o,n,  apperqpit  ces  deux  mains 
gemiuees ,,  St  poftps  coinjme  de  proiil  l’une 
a  cote  de  l’autre ,,  tprminees  par  dix  doigts. 

Les  deux  corps  qui  font  .Cepares  apresdes 
vertdbres  du  dos  St.le  nombril,  ont  quatfce 
jarnbes  conformees  ,a  l’ordinaire ;  St  les 
cuiffes,  genoux ,  p'ieds  ,  en  font  tous  pofes 
en  devant ,  St  parfaitenjent  formes.  .  a 

Ces  deux  filles  ynies  font  venues  yivan- 
tes  au  monde  ,  St  ont  requ  le  baptbme  , 
ainli  que  le  garqon  ne  de  la  rndme  couche. 

Cciv 
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Le  pere  age  de  cinquante-fix  ans ,  qui 
eft  pauvre ,  s*eft  determine  ,  pour  gagner 
fa  vie ,  a  promener  ce  monftre  de  ville  en 
ville.  M.  Bon-Amy,  celdbre  medecin  de 
Nantes,  &  qui  je  Pavois  adrefle ,  1’a  fait  def- 
finer,  &  on  l’a  mis  dans  un  bocal  de  verre 
avec  de  l’efprit-de-vin. 

On  trouve  dans  les  auteurs ,  comme  Li- 
cetus,  de  MonJIris,  Palfin ,  Traite  des  Monf- 
tres ,  &  dans  les  (Euvres  d’Ambroife  Pard, 
Livre  des  Monftres,  plufieurs  exemples  A 
peu  pres  femblables ;  mais  cependant  au- 
cun  n’a  le  bras  fingulier  termine  par  dix 
doigts,  qu’on  voit  dans  celui  de  la  Bruf- 
fiere.  La  figure  qui  approche  le  plus  de 
ceile  de  ces  deux  filles  unies ,  eft  une  figure 
qui  fe  trouve  dans  Ambroife  Pare,  de  deux 
filles  nees  dans  la  ville  du  Pont-de-Ce ,  pres 
■Angers,  le  io  Juillet  1571.  Elies  font  en- 
tierement  femblables  a  celles  de  la  Bruf- 
fiere  pour  1’union  ,  depuis  le  deffous  des 
oreilles  &  de  la  machoire  infdfieure  juf- 
qu’au  deflbus  du  nombril;  mais  celles  du 
Pont-de-Cd  avoient  quatre  bras,  deux  en 
devant  &  deux  par  derriere. 

Je  me  rappelle  avoir  vu  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  a  l’hopital  d’Angers,  dans  la  phar- 
macie ,  un  fquelette  naturel  de  deux  enfans 
unis  enfemble  par  le  Jlernum  ,  qui  approche 
beaucoup  de  la  figure  d’Ambroife  Pare'; 
mais  j’ignore  aufli  depuis  quel  terns  qn  les  y 
conferve. 
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L’enfant  monftrueux  decrit  par  M.  Ma- 
rify,  dans  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  d’O&obre  1771,  &  celui  decrit  par 
M.Gacon,  dans  le  Journal  de  Janvier  1773, 
different  beaucoup  des  deux  filles  jointes 
enfemble  nees  a  la  Bruffiere. 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  Duboscqde la  Roberdiere, 
docieur  en  medecine  de  la  faculte  de  Caen, 
&  medecin  a  Vire ,  en  Normandie  ;  a 
M.  le  Gaudu  de  Chefdubois,  D. 
M,  a  Rennes,  fur  les  fuites  d’une  fuppref 
jion  de  regies. 

C’eft  4  la  pratique ,  Monfieur  &  cher 
confrere ,  qu’il  appartient  de  foudroyer 
1’efprit  de  fyftdme  qu’il  n’eft  malheureu- 
fement  que  trop  aife  de  fucer  dans  les  eco- 
les  de  medecine  :  c’eft  elle  qui  nous  fait 
fentir  le  vtiide  de  ces  hypothefes  brillantes, 
qu’un  genie  fuperficiel  enfante  apres  bien 
des  efforts,  &  qui  tombent  d’elles-m£ines, 
pefees  au  lit  des  malades :  c’eft  encore  elle 
qui  ramene  les  vrais  mddecins ,  ces  hom¬ 
ines  auffi  precieux  que  rares,  a  la  medecine 
d’Hippocrate ,  c’eft-a-dire  cette  vraie  me¬ 
decine,  dont  la  fimplicite  eft  toujours  d’ac- 
cord  avec  les  defteins  de  la  nature.  Heu- 
reux  le-  mortelj  qu’un  jugement  fain , 
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exempt  de$r  prejuges  de  l’enfance,  met 
dans  le  cgs  de  profitep  d’un  fi  frufrueux- 
moyen  d’iqftrudiion  !  Toujours  utile  a  fes 
concitoyens,  fans  jamais  craindre  de  leur 
avoir  nui ,  il  moiffonoe  des  lauriers  dont 
le  fond  de  fon  coeur  ne  lui.reprochera  ja¬ 
mais  la  jouiffance.  11  entend  avec  indiffe¬ 
rence  les  cris  jaloux  de  ces  demi-fqavans 
qui  veulent  afferyir  les  maladies  aux  capri¬ 
ces  de  leur  imagination ,  ou  de  ces  vieux 
routiniers  qui  n’adminiftrent  un  remade  que 
parce  qu’ils  font  vu  adminiftrer,  ou  ad- 
miniftre  eux-mdmes,incapables  defaifirles 
nuances  des  maladies,  &  trop  orgueilleux 
pour  profiter  des  lumieres  de  leurs  confre¬ 
res.  Sa  reputation ,  fondee  fur  le  vrai  me- 
rite ,  ne  fouffrira  jamais  d’atteintes  bien 
reelles. 

C’efl:  a  ces  grands  homm^s  ,  quela  na^ 
ture  a  doue  des  talens  requis  pour  obfer- 
ver  fes  myfteres,  que  nous  devons  les  pro- 
grds  de  notre  art.  Sans  un  genie  decide  a 
ce  genre  de  meditation ,  jamais  Borden 
n’eut  enrichi  la.  medecine  de  fes  intereffanV 
tes  Recherche?  fur  le  Pouls ,  dont  un  me- 
decin  prudent  peut  tiret  le  plus  grand 
parti  dans  une  infinite  de  circonftances , 
(  j’ofe  1’affurer  fur  ina  propre  experience ,  ) 
malgre  le  rnepris  de  quelques  entdtes  qui 
ferment  les  yeux  fouvent  par  des  vues  qui 
ne  font  rien  moins  que  defintereifees.  Ja- 
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mais  ce  grand  obfervateur  n’eut  donn4  un 
jiouveau  jour  a  l’ancienne  medecine,  en 
montrant  l’accord  des  prenotions  de  Cos , 
avec  les  vrais  principes  de  laphyfique  des 
corps,  animes ,  ft,  enframe  par'le  torrent, 
il  eut  confidere  fhomme  comme  une  ma¬ 
chine  purement  mecanique  ;  mais  il  s’ap- 
percevoit  trap  bien  du  defefiueux  de  la 
th^orie  ordinaire ,  pour  lie  pas  batir  la 
fienne  fur  I’obferv'ation  pure  fimple  du 
corps,  en  fante&en  maladie.  L’bbfervation 
'  que  je  vous  adrefte ,  cadre  merveilleufe- 
tnent  avec  fes  principes ,  ainfi  qu’avec  la 
fimplicite  de  cette  medecine  origin  ale  qu’il 
eft  fi  a  propos  de  retnettre:  en  vigueur. 

Une  fille.  agee  de  vingtnuri.ans,  d’une 
conftitution  aftez  fluette  &  vapor  eufe,  dont 
cependantlafanteaeteaftezconftantejufqu’a 
l’annee  derniere,  etoit.mal  reglee  depuis 
fix  mois,.  avec  da/plupart  des.  fympt6mes 
du  chlorbfis leur  ,  laffitude ,  difficulte  de 
refpirer ,  &c.  Cette  fuppreftion  de  regies 
s’eft  declare  par  degres ,  fans  rquelle  ait 
pu  en  decouvrir  aucurie  caufe  fenfible 
Depuis  ce  temps ,  elle  a  toujburs  ete  dans 
un  etat  d’indolence  &  de  langueur,  jufqu’au 
lundi  1 1  Janvier  1773.  Ce  jour  elle  fut  fai¬ 
lle  de  violences  douleurs  de  tete,  avec  une 
fueur  univerfelle,  qui  pourtant  ne  la  retin- 
rent  point  au  lit.  Elle  a  ete  dans  cet  etat 
a  peu  pr^s  jufqu’au  1.5  du  mois,  temps au- 


4ia  Lettre  sur  les  Suites 
quel  je  fus  appele  pour  la  voir.  Je  la  trou- 
vai  au  lit,  qu’elle  occupoit  depuis  deux 
jours,  pouflant  les  plus  haut  cris,  &  fe 
plaignant  de  douleurs  vives  dans  tous  les 
membres.  Elle  etoit  encore  beaucoup  fa- 
tiguee  d’un  fentiment  de  pefanteur  qu’elle 
effuyoit  depuis  quelque  temps  dans  l’hypo- 
condre  gauche,  qui  etoit  fort  douloureux 
&  ne  pouvoit  fouffrir  la  compreffion.  La 
malade  etoit  prefque  toujours  baignee  dans 
les  fueurs.  La  paleur  de  la  figure  &  le  ca- 
raftere  du  pouls ,  qui  etoit  developpe  & 
approchant  du  pouls  critique  des  fueurs , 
m’empdeha  de  preferire  une  faignee  qui 
paroiffoit  indiquee  d’ailleurs.  Je  me  con- 
tentai  d’ordonner  une  boiffon  abondante 
de  decoftion  d’orge ,  acidulee  avec  le  fy* 
rop  de  limon ,  faifant  prendre  de  plus  qua* 
tre  verres  d’infufion  de  fureau  par  jour.  Je 
fis  encore  envelopper  de  flanelles  chaudes 
les  articles  les  plus  douloureux  qui  etoient 
tumefies.  On  procura  la  liberte  du  ventre 
au  moyen  d’un  lavement  Ample,  qui  fut 
encore  repete  le  lendemain.  Le  furlende- 
inain ,  les  douleurs ,  qui  avoient  paru  fe 
calmer,  reprirent  avec  plus  force  ;  la  tdte 
louffroit  cruellement,  le  pouls  etoit  ferre 
&  tr£s-frequent ;  ce  qui  me  decida  a  faire 
une  petite  faignee,  avec  la  continuation  des 
m^mes  fecours ,  &  l’addition  des  pediluves 
fur  le  foir.  Le  fang  tire  ne  fut  point  inflam- 
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matoire,  St  le  relache  que  donnerent  les 
douleurs  m’engagea  a  faire  paffer  un  doux 
purgatif.  Le  19  du  mois  elle  prit  done  l’in- 
fufion  d’un  gros  de  rhubarbe  avec  une  once 
de  manne ,  qui  procura  paifiblement  trois 
ou  quatre  felles  bilieufes.  Mais  deux  heures 
aprds  tout  change  de  face  :  Forage  le  plus 
effrayant  fucc^de  au  calme  le  plus  flatteur;  la 
malade  eft  en  proie  &  des  angoiffes  inexpri- 
mable ,  la  region  epigaftrique  devient  de 
plus  en  plus  douloureufe;  notre  fille  enfin,  fe 
croyant  prdte  a  expirer,  vomit,  avec  bien 
des  efforts,  des  caillots  de  fang  noiratre  8c 
puant ,  8 t  bient6t  aprds  des  flots  de  fang 
diffous  8c  vermeil.  La  purgation  continua 
neanmoins  fon  effet ,  8c  le  calme  reparut 
fur  le  foir.  Cet  accident  m’invita  a  aciduler 
davantage  l’eau  d’orge  que  j’avois  preferite 
pour  boiffon;  cependant  le  lendemain, 
aprds  un  fentiment  d’acrimonie  dans  la 
gorge  8c  un  peu  de  toux ,  le  vomiffement 
de  fang  fe  renouvelle,pouramener  enfin  un 
calme  general  8c  durable.  Des  la  nuit  fui- 
vante  la  malade  dormit ,  ce  qu’elle  n’avoit 
gueres  fait  jufqu’alors.  Le  21  du  mois  tout 
etoit  en  bon  etat,  les  douleurs  &  tumefac¬ 
tions  des  articles  avoient  cede  a  l’evacua- 
tion  de  ce  fang.  Sur  le  foir  ndanmoins,  il 
parut  une  toux  violente,  qui  ceda  a  une  am¬ 
ple  boiffon  d’eau  d’orge ;  le  lendemain  au 
foir  la  toux  revint  encore ,  mais  plus  in- 
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quietante ,  a  eaufe  d’une  ferbfite  extrdme- 
ment  cauflique ,  qui ,  diftillant  goutte  a 
goutte  dans  la  gorge ,  la  corrodoit  pout 
ainfi  dire,  &  arrdtoit  la  refpiration.  Je  parai 
avantageufeinent  cet  accident  avec  une 
potion  compofees  d’huile  d’amandes  dou- 
ces  &  de  fyrop  de  capillaire  Sc'diacode, 
avec  la  gomme  arabique,  que  je  fis  prendre 
par  cuillerdes.  Enfin  le  leudemain  to'us  les 
accidens  dtoient  cefles ,  pourne  jamais  re* 
paroitre.  II  eft  bon  de  remarquer  que  le 
pouls,  depuis  la  purgation,  garda  toujouri 
le  type  d 'inteflinal,  hormis  les  mOmenS 
d’angoifte,  &r  reellement  il  parut  chaqud 
jour  deux  ou  trois  felles  bilieufes.  Toute- 
fois,  le  25  au  foir,  le  pouls  devint  fuperitur 
Stapprochant  du  pecloral ,  &  il  pavut  eil 
effet  quelques  crachats  cuits.  Les  jours  fui- 
vans,  les  articles  tumefies  avoient  repris 
leur  ancien  etat.  Le  pouls  inttjlinal  ft'te- 
nouvela  Ie  15,  avec  des  tranchees  &  grouib 
lemens  d’entrailles ;  il  s’enfuivit  quelques 
felles  bilieufes  ,  confiftantes  &liees;  une 
derniere  purgation  a  tevmine  la  cure.  Li 
nialade  eft  allee  a  la  campagne,  dont  elle 
eft  originaire,  pour  reprendre  des  forces'; 
je  lui  ai  confeille  en  partant  de'fe  mettre'  £ 
l’ufage  des  remedes  au  retour  du  printems , 
pour  fe  tirer  d’un  etat  cacheftique  dans 
lequel  elle  eft  tombee  depuis  quelques 
xnois. 
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Gette  obfervation ,  cher  confrere ,  cadre 
merveilleufement  avec  cette  grande  idee 
de  Tauteur  des  Recherckes  fur  Us  Glandes  ; 
fqavoir,  que  chaque  organe  a  fon  aftion 
propre ,  que  fouvent  il  n’exerce  que  dans 
un  terns  determine ,  pendant  lequel  les  au- 
tres  parties  lui  enVoient,  pour  ainfi  dire, 
leurs  forces*  C’eft  cette  direftion  de  forces 
8c  d’ofcillations  j  qui,  entrainant  le  tor¬ 
rent  des  humeurs  vers  la  matrice ,  caufe 
les  regies.  Dans  le  cas  de  fuppreflion ,  l’or- 
dre  des  dire&ions  fe  trouve  change ,  8c  en- 
trainq  les  humeurs  vers  lelieu  ou  elles  ten- 
dent.  Si  le  torrent  va  abouttr  fur  les  hy- 
pocondfes ,  comme  dans  l’obfervation  pre- 
cedente ,  il  en  refulte  un  empatement  plus 
ou  moins  confiderable  dans  l’endroit,  un 
a  mas  d’humeurs,  qui  gdne  l’aftibn  des  nerfs 
de  cette  partie.  Eft-il  btonnant  apr£s  cela, 
quand  on  confidere  la  correfpbndance  de 
la  region  bpigaftrique  avec  tout  le  corps; 
eft-il  etonnant,  dis-je,  qu’un  tel  embarras 
produife  des  douleurs  rhumatifantes.,  gout- 
teufes  dans  tous  les  membres ,  qui  cedent’ 
des  qu’une  fois  la  matiere  de  I’amas  a  ete 
Evacuee  par  le  vomiffement ,  comme  il  eft 
arrive  &  la  perfonne  confiee'  a  mes  foins  * 
D’ailleurs  Hippocrate  ,  8c  tous  les  anciens 
maitres  de  l’art  de  guerirj'n’ont-ilspas  Obferve 
que  les  hemoriiroides  gueriiToient  fouvent 
la  goutte  ?  ce  qui dans  ces  circoilftances,' 
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devoit  la  leur  faire  regarder  cotnme  une 
fuite  de  quelques  empatemens  formas  dans 
la  region  abdominale ,  qu’une  excretion  to- 
pique  pouvoit  detruire. 


OBSERVATION 

Sur  plujieurs  Maladies  dependantes  de  fup- 
prejjion  de  Regies ,  gueries  par  une  efpece 
d'eau  minerale  ardficielle  ;  par  M,  Ber - 
NARD  -  DescARIERES  ,  chirurgien  d 
Foucarville. 

En  1771 ,  a  mon  retour  de  Paris,  j e  fus 
confulte  par  une  demoifelle  des  environs 
de  l’endroit  ou  je  demeure.  Je  la  trouvai 
attaquee  de  prefque  tous  les  fymptomes 

Jui  cara&erifent  une  fuppreffion  de  regies, 
e  portai  fans  peine  mon  diagnoftic  fur  la 
caufe  de  toutes  fes  infirmites ;  &,  aux  quef- 
tions  que  je  lui  fis ,  elle  r^pondit  que  de- 
puis  trois  ans  elle  n’etoit  point  rdglee ;  que 
depuis  l’inftant  ou  fes  regies  avoient  celfe 
de  couler,  elle  trainoit  une  vie  des  plus 
trifles ;  qu’elle  me  prioit  inftamment  d’avoir 
foin  d’elle,  s’ily  avoit  encore  quelque  ef- 
poir  de  guerifon. 

Je  la  confolai,  en  lui  promettant  de  re- 
tablir  fa  fante  en  retabliflant  le  cours  de 
fes  regies ,  &  je  lui  fis  promettre  en  mdme 
terns  de  ne  point  venir  a  la  faignee,  dont 
elle 
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telle  etoit  entetee,  d’aprt^s  l’avis  de  quel- 
qu’un  qliil’avoit  traitee  precedeinment. 

II  y  av'oit  faburte  dans  Ids  premieres  voies; 
le  lendemaiil,  el  lie  fut  purgee  avec  le  fene, 
la  rhubarbe  ,de  fel  vegetal,  &  le  fyrop  de 
rhubarbe  cbmpofe.  Le  furlertdemairi ,  je  la 
mis  a  l’ufage  de  bols  amers  &  eirimdnago- 
gues  ,  compofes  de  fafrah ,  rhubarbe  t,  can - 
nelle;  &,  pat-defliis  chaqute  prifte  de  bols, 
je  lui  faifois  boite  un  bon  verre  d’infufion 
de  fommites  ,  de  petite  centaurle ,  de  petite 
fauge  &  ti’abfynthe  ;  elle  continua  le  trai- 
tement  pendant- quirize  jours  *  rriais  fans 
fucces;  aucontraire  ,  fa  fantd  parirtfede- 
labret  de  plus  en  plus ;  j’en  fufpendis  done 
l’ufagte ,  &  il  etoit  tents! 

La  limaille  d’acier  non  rouillee  &  porphi- 
rifee  fut  enfiiite  niife  eri  ufage,  ainfi  qii’une 
infinite  d^autres  drogues  de  cette  nature. 
JEnfin,  je  crois  que,  pendant  l’efpaee  de  trois 
mois  j-elle  a  pris  de  toiis  les  emmenago- 
gues  dont  les  livreS  font  farciis;  Elle  abfer- 
voit  urt  regime  fort  exaft.  Je  lui  recom- 
mandois  -fur-tout  de  faire  beaucoup  d’exer- 
cice.  Mais  comment  faire  marcher  un  pur 
fantome  qni  n’avoit  plus  qu’un  fouffle  de  vie. 

Voyant  que  fa  confiance  en  moi  dimi- 
nuoit  avec  fon  refte-de  forces ,  d’ailleurs 
autarit  ennuye  de  lui  faire  des  bols  qu’elle 
f etoit .  d’en  prendre  ,  j’en  reftai-la ,  ddfef- 
pdrant  de  fa  gudrifon. 

Tome  XXXIX. 
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Sept  a  huit  jours  aprds  la  cefiation  de 
ces  remddes ,  op  me  rappela,  Sc  fa  famille 
fe  reunit  avec,  elle  pour  me  prier  de  ne  la 
point  abandonner.  Ce  fat  pouf  lors  que 
|e  ipe  determinai  a  lui  faife  faire  ufage 
dfurie  efpece  d’eau  minerale  artificielle,  dont 
„j,e  donnerai  la  defeription  plus  bas, 

A  peine  en  eut-elle  bu  fix  bouteilles ,  que 
les  digeftions  fe  rdtablireftt ;  l’appetit  revint; 
I’oppreffion,  les  palpitations,  les  vapeurs,  les 
douleurs  dans  les  lombes  diminuerent  conr 
fijdefablement.  Deja  une  cooleur  vermeille 
fe  repandoit  fur  fes  joues.  Je  lui  confeillai 
de  continuer  ce  remede  qur  paroiflToft  fi 
A  la  fei-xieme  bouteille ,  les  regies 
reparurent;  elle  en  prit  fix  autres.  aprds  „ 
SCj  depuis  ce  tems-la ,  elle  jouit  dung;  fante 
pafjfake  :,  fes  regies  eoulant  tnds*lnen. 

Quel  que  terns  aprds ,  on  in’adfefia  une 
jjeupe  fills  attaquee:  dps. mAmes,  fymptAmes, 
dont  I’intenfitd  etoit  fi  cdnfideruble ,  qu’£ 
.peine  on  put  -la  cooduirechez  moi a  che-' 
yal;  je  lui  confejfjai.le  mdme  medicament* 
Sc.  le  buitieme  jour  dp.  fop  ufage ,  elle  revint 
chez  moi  a  pied ,  &  fndme  en  fabots ,  quoir 
qu’eloignee  d’arte  lieue  &  demie.  Elle.  eft 
a  bu,  vingt-deux  bputeilles ;  elle  eft.  bien 
guerie ,  fes  regies  eoulant  trds-bien. 

Unerfervant-e  de  ma  paroiffe-,  dtattt  dans 
le  mAme  djat,  avoit  fait  ufage  de  quantitp 
de  remedes.  Un  mddecin  palfant  par  hafard 
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tliez  fa  maitrelTe ,  lui  ordonna  de  faire  infu- 
ferliihaille d’acier  g  j.  ddns  du  vin  blanc  ffo  ij. 
&  d’avaler  le  tout  en  deux  jours \  lui  al- 
furatit  que  1’e  troifieine  elle  feroit  guefie  ; 
M.  Hebert^  notrecute,  qui  s’intdreffoit  a 
die ,  vjnt  me  prier  de  lui  fournir  de  la  li- 
inaille  d’acier  :  je  ne  rri’y  reFufai  point :  je 
me  crus  cepehdant  obligd  de  le  prevenir 
<les  dnormes  pincemens  d’eftomac  qui  en 
feroient  la  Fuite  :  malgre  mbri  progrioftic  * 
elle  en  fit  ufage',  dorit  elle  eut  tout  lieu  de 
fe  repentirv  Enfin ,  elle  implora  mbn  fe- 
cours ;  elle  a  pris  vingt-deux  bouteilies  de 
ihori  eau  artificielle ;  fa  fante  eft  bien  re- 
tablie  ,  fes  regies  coulant  tres-bien.  Urie' 
autre  a,  £(e  guerie  de  h  iridme  jtialadie 
par  le  mdiiie  remade  J  tout  rpqetnment,  urie 
dame  de  riotre  pays,  quis’intereffoit  d’pne 
tnaniere  partieuliere  i  une  jeune  filjede  Fa 
paroiffe,  attaquee  de  la  m£me  maladie  depui? 
trois  an's  ,  trouVa  utyfoir  le  chirurglrin  qyj  la 
traitoit ,  tout  dlfpofe  a  la  faigner  au  pied  ;  . 
dribique  cette  dame  n’efit  aucunp  connpif- 
farice  de  medecine ,  elle\apperqut  biei?t6t' 
le  ridicule  &c  le  danger  d’un  tel  prqcdcle' ; 
elle  s’y  oppofa  done  Formellement ,  &c  ne 
Voulut  pbipt  qu’on  la  faigri&t ,  que  preala- 
blement*  on  he  m'eut  con  fuite  :  j’allai,  la 
voir  le  lendehiain  ,  &  jp  m’oppofabfer- 
nvemejnt  a  la  faignee,  faifant  voir  qp’il  vaq-' 
droit  beaucoup  mieux,  li  cela  etoit  poffi- 
D  d  ij 
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Lie,  lui  remettre  du  fang  dans  les  veiilesj 
que  de  lui  en  tiren  .je  l’ai '  traitee  de  la 
rndme  maniere :  elle  eft  bien  guerie ,  fes 
regies  toulant  ttes-bieri  ;  elle  a  bu  trente-? 
fix  bouteilles. 

II  ne  faut  point  s*imaginer  que  ce  re- 
lnede.  ne  puifle  £tre  applique  que  dans  les 
fuppreftions  de  mois  ;  j  en  ai  fait  ufage  pour 
d’autres  maladies,  avec  le  fuccds  le  plus 
heureux.  Dernierement ,  je  1’ai  employe 
dans  une  obftru&ion  confirmee  de  la  ratte, 
dont  il  a  triomphe. 

Rien  de  plus  fimple  ,  rien  de  plus  torn¬ 
mode  que  la  preparation  de  cette  eau  mi- 
ndrale. 


Sel  d’epfdm.  ......  . .  . . g  iij. 

Vitriol  de  Mars.  ........  gr.  xj. 


Eau  la  plus  pure  qu'on  piiijje  trduver.  ft)  ij. 

On  broye  dansun  mortier  lefel  d’epfom 
Sc  le  vitriol ,  enfuite  on  le  mdle  avec  1’eau. 

J’ai  coutume,  avant  d*en  faire  faire  ufage, 
de  vuider  les  premieres  voies  par  une  pur¬ 
gation  tiree  des  amers ,  tels  que  le  fene , 
la  rhubarbe ,  le  fel  d’epfom  8c  le  fyrop  de 
rhubarbe  compofe.  Le  premier  jour ,  je  ne 
fais  prendre  qu’une  demi-bouteille  de  cette 
eau  pour  dprouver  l’eftomac  :  fi  cgtte  pre¬ 
miere  quantity  paffe  bien  ,  d£s  le  lende- 
main  une  bouteille ,  8 c  ainfi  de  fuite.  An 
milieu  du  traitement,  une  purgation,  8c  une 
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&  la  fin.  Le  regime  eft  le  m§me  que  quand 
on;  prerid  les  eaux  minerales  ferrugineufes 
naturelles.  Le  plus  d’exercice  poffible.  Je 
finis  le  traitement  par  quelques  bols  amers, 
avec  la  rhubarbe  St  le  quinquina. 

Les  filles  de  notre  pays,  attaquees  da 
fuppreffion  de  regies,  ont  tellement  donne 
leur  confiance  a  cette  efpece  de  traitement, 
qu’elles  CQurent  apres  avec  avidite. 

P.  S.  Qu’on  me  permette  ici  quelques 
queftions.  Cette  eau  minerale  artificielle  ne 
pourroit-elle  pas  fuppleer  aux  eaux  mind- 
rales  riaturelles  ,  ferrugineufes  ,  puifqu’elle 
remplit  les  mimes  indications  ?  N’a'uroit- 
elle  pas  quelques  avantages  fur  dies  ? 

1 0  En  ce  qu’il  eft  poffible  d?en  faire  ufage 
dans  toutes  les  faifons  de  l’annde,  &  fans 
ddplacer  les  malades  ? 

2°  En  ce  qu’en  en  faifant  ufage ,  on  eft. 
toujours  furd’avaler  la  indrne  quantite  de 
fel  St  de  fer? 

En  eft-il  de  mdme  des  eaux  minerales 
naturelles?  Se  trouve-t-il  toujours  chez 
elle  dans  la  m£me  quantite  de  vdhicule  , 
la  mdme  quantite  de  principes  medicamen- 
teux  en  diffolution  ?  L’abondance  ou  la  fte- 
rilite  des  pluies  ne  font  point  capables  d’y 
apporter  de  varietes  ?  Ces  refervoirs  oc- 
eultes  8t  fouterrains ,  d’ou  les  eaux  tirenfc 
leur  vertu,  ne  peuvent-ils  point  s’epuifer  ? 

Ddiij 
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Ne  peut  il  pas  encore  fe  faire  dsns  ce$ 
mfmes  refervpirs  de  nouvelles  combinai* 
ions,,  lefquelles,  au  lieu  de  porter  des  prin- 
cipes  de  vie ,  ne  porteront  que  des  prim* 
cipes  de  mort  ? 


OBSERVATION 

Surune  Luxation  du  Poignet ,  avec  rupture 
des  Ligamens  j  par  M.  ThomASSIN  , 
maitre  en  chirtirgie  a  Rochefort ,  proche 
de  Dole  en  Franche-Comte. 

Les  mattres  de  l’art  ont  tpujours  regarde 
comine  trds-dangereufes  les  luxations  oil 
les  ligamens  articulaires  font  dechirds ,  & 
oil  les  os  fortent  a  travers  des  tegumens. 
Une  inaladie  dfe  cette  nature ,  guerie  fans 
laifler  aucune  incommpdite  ,  doit  dtre  un 
fait  intdreflant  en  chirurgie  :  fi  vous  jugez 
tel  celui  que.je  vais  vous  expofer,  j?ofe 
vous  prier  d’en  faire  part  au  public  dans  un 
de  vbs  journaux, 

Le  2  Septembre  1771 ,  jp  fits  appele  a 
la  Breteniere ,  petit  village ,  diftant  d’icj 
de  deux  lieues ,  dependant  de  la  paroifle 
d’Etrepigney,  pour  fecourir  l’enfant  de  Jean 
Duchdiiei  laboureur,  age  de  fix  ans  8c 
demi ,  qui  avoit ,  le  jour  precddent ,  fait 
une  chute  de  cheval ,  &  s’ptoit  luxe  com- 
pletepient  le  poignft  de.  -la  main  ;gauche. 
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en  dehors;  L’ektreiriitd  infdrieure  du  radius 
avoit  perc^  les  tdgumens  4  la  fyc$  interne' 
du  poignet,  en  paffant  entre  l’artere  radial e 
6t  la  maffe  formee  par  la  rduhion  des  ten¬ 
dons  flechifleurs  du  poignet  &  des  doigts* 
&  debordoit  de  la  longueur  d’un  bon  traJ 
vers  de  doigt ;  le  cubitus  etoit  demelire. 
fops  les  mufdes ,  Sc  s’avanqoit  jufqpes  fur 
l’os  crochu  (a). 

Quand  je  vis  cet  enfant,  U  y  avolt  pr&! 
de  vingt-quatre  heures  que  Paccident  etoif 
arrivS  ;  la  plaie  Stoit  trSs-rdtrecie  par  le 
gonfleinent  prodigieux  qui  etoit  furvenu  , 
non  feulenient  dans  le  voifinage ,  mais 
encore  a  toute  l’extremitd ;  de  forte  que 
cette  plaie,  s’il  m’eft  permis  de  m’exprirher 
ainii ,  Strangloit  la  portion  d’os  &  laquelle 
elle  avoit  donne  paffagej  Si  j’avois  ignord 
les  preceptes  que  prefque  tous  les  auteurs 

(4)  $i  le  leftetir  vent  bieri  fairei  ici  qu'elq'ue? 
reflexions  fur  la  ftriaSirre  de  eettd  artrodie  giri*- 
glimoide  y  en  fe  rappelant  le  nombre  des  ligai- 
niens  qui  la  foutjennent  &  qui  l’enveloppcnt , 
ceux  qui  affermiffent  le  cubitus  fur  l’echancrure 
femi-annulaire  du  radius  ,  il  conviendra  qu’il 
faut  un  agent  bien  puiflant  pour  d£boiter  le 
poignet,  &  encore  plus-  puiffantpour  produire 
la  diaftafe  des  os  de  l'avantiferasj;  c’eft  ce  qui 
avoit  fait  dire  a  M,  Petit  que.fe  diaftafe  de 
l’avanti-bras  n’etoit  exiftapte  que  dans  l'ima- 
gination  des  auteurs  ;  mats  elle  eft  ici  trop  fra- 
pante  pour  que  l’on  continue  de  dire  qu’elle  eft 
imaginaire, 
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ont  copies  d’Hippocrate.,  fur  la  luxation 
avec  rupture  des  ligamens,  j’aurois  ete 
moins  indecis  fur.  les  moyens  quejedevois 
mettre  en  ufage  ;  cependant  les.  accidens 
etant  Feffet  du  deplacement  de  l’os ,  il  etoit 
nature!  d’y  remedier  par  la  redudion. 

Pour  y  parvenir,  je  debridai  les  ldvres 
de  la  plaie,  qui,  comme,  j’ai  dit,  etoient 
tr£s-tendues ,  &  je  fis  rentr.er  fous  les  te- 
gumens  la  portion  excedente  du  radius, 
pour  rendre  qet  os  parallele  avec'le  cubitus. 
A  pres  cette  operation  preliminaire ,  je  fis. 
une  extension  fuffifante  pour  faire  la  re¬ 
dudion  du  poignet;  j’eus  foin  de.maintenir 
aifembles  les  os  de  Favant-bras  pendant 
cette  operation ,  &  ce  ne  fut  qu’apr^s  un, 
travail  tres-laborieux  pour,  moi,  &  tres-dou- 
loureux  pour  Fenfant ,  que  je  parvins  a  la 
terminer difficultequi  j.e  crois  avoit  fa  caufe 
dans  l’extr£me  gonflement.  des  parties  voi- 
fines.  Je  remplis  la  plaie  de  charpie  ,  irn- 
bibee  d’un  melange  d’eau  &  d’eau-de-vie ; 
je  garnis  Favant-bras  de  compreffes  douces 
&  trempees  dans  la  meme  liqueur ;  je  mis 
une  pelote  dans  la  main ,  &  j’appliquai  le 
bandage  a  ^ixnhuit.  chefs ,  entre  les  chefs 
duquel  j’engagii:deux  petites  attelles  tr£s- 
flexibles,  u!ne  fur  chaque  face  du  poignet. 
Enfuite  dequoi  la  partie  fut  pofee  fur  un 
oreiller,  dans  une  fituation  propre  a  favo- 
rifer  le  cours  des  liqueurs. 
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Le  4  je  levai  l’appareil ;  j’avant-bras; 
etoit  toujours  dans  le  mdme  etat  :  la  plaie 
eteit  jin  peu  refferr.ee  ,  mais  les  chairs 
etoient  flafques ,  blafardes,  glaireufes.  L’e- 
loignement  jde  ma  demeure  ne  me  per- 
mertoit  pas  de  donner  a  ce  petit  malheu- 
reux  les  attentions  fuivies  que  fan  etat  me 
paroiffoit  exiger  :  je  le  confiai  aux  foins 
de.M.  Touret,  afpirant  en  chirurgie  ,  re- 
fidant  a  Etrepigney  ,  8c  je  me  bornai  a  ne 
le  voir  que  de  terns  a  autre.  M.  Touret 
continua  de  panfer  fimplement,  en  appli— 
quant  les  fpiritueux  fur  l’os ,  les  digeftifs 
fur  les  chairs  ,  8c  les  fomentations  emol- 
lientes  8c  refolutives  fur  l’avant-bras  8c  la 
main.  La  faignee ,  la  boiffon  Sc  la  di£te 
furent  mifes  en  ufage  po.ur  calmer  l’inflam- 
mation  8c  en  prevenir  les  fuites.  Quelques 
jours  apres ,  l’inflammation  fe  diffipa ,  8c  fit 
place  a  upe.  endure  oedemateufe  des  plus 
copfiderables  quis’etendoit  auffiloin  qu’elle. 
La  fuppuration  devint  gluante ,  fanieufe;  la 
tete  de  l’os  fe  gonfla,  8c  il  furvint  quelques 
legdres  hemorragies  qui  furent'  arrdtees 
avec  la  charpie ,  aidee  d’une  legere  com- 
preffion.  Une  diarrhee  fereufe,  une  fievre 
lente  avec  exacerbation,  une  maigreur  ex- 
trdme,  fembloient  annoncer  la  perte  pro- 
chaine  de  ce  malade.  J’eus  recours  aux  fo¬ 
mentations  refolutives,  toniques ,  antifep- 
tjiqpes  y,  aux  boiffons  de  mdme  qualite,  au 
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quinquina*  aux  purgatifs  hidragogues ,  fbu* 
tenus  par  un  regime  convenable.  Cepen- 
dant,  ce  petit  infortuhe  errant  dans  ce  de¬ 
dale  de  maux ,  8c  menace  par  d’autres  en* 

•  core  plus  icraindre,  fut  aflez  heureux  pour 
que  la  nature  8 1  les  remedes  aient  put  Ie 
tirer  de  ce  pas  perilleux.  Ce  ne  fut  que 
vers  le  commencement  d’Offobre  que  la 
partie  cqmmenqa  a  fe  degorger;  alors  la 
iuppuration  devint  louable,  les  chairs  re* 
pnrent  de  la  folidite  ,  tous  les  accidens  di- 
minuerent  infenfiblement ,  8c  la  cicatrifa- 
tion  de  la  plaie  fut’  parfaite  au  commences 
ment  de  Novembre  ,  fans  qu’on  fe  ffit  ap- 
perqu  qu’il  fe  foit  faite  aucune  exfoliation.- 
■  Cet  enfant  execute  les  mopveiuens  de 
fon  poignetavec  autant  de  liberte  qu’avant 
fa  bleffure.  La  feule  difformite  qui  lui  refte, 
eft  un  gonflement  aftfez  apparent  de  l’ex- 
trdmite  de  l’os ,  mais  qui  ne  gene  en  rien 
les  mouvemens. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N 

Sur  une  plaie  d'arme  d  feu  d  la.  veffje-  par 
M.  BoURIENNE >  chirurgien  major  des 
armies  du  Roi ,  en  Corfe,  &c.  &c. 

Les'  plaies  de  veffie,  en  general,  ont 
pafie  chez  les  anciens  pour  tr^s-dangereu- 
fes  ,  &  mortelies  i  on-  fqait  iujoqr-* 
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d’hui  qu’on  jppife  le  col,  le  corps  de  cette 
organe  fans  danger.  II  n’en  n’eft  pas  demdme 
jdes  plaies  faites  par  armes  ifeu ,  lesobfer- 
vations  ont  befoin  d'etre  multipliees  pour 
nous  raffurer  fur  les  fuites  funeftes  qu’elles 
peuvent  avoir.  Void  ce  qu’en  dit  un  ce- 
Idbre  chirurgien  de  Paris,  dans  Ton  Traite 
des  Plaies  d’armes  a  feu ,  page  193. 

•  La  veffie  peut  dtre  percee  ;  ft  dans  ce 
ipoment  elle  etoit  pleine,  il  y  a  peu  de 
delabreinent ,  la  plaie  eft-  petite  :  auffi 
a-t-on  vu  guerir  plufteursde  ces  plaies.  On 
en  a  mdme  vu  ou  la  bale  &  autres  corps 
strangers  etoient  reftes  dans  la  veffie.,  ce 
qui  eft  prefque  une  preuve ,  qu’elle  etoit 
pleine  d’urine.  Dans  ce  cas ,  apres  avoir  ’ 
fait  a  la  plaie  extdrieure  ce  qui  convient, 
il  n’eft  pas  hors  de  propOs  de  mettre  une 
algalie  par  l’urethre ,  afin  que  Purine  s’e- 
eoule  fans  cede ;  car  ft  la  veffie  fe  remplit 
cela  dcartera  fes  parois  &  les  levres  de  la 
plaie ;  alors  Purine  pourra^’infiltrer  dans 
le  tiflu  cellulaire  qui  Pentoure  ,  ce  qui 
pourra  y  caufer  des  abces  &  autres  acci- 
dens ;  aulieu  que  l’etat  fain  de  ce  tiflu  cel¬ 
lulaire,  eft  ce  qui  contribue  leplus  a  faire 
la  reunion  de  la  veffie.  M.  Ledran  n’appuie 
point  fon  raifonnement  d’obfervations ,  & 
il  femble  qu’il  n’ait  pas  tout  prevu  dans  le 
detail  qu’il  fait  des  plaies  de  la  veffie.  Il 
n’eft  pas  toujour?  poffible  d’introduire  une 
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algalie  dans  la  veffie  par  l’urethre ,  pour 
donner  iffue  a  l’urine  qu’elle  contierit;  il 
elides  eas  ou  on  ne  peut  s’en  fervir,  il 
feroit  meme  dangereux  de  vouloir  forcer 
l’obllacle;  l’obfervation  que  je  donne.au 
public  en  fournira  un  exempted 

Le  homing  Lavigne,  grenadier  de  Fran¬ 
ce  ,  age  de  trente  ans,  d’un  temperament 
fanguin,  bilieux ,  fut  bleffe*  le  24  Juillet 
1762,  a  la  bataille  qu’il  y  eut  pr£s  de  Caff 
fel,  en  Heffe.  11  fut  tranfporte  tout  de  fuite 
a  un  des  h6pitauxde  cette  place:  je  l’exa- 
minai  des  l’inftant  de  fon  atrivee,  &  re- 
connus  fans  peine  que  la  bale  traverfoit  la 
veffie  dans  fa  patrie  laterale  droite;  elle 
avoit  fon  entree  a  la  partie  fuperieure  de  la 
limphife  des  os  pubis ,  &  fortoit  a  la  par- 
tie  pollerieure  de  l’os  ileum,  entre  la  tube-, 
rofite,  &  l’extremite  de  l’apophife  tranf- 
verfe  de  la  demiere  vert&bre  lombairei  Je 
dilatai  les  plaies  afin  de  m’affurer  s’il  n’y 
avoit  point  d|  frafture  aux  os  pubis,  & 
pofterieurement  a  l’os  ileum ,  je  n’en  re- 
connus  point;  Ja  partie  fuperieure  de  la 
branche  des  os  pubis  etoit  contufe.  Je  pen- 
fai  le  bleffe  methodiquement,  en  faifant 
attention  de  ne  point  tamponer  les  plaies, 
prefumant  que  l’urine  n’auroit  point  du 
tout,  ou  qu’avec  peine,  fon  cours  par  les 
v.oies  ordinaires  ;  le  bleffe  fut  faigne  deux 
fois  du  bras  dans  la  journee :  pour  preve-* 
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nir  la  tenfion  &  le  gonflement  du  bas-ven- 
tre,  j’appliquai  les  fomentations  emollien- 
tes,  dont  I’effet  fiit  feconde  par  des.Iaye- 
mens,de  m^me  nature;  le  bleffe  paffa  les 
quits  jufqu’au  z6  avec  beaueoup  d’agita- 
tion.  La  fievre,  la  chaleur  de  la  peau,  une 
douleur  tr^aigue  a  la  region  de  la  veffie, 
lui  caufoient  beaueoup  d’inquietude ;  mal- 
gre  les  ertvies  qu’il  avoit  d’uriner,  &  les 
efforts  qu’il  faifoit,  il  n’a  pu  rendre  une  goutte 
d’urine  par  1’urbthre :  le  peu  de  charpie  qui 
etoit  aux  plaies ,  s’dtoit  oppofe  a  la  fortie 
de  l’urine  par  cette  voie ,  ce  qui  occafion- 
noit  une  diftenfion  douloureufe  a  la  veffie ; 
en  levant  l’appareil,  &  ayant  retire  toute 
la  charpie,  la  veffie  s’eft  troiivee  daris  utr 
etat  de  vac.uite ,  ce  qui  a  fait  ceffer  la  ten- 
fion  &  les  douleurs;  les  plaies  furent  pan- 
ffis  a  l’ext^rieur  avec  un  peu  de  digeftif 
fimple ,  afin  d’acceldrer  la  fuppuratioh  :  les 
fomentations  &t  les  lavemens  ont  ete  con¬ 
tinues  ;  j’eus  foiri  de  recommander  au  bleffe 
de  ne  boire  que  tr^s-peu ,  afin  d’eviter  les 
douleurs  vives  de  la  veffie ,  excitees  par  la 
prefence  de  l’urine.  Je  voulus  fonder  le 
bleffe  dans  le  cbmmencement ,  je  pre- 
Voyois  d’avance  que  j’aurois  de  la  peine  a 
entrer  dans  la  veffie ,  la  bale  ayant  traverfe 
cet  organe  pr^s  de  fon  col ,  auffi  les  diffe- 
rentes  tentatives  que  j’ai  faites  ont  fait 
dprouverau- bleffe  beaueoup  de  douleurs  ; 
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les  penfeinens  etoierit  frequeUs,  le  blelTe 
etaiit  toujours  mouillb  par  la  pr’dfence  def 
1’urine.  Le  8,  la  fuppufatidn  cbmmenqoit 
a  s’dtablir,  quoique  le  malade  eut  de  la 
fievre,  la  tdte  pefante  &  embaraflee,  ce 
qui  me  dbfermina  a  reitererla  faignee ;  lafie- 
vre  &  le  mal  de  tete  ont  cede  a  (bn  effet. 
Le  malade  ayant  des  douleurs  d’eftomac  i 
la  bouche  liiauvaife  &  la  latlgue  chargee , 
je  lui  fis  prendre  un  dbux  minoratif ,  donf 
il  bprouva  un  bon  effet;  lebleffb  etoit  tou- 
joUrs  a  une  diete  rigoureufe,  Furine  con- 
tinuoit  a  fortir  par  les  deux  plaies.  Le  doii- 
2ieme  jour  je  voulus  tenter  de  nouveau 
a  int'roduire  la  fonde ;  l’extremitb,  parvenue 
au  cbl  de  la  veflie ,  y  trouVbit  tin  obftacle. 
qui  l’emp£choit  d’entrer ;  Je  ne  voulus  point 
forcer,  etant  aflure  que  la  veflie  etoit  p er¬ 
ode  prbs  de  fon  col,.  qUe  l’inflammatibri 
qui  precede  la  fuppuration ,  avoit  occat-- 
fionne  dans  ces  parties  tin  gonflement  confii 
derable,  qui  s’oppofoit  a  l’entreede  lalbnde ; 
les  urines  ont  continud  a  fortir  par  les  plaies 
pendant  trois  femaines ,  cela  rt’empdchoif 
pas  lb  blefle  d'acqubrirdes  forces  &  d’aller 
de  mieux  en  mieux  :  au  Bout  dVn*  mois , 
j’obtins  la  cicatrice  de  la  plaie  pofterienre, 
1’urine  ne  fortoit  plus  que  par  l’antbrieure , 
mais  avec'  plus  d’abondance.  Le  blelfe, 
pendant  ce  terns  ,  n’a  ceflfb  d’eptouver  des 
douleurs  au  col  de  la  veflie;  Au  bout  de  fix 
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femaines,  elles  ont  difparu;  je  pris  alors  lei 
parti  de  fonder  le  bleffd;  j’entrai  avec  ai- 
fance  dans  La  veffie  fans  rencdntrer  d’ob- 
ftacle,  je  L’aiffai  l’algalie  pendant  vingt-qua- 
tre  heures,  1’ufine  prit  fon  cours  par  les 
Voies  Ordinaire,  dds-lors  il  n’en  for  tit  pref- 
queplus  par  la  plaie  anterieure;  cette  derr 
niere  plaie  s’eft  trouvee  prefque  cicatrice 
le  deuxieme  mois ,  il  relink  un  petit  fuin- 
tement  entretenu  par  une  petite  efquille 
de  l’os  pubis,  dont  j’ai  obtenu  prom p te¬ 
rn  ent  la  feparation  :  le  malade  a  ete  eiitier 
rement  gudri  en  trois  mois. 

Cette  obfervation  n’eli  pas  feule  dans 
fon  genre  ;  on  trouve ,  dans  les  Meinoires 
de  l’Academie  royale  de  Chirurgie ,  une 
obfervation  de  M.  Guerin  le  pere ,  Cele- 
bre  dlirurgien.  de  Paris,  fur  un-  coup  de 
feu  dont  la  bale  avoit  perce  la  veffie  au- 
deffiis  des  os  pubis ,  &  la  fortie  a  la  fefle 
gauche  a  quatre  travers  de  doigt  de  l’anus, 
les  plaies  furent  panfe's  methodiquenaent ; 
la  veffie  fe  trouva  remplie  de  caillots  de 
fang,  ce  qui  determtna  A  faire  des  injec¬ 
tions  :  oil  entretint  Pouvertufe  pofterieure 
avec.  une  fonde  de  poitrine  garnie  ,  qui 
feryit  ailx  inje&ions  pendant  vingt-cinq 
jours,  Le  malade  fut  gudri  en  deux  mois*. 

L’urine ,  dans  mon  obfervation,  nes’elt 
point  infiltree  dans  le  tiffit.  eellulaire  ;  elle 
a  toujours  ford  avec  aifance  par  les  deux 
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plaies.  Mais  dans  le  cas  ou  il  y  auroit  im- 
poffibilitd  phifique  de  pouVoir  fonder  lie 
bleffd,  que  I’urihe  n’eut  point  d’iffue  {jar 
les  plaies  8c  qu’il  rie  fut  pas  poffible  d’iri* 
troduire  Une  fohde  comine  dans  l’obferva- 
tion  de  M.  Guerin;  jene  trouverois  qu’un 
feul  moyen  pour  eviter  une  foule  d’acci- 
dens,  8t  peut-dtre  la  mbrt;  ce  feroit  de 
faire  la  pon&ion  au  perine,  Ou  l’op&ation 
qufe  les  anciens  ont  appele  la  boutonniere , 
afin  de  dbriner  l’iecoulement  n^ceffaire  aux 
urines,  8t  depouVoir  introduce  une  fonde 
qui  refteroit  tant  que  fa  prefence  feroit 
utile. 


LETTRE 

De  M.  MARTIN ,  maitre  eh  Chirurgie ,  a 
Bordeauic,  a  M.  Piets  CB  ,  docteur  en 
medecine ,  demonjlrateur  d’ahatomie  & 
de  chirurgie ,  correfpondant  de  V  Aca.de- 
mie  ro  'yale  de  Chirurgie  de  Paris ,  &C.  &c. 
Mo  N  S  I  EUR, 

Lesiemarques  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
promettre  dans  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  d’Aout  dernier ,. page  156;  ont- pour 
objet  le  trepan  perforatif .  de  Bellofte,  Ce 
chirurgien  ainli  que  ceux  de  fon  terns  , 
croyoient  que,  quarid-un  os  avoit  dte  de- 
pouille  de  fon  periofte  8c  expofe  a  l?air,  il  de- 
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vbit  neeeffairement  s’exfolier.  Pour  attendre 
cette  pretendue  exfoliation ,  ils  employment 
des  traitemens  qui  s’oppofoient  ehaque  jour 
a  une  cure  plus  douce  que  la  nature  vou-; 
ioit  elle-meme  faire,  Bellofte,, clairvoyant, 
s’apperqut  de  cet  ouvrage  ;  mais ,  croyant 
que  les  foniftiorts  de  fon  miniftere  ne  de-, 
voient  pas  fe  reduire  a  dtre  prefq.ue  Ample 
fpe&ateur ,  il  emplqya ,  pour  lili  fervif  d’ai- 
de,  la  piramide  perforative ,  qui  eft  d’autant 
plus  digrie  de  nos  eloges ,  qu’elle  a  procure 
pendant  bien  du  terns  aux  malheureux  qui 
etoient  affliges  de  ees  maladies ,  un  traite- 
ment  beaUcoup  moiris  dur  que  ceux  qu’ort 
avoit.coutume  de  faire  en  pareil  cas.  Mal- 
gre  l’invention  dclaifoe  de  cet  homme  ce- 
lebre,  je  prendrai  cependant  la  liberte  de 
la  regarder  comme  inutile  &  meme  comme 
prejudieiabje  pour  les  cas  pu  il  l’employa, 
mais  je.  dirai,  pour  lui  payer  un  tribut 
d’honrteur  St  de  reconnoiffance  que  je 
lui  dois  ed  mon  particular,  que  ft  cet  ha¬ 
bile  maitre  avoit  employe  fa  piramide  fur 
des  decouvertures  d’os  plus  anciennes  que 
cel  les  ou  ii  l’employa,  qu’il.  nous  auroit 
evite  la  peine  de  le  refuter  aujourd’Hui ,  eh 
nous  ayartt  dortne  lui-mdme  les  nioyens 
curatifs  que  nous  avonS  publics  fur  un  pa¬ 
reil  traitemen't.  Void  les  faits  qui  prouvent 
l’inutilitd  de  ce  trepart. 

Iere  Observation.  Le  nomme  Pierre 
Tome  XXXIX,  Ee’  " 
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Conftantin,  age  de  neuf  ans  ,  entra  a  l’ho- 
fel-die.u  S.  Andre  de  cette  ville ,  le  i er  Juil- 
lfet  1767,  pouf  urie  contufion  fur  le  pa¬ 
rietal  droit  'j  qui  lui  aVoit  etd  faite  unmois 
auparavant  par  uh  cdup  de  pierre  portee 
avec  la,  main'  fut  cet  Os.  La  quantite  de 
fang  epanche  etoit  fi  confiddrable*  que  la 
fuineuf  avoif  le  volume  de  la  tdte  d’1111 
enfant  nouveau  ne,  &  le  fang  qui  en  for- 
tit  lors  de  Touverture ,  pouvoit  s’evaluer  a' 
tine  liv.re.  Enblamant  cet  enfant  de  ce 
qu’il  avoit  tarit  tardd  a  venir  chercher  du 
fecours ,  il  m’affura  que  la  groffeur  que 
j'avois  vue'  tf tbit  -dans  les  premiers  terns 
fort  peu  de  chofe,  mais  qu’elle  n’avoit  de- 
puis  ceffd  d-’augmetiter  chaque  jour.  Je 
n’ai  nulle  peirie  a  croire  ce  rapport ,  car 
la  bianche  mbyenne  de  la  teniporalle  qui 
avoit  peut-dtre  dte  ouverte  lors  de  1’acci- 
dent^  ddhn'oit  ebcbre  du  fang  aprds  l’ou- 
Verture  de'cet  efpdcc  de  depot  (a).  L’os 

•  \{a)  Ce  n’efi  pas.  la  premiere  fois  que  j’ai  ete 
dans  le  cas  :de  voir  des  amas  femblables  fe  for¬ 
mer  lentement. ,  Dans  l’annee  17167*  pi  y  avoit 
dans  hotre  Hotel- Dieu.  un  homme  qui  avoit  une 
dimeur ,  quiydepuisfix  mois ,  n’avoit  ceffe  d’aug- 
ntfenter.  Sa  premiere  caufe ,  fuivant  ce  que  m’en  ' 
dit  'cet.'homnre ,  venoit  d’tjne  esttenfion  violente 
§uSl  avoit  fait  de  fa  cuifle.  La  couleur  de  la 
peau  n’etoit  point  changee ,  la  fluctuation  etoit 
peu  fenfible  ,  mais  douloureufe  par  l’attouche- 
ehement  qtfon  faifoit  pour  la  reconnoitre.  En 
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4toit  violet  &  rioir  dans  la  plus  grande 
partie.  de  fa  denudation  ;  & ,  comme  je  rie 
crus  pas  qu’une  fi  grande  portion  d’os  ainfi 
alteree  put  ife  .tecouvrir  de  chairs  cicatri- 
fantes  fans  une  exfoliation  fenfiblie ,  'j’em- 
ployai  le, trepan  perforatif-de  Bellofte^.tei 
que  cet  auteur  le  recommahde.  II  y  fortit 
par  qyelques-uns  de  ces  p.etits  Jrous  des 
bourgeons ,  qui  d’abord  me  parurent  vaf- 
culeux ,  (ils  rendoient  aifement  du  fang ) 
&  pprent' enfuite  le  caraftere  dune  chair 
quine  fervit  abfolument  i  rien  pour  la  ci¬ 
catrice.  Par  d’autres  itr ous ,  il  ne  fortit  rien 
du  tout;  la  cir, conference  de  leur  bbrd  des 
yint  noire ,  &  ils"  me  fervirent ,  a  pres  da 
chute  de  cette  efpe.ce  d’efcare  dffeufe  ,  a  y 
introduire  un/tirerfond  pour  ebranler  la 
piece  d’ds  . que  .jei'voyois  ne  poiivoir  era* 
pecher  de  toinbeh  1  tavi 

puyraht '<.&  slipi?** dV'ep  fortune  qnanfitide 

fang  joWfe.  Le  yaiff^U  ;<jui  Vwoh,  &W*\  M 
tut  point  teijlible  9  tnalgre  les  rechercnfes  jes  plus 

exafe$ '  jfe  &  tM  W&  @ 

compreffibn'-un  ?peu-fortel'dans  I'd r  Tina's5  &"fur 
les  parties  latirales.  J’eus  la  precaution  de  laiffer 
tomber  ce  premier  appareil  de  lui-meme ;  & 
mon  malade,  avec  les'  panfemens  les  plus  fim- 
ples ,  fortit  parfaiteroent  bien  gueri.  Je  pourrai 
m’occuper  un  jour  de  tes  maladies ,  qui  ne  me  pa- 
roiffent  pas  parfaitement  bieh  connues  ,  ainfi  que 
des  panfemens  qu’il  convient  de  faire  apres  Tou- 
verture  de  ces  depots  que  jenommerai  fanguins. 
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IIe  Obs.  A  la  fuite  d’une  amputation 
d’une  jambe,au  lieu  d’eleftion ,  ils  ’y  forma 
une  inflammation  du  periofte  qui  mit  a  de* 
eouvert  la  face  anterieure  du  tibia  jufqu’au 
pres  de  l’articulation  du  genou.  Pour  evi- 
t’er,  s’il  dtoit  en  notre  pouvoir,  une  exfolia¬ 
tion  d’une  portion  d’os  affez  confid^rable , 
nous  nous  fervimes  du  trepan  perforatif,qui 
ne  nous  fervit ,  comme  dans  l’obfervation 
precedente ,  qu’a.  ebranler  avec  plus  de  fa- 
cilite  par  le  fecours  du  tire-fond  la  piece 
d’os  qui  s’en  detacha. 

Ces  obfervations  faites  avec  le  plus  grand 
foin,  &  qu’il  me  feroit  bien  aife  de  mul¬ 
tiplier,  prouvent,  Monfieur,  d’une  maniere 
incontestable,  que  le  trepan  perforatif  de 
metre  auteur  n’evite  point  l’exfoliation  des 
os  quand.ils  font  altdres  a  un  certain  point ; 
&,  pour  prouver  foninutilite  dans  le  cas 
oil  Bellofte  l’employa ,  &  m£me  qu’il  re- 
tarde  &  la  cure  ,  il  n’y  a  qu’a  comparer 
fans  prejuge  fes  obfervations  avec  celles 
que  nous  avons  d^ja  publiees ,  &  avec  les 
deux  qui  font  le  fujet  de  ces  reflexions. 
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R  £  P  O  N  S  E 

De  M.  PoUPART ,  de  Pont-V Eveque , 
chirurgien ,  a  /a  Xc«re  M.  Toutant, 

maitre-h-arts  de  Vuniverjite  de  Paris , 
chirurgieti  de  la  Rochelle ,  &c,  fur  I'U- 
fage  de  VEau  vegeto-minlrale  dans  les 
ophtalmies. 

La  Lettre  que  vous  rn’avez  adreffee, 
Monlieur,  dans  le  Journal  de  Medecine 
du  mois  de  Septembre ,  me  fatisfait  d’autant 
plus,  qu’elle  vient  a  1’appuide  mon  obfer- 
vation. 

L’eau  vegeto-minerale  de  M.  Goulard, 
dont  vous  confirmez  de  plus  en  plus  l’effi- 
cacite  dans  la  cure  des  ophtalmies  les  plus 
rebelles ,  merite  vraiment  d’etre  prefiree 
aux  collyres  les  plusufites,  Je  ne  crains  pas 
d’affurer,  d’aprls  M.  Goulard  mime,  vos 
experiences  &  les  rniennes  ,  que  ce  to- 
pique  applique  avec  circonfpe&ion ,  reme¬ 
dies  toujoursavec  fucces,  s’il  eft  foutenu 
des  moyens  propres  a  detruire  la  caufe  du 
jnal.  Je  puis  ici  rapporter  encore  quelques 
faits.  La  pluralite  des  experiences  a  cela 
d’intereflant ,  que,,  par  ladiverlite  des  ac- 
cidens,  on  peut  juger  fainement  des  cas 
ou  Ton  peut  ufer  d’un  remede  avec  furete. 

E  e  iij 
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lere  Observation.  La  femme  d’uti 
nomrrte  Blpche  >  bjOuilleur  d’eau-de-vie ,  de 
la  paroifle  de.  CldrbeY,  prO'ch'e  Pont-l’Eve- 
que,  d’un  temperament  chaud  &  fanguin , 
avoit  manque  de  perir  dans  fa  bouillerie. 
On  avoit  fait  ,un  feu  trop  ardent  fous  la 
ebaudiere.  Le  chapiteau  avoit  faute,  avec 
une' grande  quantite  d’eau  de-vie.  La  femme 
fut  brulee  a  clifferentes  parties  dp  corps. 
Les  plus  affligees  furent  les  yeux ,  dont  les 
.pau'pieres  dtOfetft'  cOnfiderablement'  reriver- 
iees  :  les  vaiffeatlx  de  l’albtiginee  etoient 
rextrdmement  engorges.  II  y  avoit  un  ulcere 
b  1’a'ngle  interne  de  l’oeil  droit,  qui  laiffoit 
couler  un  peu  de  pus.  La  cornee  tranfpa- 
/ente  de  !cet  ceil  etbit  trds-brouillee ,  &  ar^ 
tdtolt  Ids;  rayons  ;dfe  la  lumierei ?  ' 

!Ofi  iavpit;!gaeri>pfdfque  'tqbt:ds-  Ies;brui; 
lures  dll  corps1  &du  vi'fage  j  mais'Fes  yevili' 
allofent  derhal  en  pis.  Ils  eioienf  trds^doji^ 
loureux:;"&P,depUis^lufieurs  ntiitsijles  idpu- 
•leurs  caufoient  l’infomnie.  On  demanda 
m  es  foins.  Jie; Ips ;  <portai  d’abbf d  !au  iregim e, 
&  aux:cholPs^pr6p'fds!a  dofriger'le  vic'e  des 
fluides.  Je  'cbnfeillai  ^qu-pn  ilalflat,'  'mdme. 
■qu’on  fit  fuppUtepique'lques ieAefes  !brulu- 
res  qui  reftoienfy  par-ldfquelldk.'rhumeur. 
qui  dtoit  ddppfde  "fut  Ids  !yepx-,  ^'pbuyoit 
fcVoir  'fon  ifliie;1  jfe'  fiS  ofdrplufidfirs  cbiffqris 
cjui  couvroient  1-teil  Id  plus  malacle 
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auginentoient  l’inflafnmation  (a).  J’ordon- 
nai  des  lotions,  d’eau  de  Saturnq.  Ses  eflets 
furent  fi  prompts,  que  fqbitement  les  dou- 
leurs  s’appaiferent,  le  fommeil  revint ,  & , 
en  moins  de  dix  ou  douze  jpqrs ,  les  yeux 
furent  radiealement  gueris. 

lle  Obs.  Une  pauvre  femme,  de  la  pa- 
roiflfe  de  Saint-Melainne,  vint  me  trouver  de 
la  part  du  cure,  pour  que  je  lui  donnaffe 
mes  confeils  fur  une  ophtalmfe  qffez  inve- 
t^ree,  Elle  avoit  effaye  de  mille  fartes.de  r,e- 
mddes.  Le  mal  ri’en  etoit  deveiju  que  plus 
opiniatre.  Je  prefcrivis  les  m'oyens  que  je 
crus  propres  &  <I4truire  la  caufe ;  Sc ,  pour 
faire  difparoitre  l’eflfet ,  j’ibdiquai  l’eau  de 
M,  Goulard,  L’on  ne  fit  ufage  que  de  ce 
dernierl  Le  mal,  fans  augmenter,  n’alloit 
past  eri  rdiminuant.  On  fut  .oblige  de  fuivre 
exacfement '  mes  avis.  Je  jpigriis  quelques 
gouttes  d’efprk-de-vin  caniphre .a  /eau .  vdrf 
geto-minerale,  afin  de  la  rendre  plus  capa¬ 
ble.  d?agirfu'r  les  parties  qui.  avoiefit.emoufrd 
fan  afltion.  J’ohtins  le'.fuccesi:  La  malade  fut 
guerie  en  .peu.de  terns.  , , 

i  (a)  Unairqui  n’eft  .poinjt  rrop  froid,  efl  pjqs 
propre  aux  yeux  qu’un  air  chaud.  Je  confeillerai 
rarerpent  de  couvrir  les  yeux  malades.  J’ai  eprouve 
qu’un  air  temp6re  6toft  plus  ;  falutaire  que  les  to- 
piques  dont  on  les  accable  ordiriairement ;  ca 
n’eft  pourrant  pas  qu’il  n’y  ait  des  cas  ou  il  faille 
§’dcarter  de  cette  regie.  -  ;  y  • 

" ;  '  Wo 
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Je  pourrois  publier  d’autres  guerifons,  il 
les  cures  rapportees  par  M.  Goulard,  & 
votre  obfervation  que  je  vous  fais  gre  de 
m’avoir  adreflee ,  n’etoient  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  multiplier  l’ufage  de  cette  eau 
exceljente. 

J’ai  Thonneur  d’dtre ,  &c. 


L  E'T  T  R  E 

f)e  M.  JjNIN  ,  oculijle  de  la  ville  de 

Lyon,  &c.  a  M.  Pellier,  oculijle 
de  la  ville  de  Met &c. 

Pai  lu ,  Monfieur  &  cher  confrere  ,  dans 
la  Gazette  falutaire  du  15  O&obre  1772  , 
l’invitation  que  vous  faites  a  M.  Babelin  Sc 
a  moi ,  de  communiquer  au  public  nos 
methodes  de  guerir  la  goutte-fereine ,  ma- 
ladie  qu’011  avoit  rdputee  mal  a  propos  in¬ 
curable. 

*>  A  peine,  dites-vous,  M.  Janin,  dans  foil 
v  ouvrage  intitule  :  Memoires  &  Obferva- 
»  lions  fur  Vail ,  &  fes  maladies  ,  page  47, 
annonce-t*il  que  c’eft  au  moyen  de  1’elec- 
*>  tricite  qu’il  opere  lps  guerifons  dont  il 
y  parle.  » 

Que  pouvois-je  dire  dp  plus  pour  don- 
ner  les  premieres  idees  de  ma  methode 
particuliere  de  traiter  la  goutte-fereine  ;■ 
qngn  objet  n’etoit  pas  alors  d’entrer  dans  le: 
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detail  du  rnoyen  que  j’adminiftre,  mais  feu*; 
lement  des  heureux  effets  qu’il  produit,  6c 
cela  pour  etayer  particulierement  mon  opi¬ 
nion  fur  I’exiftence  du  fluide  elettrique  dans 
les  filieres  nerveufes,  8c  notamment  dans 
celles  du  nerf  optique,  8c  faire  entendre 
par-la '  que  l’abfence  de  ce  fluide  fenfitif 
caufe  la  cecite  de  l’organe  vifuel ;  mais, 
comme  mon  intention  n’eft  pas  de  priver 
le  public  de  ce  moyen  curatif,  j’ai  dit  tr£sr 
expreflement  a  la  page  47  de  mes  Memoi- 
res  :  « Dis  que  mes  Obfervations  fur  la 
»  goutte-fereine  feront  ajfe £  muldpliees  ,j'of- 
» frirai  cute  decouverte  au  public. »  J’y  an- 
nonqai  que  j’avois  gueri  quato.rze  perfon- 
nes  affe&ees  de  cette  maladje  :  depuis  la 
publication  de  cet  ouvrage ,  j’ai  retabli  la 
vue  a  trois  autres  fujets  qui  en  etoient  pri- 
ves  par  la  mdme  caufe ;  madame  Nabonan, 
de  Saint-Germain-la-Val ,  en  Foreft ,  etoit 
de  ce  nombre ,  la  cecite  de  cette  dame  etoit 
au  point  qu’elle  ne  diftinguait  pas  meme  la 
clarte  lorfqu’elle  etoit  expofee  a  l’ardeur 
des  rayons  du  foleil:  le  fucc£s  de  mes  foins 
a  etd  tel ,  qu’elle  diftingue  a&uellement  les 
plus  petits  o.bjets ,  meme  un  cheveu  place 
afix  pieds  de  fon  organe,  cette  guerifon 
a  fixe  l’attention  de  toils,  les  habitans  de 
Lyon  ,  d’autant  plus  qu’a  la  cecite  etoit 
jointe  un  epuifement  de  la  malade ,  une  in-, 
fomrpe }  un  degout  pour  les  alimens,  que 
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rieti  n’a  diffipe,  que  le  traitement  que  je  lui 
ai  fait. 

L’article  principal  de  vptre  Lettre  ,  mon 
cher  confrere,  eft  de  connoitre  ma  me- 
thode  ,  &  celle  de  M.  Babelin  :  j’etois  a 
Paris,  lorfque  cet  oculifte  annonqa  la  cure 
qu’ii  avoit  faite  de  rnademoifelle  Penaudier, 
Jai  vu  cette  fille;  je  l’ai  queftionnee  fur 
fon  dtat  pafle  :  void  ce  quelle  m’a  appris, 
qu’elle  ne  voyoit  pas  d’un  ceil  depuis  long- 
terns;  que  M.  Babelin  Pa  fait  faigner  a 
differentes  fois ,  &  lui  a  fait  faire  ufage 
de  differens  renfedes  dont  elle  ignore  la 
compofition ;  I’expofe  de  cette  fiile  s’ac- 
corde  parfaitement  avec  ce  qu’a  annonce 
M.  Babelin  dans  la  Gazette -falutaire  du  17 
Septembre  1772. 

Les  travaux  de  cet  occulifte  mditent  la 
reconnoiftance  publique ,  inais  il  s’efeve 
une  difficulte  que  M.  Babelin  feul  peut  re- 
foudre.  Comment  fe  peut-il  faire  que  la 
faignee  foit  un'  moyen  curatif  contre  la 
goutte-fereine  ■,  tandis  qu’ii  eft  de  fait  que 
les  faignees  trap  repdtdes  ou  trap  copieu- 
fes  produifent  iouvent  cette  maladie  ?  In- 
ferrogez ,  Morffieur,  nombre  d’aveugles  par 
la  goutte-fereine,  &  vous  verrez  que  le 
plus  grand  'nombre  avoueront  qu’ils  n’ont 
perdu  la  vue  qiie  {par  la  fa'igffee ,  fur-tout 
&  la  ftlite  de  cfelle  du  pied.  Je  dis  plus',  & 
Pexperience  journaliere  le  Confirme,  qu’une 
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feule  faignee  du  pied  eft  capable  d’eteindre 
1'e  peu  de  vue  dont  jouit  line  perfonne  af- 
feftee  de  goutte-fereine  imparfaite.  Avant 
d’eii  dire  davantage  fur  cefujet,  j’attendrai 
aVec  impatience  ce  que  repondra  fur  cet  ob- 
jet  M.  Babelin,  que  j’honore  tres-particu- 
lierement. 

Quant  a  ma  methode  de  traiter  la  goutte- 
fereine  ,  je  l’expoferois  volontiers  ici ,  ft  je 
ne  travaillois  a&uellement  a  un  Memoire 
fur  cette  maladie,  dans  lequel  je  deduis  les 
caufes  de  l’affettion  du  nerf  optique  &  dte 
■la  retine ;  les  maladies  qu’on  a  confondues 
■inal-a-propos  avec  la  gou'tte-fereitie ;  les 
fignes  qui  lesdiftinguent  les  uiies  des  au- 
:tres ,  &  les  ‘lndydns  curarifs  qui  cdnvien- 
nent  a  chacune  d’elles.  Le  tout  eft  etaye 
•par  des  obfervatioris  relatives  aux  diverfes 
claffes  des  maux  qui  font  le  fujet  de  ce  Me- 
inoire. 

Je  dirai ,  pour  le  momerit,  que  ma  ine- 
-thode  de  guerir  ‘la  goutte-fereine  n’eft  pas 
celle  de  M. 'Babelin,  &  que  je  ne  me  fers 
pas  de  la  machine  eledlrique  pour  ele&rifer 
1’deil  ;  cette  machine  eft  plut&t  prejudicia- 
ble  qu’avantageufe;  elle  caufe  des  maux  de 
tete  iiifupportables  .-c’eft  ce  qu’ont  eprouve 
;deux  perfonnes  chez  qui  j’avois  employe 
ce  rpoyen.  M.  Bettholon  ,  prdtre.de  la  Con¬ 
gregation  de  la  Million  ,  a  ete  teinoin  d’un 
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pareil  effet  fur  un  fujet  qu’il  avoit  ele&rife 
pour  le  guerir  d’une  goutte-fereine.  Voyez 
ce  qu’il  a  dit  avce  fujet  dans  une  Lettre 
qu’il  a  faite  inferer  dans  la  Gazette  falutaire, 
n°  VIII  &  IX.  M.  Deflaufeur,  celbbre  phy- 
flcien  de  Geneve ,  a  ete  oblige  de  cefler  d’e- 
le&rifer  une  femme  aveugle  par  la  goutte- 
fereine,  parce  que  le  mal  de  tete  dont  cette 
femme  fut  atteinte  fut  fi  violent ,  qu’il  etoit 
a  craindre  qu’il  n’en  refultat  des.  fuites  fa- 
cheufes ;  il  eft  vrai  qu’elle  recouvra  une 
partie  de  fa  vue  ,  mais  les  douleurs  qu’elle 
eprouva  pendant  long-terns,  etoient  pires 
que  l’aveuglement ;  il  etoit  tres-poffible 
de  la  guerir  fans  la  faire  fouffrir,  &  de  lui 
retablir  la  vue  bien  plus  parfaite  que  celle 
qu’elle  a,  car  elle  voit  a  peine  a  fe  con- 
duire ;  neanmoins,  le  peu  qu’elle  en  a,  elle 
le  ^oit  a  fon  bienfaiteur.  Les  douleurs  de 
tdte  ne  proviennent  que  par  l’effet  des 
commotions,  qu’on  dirige  vers  l’organe  vi- 
fuel;  vous  avez  raifon  de  dire,  Monfieur, 
que  vous  craignez  fon  abtion  fur  une  partie 
auffi  delicate  que  l’oeil,  cette  reflexion  eft 
d’autant  plus  judicieufe  ,  que  l’experience 
.fa  confirmee  plus  d’une  fois. 

Le  zble  &  l’empreflement  avec  lefquels 
j’ai  publie  les  decouvertes  confignees  dans; 
mes  Memoires  fur  l’oeil  &  dans  les  Re¬ 
flexions  fur  la  caufe  de  la  mort  fubite  & 
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violente  ( a ),  vous  prouvent ,  Monfieur , 
que  je  me  ferai  un  devoir  de  publier  les 
autres  ouvrages  que  j’ai  dans  mon  porte-4 
feuille,  &  temoigner  par-la  au  public  &  a 
vous ,  l’attachement  inviolable  avec  lequel 
je  fuis  tr£s-parfaitement,  Monlieur  St  cher 
confrere ,  &c. 

(a)  Ces.  deux  ouvrages  fe  trouvent,  a  Paris,' 
chez  Didot  le  jeune ,  quai  des  Auguftins ;  a  Lyon, 
chez  les  freres  Periffe;  a  Montpellier,  chez  Baf- 
que ;  a  Avignon  ,  chez  Aubanel ;  a  Touloufe  , 
chez  Fr.  Robert. 


OBSERVATION 

Sur  la  Lagophtalmie ,  ou  (Eil  de  Libvre  ; 
par  M.  Marc  HAN ,  oculijle  de  la 
ville  de  Nimes. 

Le  raccourciffement  de  la  paupiere  fu- 
perieure  affez  confiderable  pour  empScher 
le  globe  d’en  dtre  recouvert  exa&ement ,  a 
ete  appele  par  les  Grecs  lagophtalmie ,  qui 
fignifie  ceil  de  liivre ,  parce  que ,  dans  cette 
indifpofition ,  on  ne  peut,  comme  les  li£- 
vres ,  fermer  les  paupieres  en  dormant. 
Telle  eft  lar  definition  ordinaire  de  cette 
maladie  qui  rend  fi  difforme ,  que  ceux 
mSme,  qui  d’ailleurs  ont  la  phyfionomie 
la  plus  agreable ,  ne  peuvent  fe  montrer 
fans  infpirer  par  leur  prefence  la  terreur  & 
1’efFroi, 
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Les  obfervations  que  j’ai,  faites  S  ce  fujei- 
s’oppofent  a  l’opinion  d’Antoine  Maitrejan^ 
de  Guiljaumeau,  8c  de  M.  Deshayes-Gen- 
dron. 

Le  premier  de  ces  auteurs  avpue  n’avoir 
jamais  vu  cette  maladie;  8c,  d’apres  la 
theorie,  il  conclut.,  page  507,  «  qu’il  n’y  4 
»  perfonne ,  pour  peu  de  reflexion  qu’elle 
wfafle,  qui  ne  juge  que  l’pperation  que, 
»>  l’pnFeroit  dans  cette  occafion,  ne  fut  plus’ 
p  prejudiciable  que  profitable.  »  M.  Des- 
hayes-Gendron  dit ,  dans  fon  Traite  fur  les 
maladies  des  Yeux,  page  157,  «  que  cette 
»  maladie  eft  incurable ,  fur-tout  par  ,1’ope- 
»  ration. »  Cette  decifion  ne  merite  aucune 
attention  ,  puifqu’elle  n’eft  point  le  fruit 
de  l’experience  8c  de  la  pratique  ,  compie 
il  l’avoue  lui-meme. 

Gpillemeau  s’explique  d^pne  maniere  a 
pep  pres  (epibJable  ;  il  $jt ,  page  3  9 , Si  .la 
>>  paupiere  ,eft  trpp  courte ,  n’eft  pas  pofli- 
m  ble  par  curation  8c  operation ,  aucune  la 
>;  reftituer. »  ,,  ...  ,y  '  ' 

Le  jugepient  de  ces  , auteurs  m’a  deter¬ 
mine  p  ,rpn^e  public  pp  fajjt  de  pr^tiqpe.  y 
qui  .prppve..  ,qp;’pn  o,e  dp#  pas  tfen 
porter  ,a  p,e  qu’fls  en  ont.dir. 

Il  piademoifell^ 

•Gilles  en  Languedoc ,  agde  idpfeize-p  dix- 
fept  ans ,  nne  tumeUr  d’un  cara&ere  malin, 
qui  etoit  fltuee  fur  le  fourcil  gauche ,  8c 
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qui  fut  accompagnee  de  beaucoup  de  dou- 
leurs ,  de  gonflement  St  d’inflammation 
dans  toutes  les  parties  voiflnes  de  la  tu- 
meur :  elle  abceda  quelque  terns  apr£$  a 
la  partie  moyenne  du  bord  ofbitaire  fu-i 
perieur  St  a  l’origine,  ou  au  commences 
ment  de  la  paupiere. 

Un  chirurgien,  grand  praticien  (a)  ,  la' 
traita,  St  parvint,  au  bout  de  dix  a  onze 
mois ,  a  cicatrifer  l’ulcere  qui  avoit  fournj 
une  longue  fuppuration,  St  occafionne  une 
perte  de  fubftance  affez  confiderable  pour 
rendre  la  paupiere  beaucoup  trop  courts 
pour  pouvoir  recouvrir/  le  globe,  ce  qui 
rendoit  cet  ceil  defagrSable  St  defeftueux : 
d’ailleurs  ,  l’impoffibilite  oil  la  malacle  etoit 
de  ferraer.cet  ceil  lui  occafionnoit  fouvent 
de's  fluxions  qui  la  faifoient  beaucoup  fou£» 
frit,  St  devoient  lui  faire  craindre  de  le 
perdre. 

Ce  motif,  St  celui  de  la  difformite  dans 
une  jeune  perfonne  qui  reunit  dailleurs 
tons  les  charmes  de  fon  fexe ,  etoient  bien 
fufflfans  pour  decider  a  recourir  aux  refr 
fources  de  1’art. 

Void  comment  je  procedai,  apres  avoir 
fait  afleoir  la  malade  fur  un  oreiller  pole 
parterre,  St  la  tete  fur  mon  genou  gaur 
che . 

J’incifai  depuis  le  , petit  ^ngle  jufqu’au 

(a)  M.  Pignol,  maitre  en  chirurgie  a  Nunes. 
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grand  j  entre  le  fourcil  &.  le  tarfe  dans  utie 
direction  demi-cireulaire ,  de  maniere  que! 
je  dirigeai  le  tranchant  de  l’inftrument  («) 
un  peu  de  bas  en  haut :  la  premiere  inci- 
lion  faite ,  j’en  fis  une  feconde  dans  la  plaie 
fraiche  un  peu  fuperieurement ,  en  fuivant 
la  mdme  dire&ion  que  la  premiere ;  j’en 
fis  quatre  ou  cinq  toujours  dans  la  premiere 
plaie ,  &  jufqu’a  ce  que  le  tarfe  de  la  pau- 
piere  fupdrieure  joignit  l’inferieure. 

Je  panfai  la  plaie  avec  plulieurs  petits 
plumaceaux  trempes  dans  une  forte  decoc¬ 
tion  de  mauve.  Je  comprimai  legerement 
la  plaie  avec  la  bande  afin  de  la  tenir  di- 
latee,  &  fisarrofer  fouvent  l’appareil  avec 
la  mdme  deco&ion.  La  fuppuratiori  ne 
tarda  pas  a  s’etablir ,  &  devint  mdme  abon- 
dante.  Je  panfai  enfuite  la  plaie  avec  le  ba- 
filicum,  dont  je  garniffois  bien  les  pluma¬ 
ceaux  afin  d’entretenir  cette  partie  plus  fou: 
pie ,  &  de  procurer  affez  de  fuc  nourrieier 
pour  remplir,  par  des  nouvelles  chairs  ,  les 
intervalles  que  j’avois  faifs ,  &  rendre  par-id 
la  paupiere  plus  longue  &  en  dtat  de  re- 
couvrir  le  globe  ,  ce  qui  m’a  reuffi  moyen- 
nant  les  precautions  fuivantes.  x°  Je  recom- 
inandai  a  la  malade  de  rapprocher  &  de 
fermer  fes  yeux  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
nee.  z°  De  fourciller  &  de  faire  frequem- 
( a )  C’etoit  un  biftouri  dont  le  tranchant  4toit 
sonvexe  &  la  lame  large. 


hient 


SUR  la.  Lagophtalmie,  &c.  449 
ment  ces  mouvemens  un  peu  forts,,  3  °  Vers 
le  milieu  du  traifemerit ,  8c  lorfque  la  plaie 
fuppurbit  j  j’apipliquai  un  etrlplatre  aggluti- 
riatif  trarifverfal  fur  le  bord  du  tarfe  de 
Cette  paup'idre  que  la  malade  tiroit  en  bas 
de  terns  eri  terns.  4°  Le  regime  qu’elle  ob- 
fervoit  etdit  humeftant  Sc  rafraichiffant. 

Je  parvins,  par  tous  Ces  mioyens,  a  met- 
tre  la  paupierd  ,  a  peu  de  chofe  prds ,  dans 
fa  fitiiation  natufelle;  cd  dont  je  ne  ferois 
pas  venU  a  bdut,  fi  je  me  fuffe  laiffe 
entrainer  aux  prejugds  8c  aux  fentimens 
prefque  gendraux  des  auteurs. 
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Sur  1' Air  fixe  &  fur fes  Effets  dans  certaines 
eaux  miner  ales,  &c  ;  par  M.  Roue  LIE, 
demonfirateur  en  chymie  au  Jardin  royal 
des  Plantes. 

L’air  fixe  devient  de  jour  en  jour  Tobjet 
des  travaux  des  chymiftes,  ainii  que  de  la 
plupart  des  phyficiens.  Le  celebre  Hales 
eft  en  quelque  faqon  le  premier  qui  nous' 
ait  mis  fur  la  void  pa t.  le  travail  fuivi  qu’il 
nous  a  laiffe  fur  cette  matiere.  MM.  Mac- 
bride  8c  Black  y  ont  ajoutd  une  fuite  bieri 
intereffante  d’experiences  lumineufes.  En- 
fuite  M.  Prietzly,  k  Londres,  8c  M.  Jac- 
Tome  XXXIX,  Ff 
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quin  ,  a  Vienne  ,  ont  ft  bien  appuydla  doc¬ 
trine  de  M.  Black,  que  cette  matiere  eft 
dyyeriue '  vine,  des  plus  intereffantes  de  la 
cnyrnieSc.de  la  phyfique,  par  la  relation 
immediate  que  cet  £tre  nouvellement  con- 
mi,  pent  &  doit  avoir  avec  une  infinite  de 
pheqpmenes  de  4  nature. 

_Je  me  borne  ici,  au  rapport  que  Fair  fixe 
paroit  avoir  avey  certaines  eaux  minerales , 
Of  quelques  graqds  phenomenes  de  la  na- 
tWy.^  8?  je  vais  rappqrter  le  plus  fuccin.te- 
ijqeiU  qw’il  me,  fera  poffibje  quelques  expe¬ 
riences  qui  no, us  fopt  connpitre  Ton  ufage , 
fes  effets  relativeinent  au  fer  qu’on  trouve 
dans  ces  eaux,  Sc  donnent  la  folution  de 
quelques  faits  qu’on  ne  fqauroit,  ce  mefem- 
ble ,  expliquer  fans  lui. 

L’eau  diftillee,  l’eau  de  riviere,  les  eaux 
fes  plus  pures,  eh  un  mot,  comme  l’a  remar- 
oue-M.  Prietzly ,  s’impr^gnent  facilement 
craft;  fixe  ;  Sc  dt^s-lors  elles  ont  le  mdme 
gout,  la  meme  faveur,  &  prefentent  les 
il^dip.es  phenomdpes^que  les  e^m^mindra- 
le^.  'qp’Qn,  appelieytnal-a-propos  ,«c;WK-, 
tty  C’eft  ce.  que  M.  Venel  a  deja  complet- 
t^rnent  detpjqntre  le.  premier.,  Les  experien- 
dys(  qui  le,  prouyynt  fqnt  coryiues ,  85  je.  ne. 
les  ai  repetees  que  pour  my,  difpofer  plus 
sitpqqient  a  cedes  quq  j’ai  tentees  eijfmte,,  &. 
dpnt  je.vais  rendre  compte. 

Jfcp  ijnp^n^d’air  fay  de,  l’yau  difn 
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Villee ,  a  la  maniere  de  Prietzly.  Pen  ai 
pris  fur  le  champ  une  bouteiile  dans  laquelle 
j’ai  ajoute  un  peu  d’urie  mine  de  fer,  de  la 
hature  de  la  pierre  d’aigle ,  reduite  en 
poudre  t  res  -  fine.  Cette  mine  n’eft  pas  atti- 
rable  par  l’ai.mant ,  du  moins  d’une  maniere 
qu’on  puiffe  appeler  fenfible.  J’ai  bouche 
la  bouteiile  le  plus  exa&ement  qu’il  m’a 
ere  poflible,  &  l’ai  laiffee  en  repos  &  ren- 
verfee  pendant  virtgt-quatre  heures. 

II  s’y  eft  diflout  affez  de  fer  pour  donner,' 
avec  l’ihfufion  de  noix  de  galle,.une  forte 
teinte  vineufe  violette ,  tirant  uri  peu  fur  le 
hoir. 

La  liqueur  qu’on  prepare  pour  precipiter 
iebleu  de  Pruffe,  oil  l’alcali  plilogiftiqu^ ,  la 
colore  en  verd  bleu ;  &  au  bout  de  quelques 
joursil  s’y  forme  un  precipitd  plus  ou  moinS 
confid&able ,  qui  eft  un  vrai  bleu  de  Pruffe. 

Cette  eau  aeree  ayant  bouilli ,  perd  tou- 
tes  fes  prOpri&es.  Elle  fe  trouble  j  depofe 
nne  matiere  ocreufe,  &  ne  donrie  plus  de 
teinte  violette ,  ni  verd,  ni  bleu, par  la  noix 
de  galle  ou  par  l’alcali  phlogiftique. 

Expofee  a  fair  libre  pendant  plufieurs 
jours,  elle  y  perd  egaletnent  toutes  cbs 
propridtds,  &  prdcifement  de  la  meme 
maniere  que  les  eaux  inindrales  que  M.  Mon- 
tiet  appeWe  ferrugineufes. 

je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  aye  imaging 
de  diffoudre  le  fer  pur  dans  l’eau ,  a  l’aide 
F  fij 
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de  fair  fixe.  M.  Prietzly  nous  apprend  que 
fon  ami  M.  Lane  a  mi's  de  la  limaille 
de  fer  dates  cette  ean  mixte ,  &  qu'il  a  fait 
une  eaii  chdlybee  ou  ferree ,  forte  &  agrea- 
ble ,  fembtable  a  quelques  eaux  natureiles 
qui  tiennent  le  fer  en  dijfolution ,  par  te 
tnoyen  de  Vair  fixe  feulement  &  fans  au~ 
cunacide. 

Mais  on  fent  bieri  qu*on  trouve  tr£s-ra- 
rertientle  fer,  dans  le  fein  de  la  terre,  uni 
a  tout  fon  phlogiftique,  &£  que  la  nature  a 
rarettient  de  la  limaille .  de  fer  fous  fa 
main.  J*ai  done  cru  devoif  diriger  mes  ex¬ 
periences  fur  une  fubftance  martiale  plus 
commune ;  &  e’eft  pour  cela  que  j’ai  pre- 
fere  les  mines  de  fer  du  genre  de  la  pierre 
d’aigle ,  qui  font  tres  abofidantes  qu’on 
trouve  pat-tout. 

i°  Eau  diftillde ,  une  livre ,  fel  marin  a 
bafe  terreufe,  quatre  grains ,  fel  d’Epfom  , 
douze  grains ,  mine  de  fer ,  a  volonte  ; 
car  l’eau  n’en  prend  que  la  petite  portion 
qu’elle  en  peut  dilToudre. 

Cette  eau  ayant  ete  aeree,  dortne,  avec 
la  noix  de  galle ,  une  forte  teinte  violette 
vineufe,  &  prend ,  avec  la  liqueur  du  bleu 
dePruffe,  une  couleur  aflez  fonc^e  d’ljii 
Verd  tirant  fur  le  bleu. 

3°  De  I’eau  chargbe  de  douze  grains  de 
fel  marin ,  de  dix-huit  grains  d’alcali  fixe 
mineral  par  livre ,  &  impregnee  d’air,  a 
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pris  meins  de  fer  que  les  prdcedentes,  La 
couleur  violetfe  par  la  noix  de  galle ,  &C 
le  verd-bleu  par  1’alcali  phlogiftique^toient 
plus  pales  &t  plus  dteints.  II  eft  vrai  que 
l’une  &  l’autre  de  ces  eouleurs  fe  font  de- 
veloppees  un  pea  au  boiit  de  quejque 
temps. 

Cette  eau,  par  l’ebullition ,  perd  la  pro* 
priete-de  verdir  avec  l’aleali  fixe  phlogifti- 
que  ;  mais  l’infufion  de  noix  de  galle  y 
manifefte  encore  un  veftige  de  fer. 

4°  L’eau  de  riviere  impregnde  d’air  fixe  , 
chargee  d’un  peu  de  mine  de  fer ,  a  pris , 
avec  la  noix  de  galle ,  une  teinte  violette 
tr&s-foncee ,  une  belle  couleur  bleus 
avec  l’alcali  phlogiftiqud. 

La  m$me  eau  de  riviere ,  pure  &  non 
aeree,  chargee  de  la  mdme  mine,  &  la 
bouteille  bien  bouchee,  n?a  donne  au  bout 
de  vingt-quatre  heures ,  quoiqu’on  l’eut 
fouvent  agitee ,  aucun  figne  de  la  prefence 
du  fer,  par  aucun  de  ces  deux  rea&ifs. 

-  M.  Monnet ,  dans  fon  Traitd  des  Eaux 
minerales ,  propofe  cornme  un  moyen 
eprouve,  pour  faire  une  eau  ferrugineufe 
non  aeree,  d’enfermer  de  la  limaille  de 
fer  recente  dans  une  bouteille ,  de  la  bien 
boucher  ,  &  de  fagiter  fouvent  pendant 
plufieurs  jours. 

J’aurai  lieu  de  parler,  dans  une  autre 
pccafion,  de  cette  maniere  de  rendre 

Ff«j 
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eaux  ferrugineufes  fans  air  fixe.  II  y  en  %- 
■  en  eflfet  beaucoup  dans  la  nature ,  qui  font 
martiales  fans  cet  intermede. ,  comme 
M.  Mpnnet;  l’a  demontre. 

5°  L’eau  d’Arcueil  pure  &  non  aeree, 
ayant  ete  chargee  de  la  m£me  mine,  & 
traitee  paries  reaftifs,n’a  dpnne  aucun  figne., 
de  la  prefence  du  fer. 

Je  l’ai  aeree,  &  pour-lors  le  fer  s’y  eft 
diflout;  la  noix  de  galle  m’a  dohne  une. 
couleur  violette  qui  s’y  eft  developpee  peu 
( a  peu ;  &  l’alcali  phlogiftique  a  fait  fur  le 
phamp  une  couleur  verte  affez  foncee. 

J’ai  ajoute  de  l’efprit  de  fel  fur  cette  eau, 
afin  de  faturer  en  partie  la  terre  abforbante 
qu’elle  tient  en  diflolution';  je  l’ai  enfuite. 
impregnee  d’air  fixe ,  &:  j’ai  obtenu  avec 
les  reaftifs  les  couleurs  ordinaires  de  vio¬ 
let  &  de  verd  ou  bleu ;  mais  l’une  &  l’au- 
tre  avoient  moins  d’intenfite  qu’avec  les 
precedentes  eaux.  II  femble  que  la  prefence 
des  fels  &  de  la  terre ,  dont  certaines  eaux 
font  chargees,  nuifent  beaucoup  a  la  folu- 
tipn  de  ce  fer;  cependant  j’ai  trouve  que 
l’eau  du  puits  de  chez  moi  prenoit  un  peu 
de  fer  fans  etre  a^ree. 

Cette  eau  ayant  bouilli ,  tout  le  mars  s’en 
eft  fepare,  enforteq.ue  les  reaftifs  n’y  font 
plus  rien. 

6°  L’eau  de  Seine  pure,  aeree  par  l’ap- 
pji-ejl  ordinaire ,  avec  la  vapeur  qui,  fe  de-: 
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gage  de  la  precipitation  de  1 'hepar  par  les 
acides ,  &  chargee  de  la  meme  mine  y 
change  a  peine  de  couleur  avec  la  noix  de 
galle, &point  du  tout  par  l’altali  phlogiftique; 

Cependant  ]e  dois  obferver  que  non- 
feulement  la  mine  de  fer,  inais  encore  les 
fafrans  de  mars  calcines ,  &  non  a'ttirableS 
par  l’ailriant  ,  comme  le  fafran  du  rdfidii 
d'u  fublime  corrofif,  &  celui  qu’on  app'elle 
rouge  de  Berlin ,  noircifient  alTez  prompte- 
ment  lorfqu’on  les  mdle  a  cdtte  eau  impre- 
gnee  de  cette  vapeur. 

L’eau  ,  ainfi  chargee  de  cette  vapeur  * 
prend  le  gout  &  une  forte  odeur  tfhepar; 
elle  conferve  l’un  &  l’autre  affez  long- 
temps,  mdme  ji  Fair  libre,  mais  elle  sy 
trouble,  &  devient  comme  du  petit-lait  qui 
n’auroit  pas  ete  clarifie ;  ce  qui  eft  du  a 
une  portion  de  foufre  trds-attenude  ,  qui  fe 
degage  de  l’eau  &  qui  fe  precipite. 

Cette  vapeur,  qui  s’eldve  de  la  precipi¬ 
tation  de  l’hepar  par  .toils  les  acides ,  eft 
tres-inftammable(tf).  Elle  l’eftmdme  encore 

(a)  Je  croyois  avoir  Vu  le  premier  ce  pheno- 
mene ,  mais  je  viens  de  tetrouver  c]ue  Meyer 
en  a  fait  mention.  C’eft  le  hafard  qui  le  lui  pre- 
fenta  comme  a  moi.  Ndus  fumes  charges  moh 
frere  &  moi,  en  175.4 ;  d’exarniher  des  monnoies 
d’or  qu’on  prikendoit  tellement  allie ,  qu’aucun 
des  moyens  en  ufage  dans  les  effais  &  la  purifica¬ 
tion  de  Tor,  ne  pouvoient  eh  faire  le  depart. 

F  f  iv 
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apres  avpir  pafle  au  travers  de  l’eau ,  aveg 
laquelle  elle  ne  forrpe.prefque  point  d’u-; 
tiion;  pe  qui  me  fait  proire  qu’elle  ne  con¬ 
sent  que  tr£s-peu  d’air  fixe  veritable  pur , 
quoiqu’il  s’en  degage  abpndamment  par 
l’effervefcence  des  acides  avec  l’ajcali  dp 
Vhtpar;  mais  je  vois  par  les  phenomdnes 
qu’il, prefente,  qu’il  eftici,  ainfi  que  dans 
les  dHTolutions  metalliques  par  les  acides , 
dans  un  etaf  tres-different  de  Fair  fixe  or¬ 
dinaire.  Aufli  l’eau  ne  s’impr£gne-t-elle  dq 
cette  vapeur  que  ttes-peu,  St  avec  la  plus 
grande  difficult^.  M.  Prietzly  a  obfervq  le 
ineme  phenom£ne. 

7?  Jai  pris  une  pinte  d’eavt  de  riviqre  pure, 
j’y  ai  ajoute  ,  fuivant  le  procede  de  M.  Ve- 
nel ,  deux  gros  d’alcali  fixe  mineral ,  St  fix 
gros  d’efprit  de  fel,  qui,  d’apres  des  expe- 
Nous  en  avions  quatre  onces  en  diffolution  par 
Ykepar.  J’en  fi» ' j'a  precipitation  de  nuit ;  la  lumiere 
etoit  aupres ,  &  je  me  vis  tout  a  coup  envi- 
rpnne  dune  grande  flamme,  dont  je  connus  bien 
vite  la  caufe.  M.  Meyer  paroit  attribuer  l’inflam- 
mation  de  cette  vapeur  a  une  portion  de  vrai 
foufre  qui  eft  tellement  divife,  qu’il  eft  volati- 
life  &  emporte  par  le  torrent  de  la  vapeur ;  & 
en  cela,  je  prefume  qu’il  fe  trompe.  La  vapeur 
elle-meme  eft  inflammable  ,  &  la  portion  de 
foufre  qu’elle  entraine  brule  avec  ,  &  n’eft  qu’un 
acceflbire  a  "cette  inflammation ;  puifque,  fi  Ton 
agite  cette  vapeur  ainfi  chargee  de  foufre  avec 
dei’.eau,  le  foufre  s’en  ddgage,  comme  je  l’ai 
dit  ci-defius;  la  vapeur  ,  depouillee  de'  ce  foufre 
dtranger,ne  cefie  pas  pour  cela  d’etre  inflammable. 


SUR  L?  A  I  R  FIX  E.  457 
riences  preliminaires ,  etoit  la  quantite  ne- 
ceffaire  pour  faturer  cet  alcali.  J’ai  fortement 
bouche  la  bouteille  dans  le  temps  de  l’ef- 
fervefcence.  Vingt-quatre  heures  apr£s, 
je  l’ai  ouverte  avec  precaution  pour  y  in- 
troduire  de  la  mine  de  fer,  &  je  l’ai  rebou- 
chee  fur  le  champ. 

Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  l’eau  dtoit  encore  bien  aeree  aux  yeux 
&  au  gout ;  mais  elle  n’a  fait  que  brunir  un 
peu  avec  1’infufion  denoix  de  galle,  &  a 
peine  a-t-elle  verdi ,  quelqges  tempos  apres, 
par  1-addition  de  l’alcali  phlogiftique. 

8°  J’ai  requ  dans  une  veffie  la  vapeur 
qui  s’el^ve  d’une  diffolution  de  fer  par  l’a- 
cide  du  fel.  Cette  vapeur,  qui  eft  & refte 
long-temps  inflammable ,  s’incorpore  tres- 
difficilernent  dansl’eau;  mais ,  cpielque  pe¬ 
tite  que  foit  la  quantite  que  l!eau  en  prend , 
elle  n’en  contra&e  pas  moins  une  odeur. 
tr£s-fenfible  d’hepar  ou  d’oeuf  pourri. 

L’eau  ne  prend  non  plus  qu’une  quantite 
infiniment  petite  de  la  vapeur  qui  fe  degage 
de  la  diffolution  de  fer  par  l’acide  vitriolique , 
mais  elle  ne  contra&e  pas  la  mdme  odeur. 
tfhepar  que  dans  l’experience  ci-deffus. 

-  L’air  qui  fe  degage  des  corps  eft  done 
dans  deujt  etats  tres-differens.  Dans  quel- 
ques-uns ,  ce  n’eft  qu’un  air  fixe  pur ;  6e 
celui-ci  fe  combine  avec  l’eau  en  fi  grande 
quantite,  qu’il  peut  au  moins  egaler  fon. 
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volume,  &  lui  communiquer  plufteurs  pro- 
prietes,  entr’autres,  celle  de  difloudre  le1 
fer,  de  precipiter  l’eau  de  chaux^  comme 
le  fait  Pair  fixe  lui-mdme ,  &c.  Tel  eft  1’air 
qu’on  degage  par  la  combinaifon  des  aci- 
des  avec  les  fubftances  alcalines  &  calcai- 
res ,  la  vapeur  qui  s’eHve  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  aftuellement  en  fermentation, 
&  celle  du  charbon.  Dans  tons  ces  cas, 
cette  vapeur  ou  cet  air  fixe  n’eft  point  in¬ 
flammable. 

Au  contraire  celui  qui  fe  degage  dans 
la  precipitation  du  foie  de  foufre  par  quel- 
qu’un  des  trois  acides  mineraux ,  ou  par 
l’acide  du  vinaigre,  celui  que  fournit  en 
abondance  les  diflblutions  du  fer  &  du  zinc 
par  l’acide  vitriolique  &  Pacide  marin,  font 
tres-inflammables.  Cette  vapeur  pafle  au1 
travers  de  l’eau.'  fans  s’y  incprporer  St  fans 
perdre  la  propriete  de  s’enflammer ,  qu’elle 
peut  meme  conferver  long-temps.  Elle 
communique  a  l’eau  un  gout  Sc  une  odeur 
tres-remarquables  de  precipitation  de  foie 
de  foufre.  Mais  elle  diffdre  encore  de 
l’air  fixe  ordinaire,  en  ce  qu’elle  ne  pre- 
cipite  point  l’eau  de  chaux ;  Sc  pour  le- 
dire  en  paffant,  on  peut  la  comparer  avec 
1’air  qu’on  obtient  par  la  diftillation  des 
vegetaux  St  des  animaux ,  que  M.  Hales 
a  examine  le  premier ,  St  qu’il  a  reeonnu' 
<?tre  encore  inflammable  long-temps  apr&s*: 
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Ce  n’eft  pas  que ,  dans  la  precipitation 
de  Wiepar ,  ainfi  que  dans  les  diflolutions 
metalliques ,  il  ne  fe  degage  beaucoup  d’air, 
mais  il  y  eft  vifiblement  combine  avec  une 
grande  quantite  de  phlogiftique;  St  c’eft 
en-raifon  de  cette  combinaifon  qu’il  eft; 
plus  ou  moins  iinmifcible  o.u  infoluble  dans 
i’eau ,  St  qu’il  devient  propre  a  s’enflam- 
mer. 

•  Jeton,s  nontenant  un  regard  fur  ce  qui; 
fe  pafte  en  grand  dans  la  nature ;  je  crois 
qu’on  trouvera  la  meme  difference  entre 
Cet  £tre  incoercible,  pour  ainfi  dire,  qui  fe* 
degage  des  eaux  minerales  froides,  qu’on 
appelle  fauftement  acidities  ,  comme  celles 
deBuflans,  de  Sellers,  Sec.  Sc  la  vapeur 
fulfureufe  qui  s’el^ve  des  eaux  thermales, 
comme  celles  d’Aix-la-Chapelle ,  de  Bare¬ 
ges  ,  Cauterets ,  Sec. 

Dans  les  premieres,  il  paroit  que  cet  dtre 
n’eft  autre  que  l’air  fixe,  le  mdme  qu’on 
obtient  par  la  methode  de  Prietzly.  Au 
lieu  que  la  vapeur  fulfureufe  des  eaux 
d’Aix-la-Chapelle ,  See.  doit  avoir  un  grand 
rapport  avec  celle  qu?le  degage  de  la  pre¬ 
cipitation  des  hepars. 

Il  feroit  a  fouhaiter  que  les  chymiftes 
qui  font  plus  a  portee  de  ces  eaux ,  vou- 
luflent  verifier  cette  conje&ure,  Sc  nous 
apprendre  aulfi  fi  cette  vapeur  eft  inflam-1 
mable  comme  celle  des  hepars.  Ce  qu’il 
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y  a  de  certain ,  c’eft  que  celle-ci  a  prdci- 
fement  la  mdme  odeur ,  comme  on  le  fqait, 
que  celle  qui  s’el£ve  des  eaux  minerales. 
Elle  a  auffi  la  propriete  de  noircir  l’argent, 
mdme  lorfqu’on  l’a  introduite  dans  l’eau  , 
ainfi  que  les  chaux  metalliques ,  8c  mdme 
les  fafrans  de  mars  le  mieux  calcines,  8c  non 
attirables  par  l’-aimant. 

Nous  pouvons  obferver  auffi  les  mdmes 

Iapports  Sc  les  memes  differences  dans  les  • 
nouffettes.  On  fqait  qu’il  y  en  a  de  deux 
ortes.  Les  unes,  comme  celles  de  la  grotte 
du  chien ,  ne  font  point  inflammables ;  elles 
ne  noirciffent  point  l’argent,  ni  les  chaux 
metalliques  ;  elles  eteignent  les  flam¬ 
beaux,  8cc.  ainfi  que  les  vapeurs  qui  fe 
degagent  de  la  fermentation  fpiritueufe: 
celle  du  charbon ,  l’air  fixe  qui  fe  degage 
des  combinaifons  des  acides  avec  les  alca? 
lis ,  a  la  maniere  de  Prietzly ,  produifent 
les  mdmes  phenomenes  que  la  grotte  du 
chien ,  8f  peuvent  lui  dtre  compares  a  tous 
egards. 

II  fe  degage  done  de  la  terre  un  air  fixe 
femblable  a  celui  qui  eft  produit  dans  cer- 
taines  experiences  de  chymie ,  8c  dans  la 
fermentation  des  liqueurs  fpiritueufes ;  puif- 
quecelui-ci,  comme  le rem^rque  M.  Prietz- 
iy,  a  auffi  la  propriete  de  fe  diffoudre  dans 
l’eau.  C’eft  principalement  a  raifon  de  cet 
air  que  les  fources  minerales  froides  tien-? 
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nerlt  le  plus  de  fer  en  diffolution ,  8c  qu’a 
i’exemple  de  nos  eaux  artificiellement 
aerees,  elles  le  depofent  promptement,  foit 
par  le  repos  &  Fair  libre ,  foit  enfin  par  l’e- 
bullition. 

Cet  air  fixe  qu’on  introduit  dans  l’eau , 
eft,  comme  Fa  remarque  M.  Prietzly,  d’uri 
volume  egal  a  celui  de  l’eau  qui  en  eft  im- 
pregnee.  Cet  air  n’y  eft  pas  feulement  in- 
terpof£;  il  y  eft  veritablement  dans  un  etat 
de  combinaifon ;  l’eau  peut  mdme  etre  fil- 
tt6e  fans  en  dtre  depouillee  d’une  maniere 
fenfible.  Cependant  cette  eau  ,  n’acquiert 
pas  pour  eela  uri  volume  ni  un  poids  re- 
marquable,  en;  proportion  du  grand  volume 
d’air  qu’elle  a  pris. 

Ne  pourroit-on  pas  foup<^onner ,  d’apres 
tous  les  effets  del’air  fixe,  que  c’eft  lui 
qui  pafte  de  la  terre  dans  la  vegetation ,  par 
ee  mouvement  de  fermentation  univerfelle 
que  le  retour  du  foleil  excite  dans  la  nature 
&  la  naiftance  du  printems  ? 

En  effet,  Fair  qui  fe  combine  dans  les 
v^getaux  ,  d’apr^s  les  experiences  de 
M*  Hales,  ^  perdu  toutes  fes  proprietes 
elaftiques,  quoiqu’il  y  foit  en  grande  quan¬ 
tity  numerique  8c  ponderable. 

Quant  a  FaUtre  efpece  de  mouffetes, 
on  fqait  qu’il  fe  ddgage  dans  les  galeries 
des  mines ,  8c  fur-tout  des  mines  de  char- 
bon  de  terre ,  dans  celles  de  fel  gem- 
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me,  &C.  deux  fortes  de  vapeurs,  dont 
Fune  eft  metne  fouvent  vifible.  Elle  eft 
immifcible  avec  1’eau ,  elle  s’enflamme  Sc 
detonne  fouvent  avec  beaucoup  de  bruit 
Sc  de  fracas;  1’autre  au  contraire  ne  s’en- 
flamme  point;  mais  celle -ci  eteint  les 
lampes  Sc  les  flambeaux ,  comme  la  vapeuf 
de  la  grotte  du  chien ,  comme  celle  de  la 
formentation  fpiritueufe ,  Sc  comme  celle 
du  charbon ;  mais  toutes  tuent  egalement 
les  animaux  qu’on  y  expofe. 

On  fqait  qu’il  y  a  des  vapeurs  qui  s’e- 
ISventde  certaines  eaux,  foit  dans  des  fou- 
terrains,  foit  meme  a  Fair  fibre,  qui  pren- 
inent  feu  Sc  s’enflamment  trds-rapidementi 

M.  Prietzly  a  conclu  d?aprSs  quelques 
effets  falutaires  qufon  lui  a  rapportes ,  que 
Fair  fixe  n’etoit-  point  nuifible,  Sc  qu’on 
pouvoit  le  refpirer.  Pour  moi  je  foupqonne 
fort  que  par-tout  oil  il  fora  raffemble  en 
quantite ,  Sc  fans  communication  avec  l’aii* 
de  FathmofphSre ,  il  peqt  devenir  dange- 
reux,  Sc  peut-dtre  tuer  comme  les  vapeurs 
dont  nous  venons  de  parlor  :  c’eft  ce  dont 
je  rendrai  compte,  d’apres  une  fuite  d’ex- 
pdriences  qui  pourront  decider  la  quef- 
tion  (a). 

Quant  a  lavapeur  de  l’hepar,  j’ofe  afo 
furer  qu’elle  eft  aulfi  pernicieufe  que  celle 

(a)  Je  viens’  d’apprendre  que  M.  Prietzly  l’a 
deja  decidee. 
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du  charbon.  C’eft  a  mes  ddpens  que  j’ai 
appris  a  la  connoitre ,  Sc  j’ai  failli  un  jour 
en  dtre  fuffoque. 

Void  les  fyinptomes  que  cette  vapeuc 
occafionna  en  moi.  Ayant  voulu  la  refpi- 
rerfortement,  pour  demdler  le  caradere  de 
cette  odeur,  je  portai  le  nez  Sc  la  bouche 
ouverte  fur  le  vafe ,  dans  finftant  que  j’y 
faifois  une  precipitation  d 'h&par  trt:s  en 
grand.  Je  fus  pris  fur  le  champ ,  8c  me 
trouvai  fubitement  dans  fjmpoffibilite  d’inf- 
pirer,  Sc  fan-tout  d’expirer.  Je  fentois  ina 
poitrine.  dans  un  dtat  de  dilatation ,  jointe 
a  un  ferrement  infup portable.  Danscet  etat 
quelqu’effort  que  je  fiffe ,  je  ne  pouvois 
ni  introduire  ni  chaffer  fair  des  pouipons. 
Je  me  precipitai  hors  du  laboratoire  du  Jar- 
din  du  Roi  ou  je  faifois  cette  experience , 
je  gagnai  le  large  Sc  la  muraille  de  la  cour 
ppur  me  foutenir  ,  car  tout  defailloit  en 
moi;  Sc  ce  ne  fut-  qu’iapres  avoir  fait  les 
plus  grand  efforts  d’infpiration  Sc  d’expira- 
tion  au  grand  air ,  que  je  commenqai  a  re- 
devenir  maitre  de  cette  fon&ion ,  Sc  en- 
femble  de  mes  mouvemens.  Mais  je  fus 
encore  tout  fapr&s-midi  dan?  un  etat  de 
mal-aife  8c  d’oppreffiojv ,  accompagne  de 
pefanteur  de  tdte  que  j’aurois  de  la  peine 
k  exprimer  (a). 

{a)  M.  Meyer  rapporte  auffi  un  accident  fem- 
blable  ,  arrive  a  fon  aide  en  fa  prefence ,  en  fai— 
fant  une  precipitation  d’hepar  en  grand. 
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"  On  fqait  que  Pair  fixe  qu’on  degage  a 
la  manierede  Pfietzly  j  aaufli  des  p’rop'rie- 
tes  qui  lui  font  communes'  avec  Pair  ordi-> 
naire.  Si  on,  l’introduit  dans  le  vuide le 
\mide  cefle  &  les  vaiffeaux  fe  detachent. 
Celui  qui,  eft  inflammable,  prefente  le 
ftieme  phdnomene,.  U  eft  done  propre  aufli 
a  contrebalaricer  l’eftbrt .  de  Patmofphere ; 
ce  qui  prouve ,  entr’autres  chofes,  ce  me' 
femble ,  que  cette  vapeur  n’eft  pas  feule- 
riient  le  phlogiftique  on  Xaeiduth  pingue  t 
comme  ori  Pa.  avarice  fur  .de  fimples  fpe- 
culations ,  ltiais  au  contraire  que  e’eft  de 
Pair  qui,  quoique  combine,  conferve  en¬ 
core  les  principales  ;  proprietes  .de  Pair  or¬ 
dinaire  a  quoiqu’il  en  differe  a  tant  d’autres 
egards.  ,  ..  <  .  ■  ■  1 

Je  viens  dl apprendre  quil  paroitdepuis  peu 
uni  Differtation  en  anglois,  de  M.  Prietfly, 
dans  laquelle  on  itrouve  une  trh-belle  fuite 
d’ experiences  fur  Fair  fixe ,  .Pair  inflamma¬ 
ble  ,  &  Pair  mephitique  du.  de  putrefaction . 
J’ai  regret  de  ne  V avoir  pas  connui  plutot ; 
la  maniere  dont  font  faites  Its  experiences 
que  nous  dvons  deja  de  lui efl  un  gar  ant 
fur  de  Vufage  excellent  qu  on  pent  faire  de 
tout  ce  qui  vient  de  fa  main. 
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bBSERVATION 

Sur  uh  Vomijjemeni  de  Sang  a  la  filiii 
de.'plujie'urs  blejjiires  fans  lefion  d'auciln 
v  if  cere ;  par  M.  Marie  ,  medetih  de 
VKopital  de  Pohiivi  eh  Bretagne. 

M;  d6  ***  recommandable.  par  la  naif- 
lancd autant  que  par. Tefprit  &  les  moeurs 
ijui  liii  dnt  acquis  I’eftime  dim  cprps  ref- 
peftable  j  viftime.de  i’Hohheurqui  liii  eft  in- 
feparable, requt,  immmediaterheiit  aptds le 
dine  plufieurs  bleffuresi  Deiix  d’eritr’elles 
demanderent  quelques  attentions;!’ une  etoit 
fitude  dans  i’dpigaftre ,  &  l’autre  a  la  partie 
laterale  gauche  de  la  poitrine ,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  miifcle.  pe floral.  Chacune  de  ces 
plaies  n’avoit  pas  plus -de;  ,  deux  lignes.  de 
divifioii;  Le :  rrialade  trds-foible  fut  tranf- 
porte ,  chez  lui ,  &  panfe  fuivant  les  rd- 
gles  de  l’art.  L’examen  des  bleflures,  la 
tranquilhtd  du  blefle  raflurerent  fans  doute 
fur  le  danger  de  leur  lituadon.  Cet  dtat 
fut  le  mdme  jufqu’a  iniriuit :  ailOisi  le  ma- 
lade aprds  avoir  pris  quelques  .  cuillerees 
d’huile  d’amandes  doufes  indiqudes  par  des 
douleurs  inteftinales ,  vomit  fans  effort  les 
alimens  d’u'ni  dine  copieiix ,  avec  une  abon- 
dance  de  fang  noir  &c  coagule.  Cet  acci¬ 
dent  reveilla  1’attentipn  du  chirurgien-major. 
tome  XXXlX,  Gg 
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Get  ho  mine  de  merite ,  &  vbritableme'nt 
inftrjait,  preferant  la  prudence  d’un  con- 
feil  4  la  fbeuritb  dto  fqavoir ,  vint  me  cher- 
cher  auflitot.  Nous  vilitames  fcrupuleufe- 
ment  les  bleflures  qui  nous  parurent  fim- 
ples.  Nous  examinames  l’etat  du  tnalade  ; 
fa  refpiration  etoit  libre,  mais  le  pouls  fe¬ 
brile,  dur  &  ferre ;  il  fe  plaignoitfeulement 
d’urie  pefanteur  &  d’une  tenfibn  depuis 
1’epigaftre  jufque  vers  les  os  pubis.  Nous 
n’apperqfimes  aueun  de  ces  accidens  qui 
earablerifent  la  lefion  du  poumbn  &  du  ven- 
tricule.  Cependant ,  pour  fuivre  la  nature 
'dins  fe$  indications  *  ilfut  ordorine  Un  la* 
Vferhent'  emollient  &  laxatif  pour  vuider  le 
canal  ihteftinalv  Le  m^lade  le  rertdit  Utf 
quart  d’heure  aprbs  avec  une  quantite  die 
•matieres  non  digbrees.  On  y  obferva  quel- 
‘ques  filets,  de  -  fang.  II  pn  prit  un  fecond 
fenlement  ‘eniollient  pour  fervit*de  correc- 
tif-  all  premier,  mdmes  matieres  y  excepte 
Hfesr  filets  deifang.  Les  premieres  voies  ainfi 
^bgorgees ,  le  mal'ade  fut  faigne.  On  lui  fit 
ties  embrocations*  Le  lendemain  la  fievre 
difpa'rut.  Le  mdmetraitementfutcontinub 
'■pendant' huitjoure;  les,  plaies  fe  font  cica>* 
trifbes &  le  malade  parfaitement  gubri. 

Reflexion. 

1  M.  de***r'b<j6it  plulieurs  bleflures ;  cblfes 
*qui  jjaroiflfeht  !les  plus :  graves  rie  ddniieht 
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aucunes, 'marques  deleliondans  les  parties 
contenues.- II  eft:  foible  par  une  fuite  n'e- 
ceiTaire  xl’une  perte  deiang  produite-  ql’un 
coup aporte.  de!ipar,t sen  part  dans  ie  bras. 
II  n'eprbuve  d’autre  fentiment  de  douleur 
qu’une i  p'efanteur  dans  , rep.igraflre  ,  &. une 
tenfion  le  Jong  des  inufcles  droits., Tout 
paroit  calme  chez  lui  tcepeiidant  ila  deda 
fievjie;'i&  ,douze  heures  apresda  cataffcrd- 
pbe  yil  vomit  des:alijtleps  jm.§les.de;caiMt>its 
de  fang  noir.  ,  rta  ,vso'.  ;oh  id  ?i  (r.tm;. 1 
;  .  Qui  pent; donic  avdiir  donne lieu  aiicette 
hemorragie  ?  Doit-on'  prefumer  qu?elle 
Vienne  des  poumons  ?  ill  oy-  auroit  evf  em- 
phyfeme  j,  ila  refpiration  eut  the  gdneer,'  la 
toux  auroit  precede.  1’effufion  du;  fang,:  Sc 
cette 'liqueur  efitieteyd’uh -rouge7  vermeil! 
SeroitToripius  fonddcde  ctioire  quele  Ventri- 
cule  eut  fouffert  ?  L’experiehce  eonfirme  que 
routes  lesplaies  de  ce.vifce  tie- font  accom* 
paguees  'd’accidens  plus  ou  moins  graves* 
tels  que  les  dd.uleursi  aigues,le:hoquet,  le  vo- 
miffement,  les  fueursfroides ,  See.  aucun  de 
Ces'ifymptomes  n’a  eu;lieuj  ;Sc,huit  jours  de 
tems  ont;  (bffi.pourda  cure  du  malade! 

-i  Ne  feroit-il  pas  plus  raifon'nable  de  pen- 
fer  qu’une  1  contraction  ifpafmodique  auroit 
occafibinqe  ;ce  {ingtllier  phdnom^ne?  Rien 
m’eftpluls  prompt  a  porter  le  trouble  dans 
-toute /la -machine ,  que  ces  imprefltons  vio- 
lentes  St  inopinees  de  peine  ou  de  plaifir , 

G  g  ij  . 
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celle  qu’a  reffenti  M.  de  ***  doit  dtre  eofi- 
fiderbe  relativement  a  Ton  cara&ere  &  fori 
temperament.  Un  cceur  droit ,  un  efprit  de 
paix,  line  ame  fenfible,  ont  etbfrappesde 
la  neceffite  d’une  reparation  a  1’honneur 
compromis;  mais,  avec  une  corpulence  de¬ 
licate  ,  une  conftitution  foible ,  pouvoit-il 
eh  fopporter  le  choc  fans  une  vive  emo¬ 
tion  }'  ajoutons  a  ces  caufes  1’aiguillon  de 
plufieursbleffures  ;  fi  le  courage  en  en- 
gourdit  la  douleur,  en  a-t-elle  moinS  fes  ef- 
fets  fur  la  nature  ?  ElleTebranle ,  1’irrite  & 
la  trouble :  voilai  fans  contredit  la  caufe  de 
la  fievre.  Les  parties  deftinees  ala  digef- 
tion  devoient  itre  j  &  ont  ete  le  fidge  du 
difordre;  le  ventricule  £toit  furcharge  d’a- 
limens.  Leur  poids  a  fait  compreflion  for 
les  vaiffeaux  qui  le  tapiffent.  La  circulation 
s’eft  trouvee  rallentie  dans:  les  uns  ,  inter- 
rompue  dans.  les.  autres.  Diftendus  par  1’en- 
gorgement  ,  ils  fe  font  rom  pus,  &  la  liqueur 
s’eft  dpanchee  dans  le  fac  :  effet  violent  de 
la  contraftion  fpafmodique,  maisdont  on 
ne  fqauroit  douter  aprbs  lesexemples  mul¬ 
tiplies  d’hemorragie ,  de  delire ,  d’imbecit- 
lite,  meme  de  la  mort  a  la  foite  d’une  vi- 
iiony  d’une  peur,  d’une  nouvelle  frappante 
&  inattendue  de-trifteffe  bu  dejoie. 

Le  fang  noir  &  coagule/que  le  makde 
vomit  douze  heures  aprbs,  en  prouvant  la 
.ftagnation  dans  Leftomac ,  favorife  moh 
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opinion.  Peutretre  m’obje&era-t-on  qu’il 
paroit  etonnant,  &  prefqueimpoffiblequ’en 
admettant  Touverture  des  yaiffeaux  fan- 
guinsi,  le  malade  ait  cede  fubitement-  de 
rendre  du  fang.  Je  repondrai  que  l’abon- 
dance  de  celui  qui  s’eft  perdu  par  les  plaies 
a  fuffifamment  ddgorge  ces  vaifleaux  pour 
en  procurer  l’affaiflement.  Que  leur  reu¬ 
nion  peut  avoir  etd  fecondde  par  ies  vapeurs 
acides  6c  fpiritueufes  des  alimens  qui  auront 
agi  comme  aftringens.  Au  refte,  le  malade 
a  ete  tr£s-promptement  retabli;  mon  recit 
tr£s-fid<Me  &  le  motif  de  cette  obfervarion, 
en  expofant  ines  idees ,  eft  de  demander 
des  lumieres  pour  connoitre  l’erreur. 


OBSERVATION  DE  CHIRURGIE, 

Sur  une  Plait  a  la  Tett ,  avec  fracture  au 
Crane ;  par  M.  Thoyer ,  maitre  en 
chirurgie  a  Monbayon. 

Le  14  Jum  1772,  le  nommd  Pierre 
Thomas ,  garqon  laboureur,  age  de  vingt- 
deux  ans ,  d’un  temperament  fanguin,  etant 
a  la  meffe  fous  le  clocher  de  l’eglife  de 
Monts ,  une  pierre,  du  poids  de  'dix-huit 
livres,  tomba  fur  l’echelle  qui  conduit  au 
clocher,  6c  futfrapper  la  partie  moyenne 
infdrieure  &  laterale  droite  du  coronal 
dudit  Thomas ;  ce  coup  renverfa  le  blefte 


470  Observation  de  Chirurgie 
fans*  connoiffance  &  fans  aucuh  figne  de 
vie  t; dabs  le  moment,  pluiiebrs  des  affiflans 
le  tranfporterent  a  Tauberge  la  plus  pro- 
che;  ou  etant,  un  meunier  qui  exerce  la 
chirurgie  dans  le  canton ,  a  la  honte  de 
ceux  qui  font  deftines  a  la  police  d’un  art 
fi  utjle  a  Fhumanite ,  fe  tranfporta  aupres 
du  malade  fans  y  dtre  requis,  lui  appti- 
qua  un  coup  de  rafoir  dans  l’intention  de 
dilater  la  plaie,  6t  coupa  l’artere  tempo- 
rale;  cet  ignorant  ne  fqachant  comment  ar- 
reiter  l’hemorragie ,  fit  la  future  du  peletier 
dans  toute  l’etendue  de  la  plaie.  Ayant  ete 
mande ,  j’arrivai  a  l’inftant  que  |a  future 
venoit  d’dtre  faite  ;  je  coupai  Ies  fils  ,  8c 
ayant  introduit  mon  dpigt  dans  la  plaie; 
je  remarquai  une  fra&pre  confiderabje  a  la 
partie  infdrieure  du  coronal  avec  enfonce- 
ment  des.  os ;  je  panfai  la  plaie  methodi- 
queinent ,  putre  l’hemorragie  qui  fut  confi- 
derable ,  Ig  malade  fut  faigne  ginq  fois  dans 
dix-hpit  heures ;  le  foir  de  Faccident  la  parole 
lui  revint.  Le  lendemain  au  matin ,  comp- 
tan  t  faire  Foperation  dp  trepan ,  je  pris  avec 
moi  M.  Barbot,  ancien  chirurgien  de'vaif- 
feau ;  en  prrivant ,  nous  fumes  bien  furpris 
de  voir  le  malade  dans  le  meilleur  etat  du 
inonde  ,  fans  fievre ,  8t  les  fonftions  ani¬ 
mates  retablies  dans  toute  leur  integrite'; 
ayant  leye  Fappareil ,  nous  remarqfiames 
une  fra&ure  en  forme  de  T  renverfe ,  la 
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portion  de  l’os  qui  formoit  la  tdte  du  T , 
excedoit  de  d.eux  lignes  les  angles  qui  en 
formoient  I3  queue;  la  fente  qui  formoit 
la  queue  etoit  d’enviroq  deux  dojgts ,  &f 
celle  de  la  tite  d’un  pou.ce;  une  pareilip 
fra&ure  exigeqjt  abfolument  lq  trepan ,  mais 
la  fituation  du  malade  nous  epgagqa  a  ob- 
ferver  ju.fqu’qu  la  nature  pctfte  fes  reffour,- 
ce,s ;  le  trpjfieme  jour,  nous  nous  detqrnn* 
names  &  appliquer  up  instrument  en  fqrmq 
de tire-fqnd,  a  l’angle  anterieur  de  la  piece 
de  1?qs  enfoncq  prqs  la  tdte  du  T,  &  ep 
tirant  pne  portion  de  la  premiere  table  de 
l’os  de  la  largeur  d’environ,  quatre  lignes 
de  circpnference ,  elle  ceda  a  l’inftrument, 
Nous  ne  flmes  pas  d’autres  tentatives  juf- 
qu’au  lendemain  que  nous  tir&mes  la  fe- 
conde  table  fans  aueune  refiftance ,  ee  qui 
forma  une  efpece  de  trdpan ,  par  pit  il  fortit 
environ  trente  ou  quarapte  gouttes  d’une 
ferofite  fanguinolente ;  nous  penfames  la 
plaie  fqlon  fart,  panfemens  qui  qnt  dte  con¬ 
tinues  tous  les  jours  :  lq  feptieme  jour,  je 
fis  l’extraftion  de  trois  au.t’res  petitqs  qfquil- 
les  de  figures  angulaires ,  de  la  longueur  de 
quatre  lignes ;  le  treize.  Jgillet ,  la  portion 
de  l’ps  qui  formoit  la  t.dtq  du  T  dtapt  de- 
venue  mobile  depuis  plufieprs  jours,  nous 
fumes  obliges  d’en  faire  r.extra<f}:iqn ,  parce 
qu’elle  incommodoit  le  malade  par  fa  mo- 
4?jii?s.,  de  la  feparer  des  tegumens  aux- 
G  g  iv 
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quels  elle  etoit  tres-adherente  :  cet  os  ex* 
trait  d’un  pouce  en  quarre ,  etoit  la  portion 
inferieure  du  coronal ,  qui  fe  joint  a' la  par- 
tie  fquameufe  du  temporal ;  la  grande  por¬ 
tion  de  la  dure  mere  a  decouyert ,  n’a  oeca- 
fionne  aucun  changement  a  la  plaie ;  on  a 
continub  les  panfemens  ordinaires ,  pen¬ 
dant  lequeltems,  il  s’eft  fait  les  exfoliations 
des  bords  offeux ;  la  plaie  a  e(e  parfaitement 
confolidee  au  bout  de  deux  mois  &  demi. 

Nota,  que ,  pendant  toute  la  maladie ,  le 
bleffen’aeprouveaucunmouvementfebrille. 


R  E  M  E  D  E 

Contre  les  Vers  Jlrongles,  communique  par. 

M.  Lefebvre ,  mattn.cn  chirurgie  a 
Broye ,  prh  Montdidier  en  P tear  die. 
C’eft  pour  repondre  a*  l’invitation  que 
l’on  fait  aux  praticiens ,  de  publier  les  re- 
mbdes  qu’ils  peuvent  avoir  eprouves  avec 
fucces  contre  les  vers  Strangles ",  que  je 
vous  envoie  la  composition  de  celui-ci, 
qui  a  reuSft  fur  differens  fujets  attaques  de 
ces  infebtes ,  Sc  contre  lefquels  les  moyens 
les  plus  ufites  ont  ete  infrubtueux ,  ainfi 
qu’onle  peut  voir  parlV>bfervatidn  fuivante. 

Un  homme  de.  trente-fix  ans,  attaque  de- 
puis  .quinze  mois  de  yertiges,  toux  feche  , 
ifievre,  friffbns ,  tranchees.,'le  ventre  gonfle 
&  conftipd ,  les  urines  ciaires,'la  bouche. 
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fdche,  un  appdtit  ponfiddrable,  le  poulsf 
petit  &  irregulier,  ayant  rendu  quelques-uns 
de  ces  vers  par  la  bouche,  aprds  avoir  ufe 
en  vain  des  vermifuges  qui  lui  furent  pret¬ 
erits  pendant  cet  efpace  de  terns ,  il  prit  en 
tout  quatre  bouteilles  du  remade  fuivant  , 
qui  lui  firent  rendre  une  centaine  de  lom- 
brics;  fqavoir,  cinquante  au  premier  effet, 
&  le  refte  %  differentes  reprifes,  dont  la 
plus  grande  partie  etoient  vivans.  Tous  les 
accidens  difparurent ,  &  le  malade  fut  par- 
ifaitement  gueri  en  pen  de  terns. 
Composition. 

Prenez  mercure  crud ,  plomb  neuf ,  de 
chaque  deux  livres.  Faites  fondre  le  plomb 
avecle  mercure  dans  une  cuiller  de  fer,  vous 
verferez  alors  le  tout  dans  fix  pintes  d’eau 
prdtea  bquillir;  cependant  on  ajouteradans 
ladite  eau  douze  onces  de  fel  d’efpom ,  & 
fix  gros  de  fel  de  nitre,  enfuite  on  retirera 
le  plomb  avec  le  mercure  pour  le  faire  re- 
fondre  de  nouveau,  &  le  verfer  comme  ci- 
devant  dans  cette  mdme  eau ,  ce  qui  fera 
repete  vingt  fois  de  fuite ;  filtrez  la  liqueur 
au  papief  gris ,  &  la  mettez  dans  des  bou¬ 
teilles  hien  bouchdes.  La  dofe  de  cette  eau 
eft  de  quatre.  yerres  par  jour ;  le  matin  a  jeun, 
les  autres  a  quelqnes  diftances  des  alimens. 

Nota.  J’ai  requ  un  grahd  nombre  d’au- 
tfes  Memoires  furle  memefujet  que  je  pit- 
blierai  dans  le  journal  prochain. 
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f°Ju 

|  U  Matinlc. 

|  U  Scirinh. 

I 

S.  couvert. 

S-O.  nuag. 

Nuages. 

2 

O.  couvert. 

O.  nuages. 

Beau. 

3 

S.  beau. 

S.  beau. 

Nuages. 

4 

S-E.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

3 

O.  couvert. 

N-O.  couv. 

Nuages. 

6 

N.  couvert. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

7 

N-N-E.  couv. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

8 

N-E.  beau. 

E-N-E.  nuag. 

Nuages. 

9 

N-E.  images. 

N-E.  n.  pluie. 

Nuages. 

10 

N-N-E.  c.  pi. 

N-E.  couv.  pi. 

Nuages. 

u 

E-N-E.  beau. 

E.  leg.  nuag. 

Beau. 

12 

E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

13 

E.beau. 

E-N-E.  beau. 

Beau. 

M 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

N.  couvert. 

N".  c.  pluie. 

Couvert. 

16 

N.  couvert. 

N.  nuages. 

Nuages. 

J7j 

N.  couvert. 

N.  c.  nuages. 

Nuages. 

18 

N.  beau. 

N.  nuages. 

Beau. 

*9 

N-N-E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

20 

E.  brouillard, 

beau. 

E.  nuages. 

Beau. 

11 1 

O.  nuages: 

O.  couv.  nua. 

Beau. 

22 1 

O.  couvert. 

O.  cpuy.  nua. 

Beau. 

23 

E-N-E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

24 

E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

*5 

E.beau. 

O.  nuages. 

Beau. 

26 

N.  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

27 

N.  nuag.  gr; ' 
.  vpnti 

N.  nuages. 

Beau. 

28 

N.  nuages  , 
vent.  ' 

N.  nuages. 

Beau. 

29 

N.  nuages. 

E.  beau. 

Beau. 

30 

,;N-E.  beau. 

E.  beau; 

Beau. 

31 

!  N-N-E.  beau. 

!  0.  nua.  pluie. 

Pluie. 

476  Obs.  meteor,  faites  a  Paris;'" 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo* 
metre,  pendant  cemois,  a  et£  de  15  {  degr^s 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur ,  d’un  degre  au-deffous  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  16  [  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barotnetre ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes ;  &  Ton 
plus  grand  abaiffement ,  de  17  pouces  10  ^  lignes. 
I* a  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  J  ^  li*. 
gnes. 

Le  vent  a  fouffte  9  fois  du  N. 

6  fois  du  N-N-E, 

5  fois  du  N-E. 

,  4  fois  dul’ErN-E, 

10  fois  de  l’E. 

1  fois  du  S-E. 

2  fois  du  S. 

1  fois  du  S-S-Q. 


1  fois  du  S-Q. 
6  fois  de  I’O, 
i  fois  dp  N-O, 
11  a  fait  22  jours,  beau. 

24  jours ,  des  nuages. 

12  jours,  cou vert. 

1  jour,  du  brouillard, 

4  jours,  de  la  pluie. 

1  jour,  de  la  grele. 

2  jours ,  du  vent. 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris  t 
pendant  le  mois  de  Mars  1773. 

On  a  continue  a  voir  pendant  tout  ce  mois-ci 
des  catarrhes ,  des.  dr^fipfeles  &■  des  affe&jons 
rhumatifmales ;  mais  la  maladie  qui  a  etd  la  plus 
generalem.ent  ripandue  a&e  une  efpece  de  fa.uffe. 


Maladies  r£gn.  a  Paris.  477* 

pleurefie  j  accompagnee  de  point  de  cot£ ,  pen 
Vif  a  la  verity  *  de  difficult^  de  refpirer  &  de 
toux.  Cette  maladie  a  paru  eeder  affez  facile- 
ment  aux  remedes  iridiques ,  &  la  plutpart  de 
ceux  qui  eri  ont  6te  affeftes  fe  ,  font  retablis  t 
quoique  lentement. 


OB S EB.  V A  TIONS  meteorologiqUes  fait&s 
a  Lille,  au  mois  de  Fevrier  1773, 
par  M.  Boucher  ,  medecirii 

Le  tenis  a  ete  a  la  gelee  la  plus  grande  partre 
du  mois.  La  liqueur  du  thermom&tre  ,  du  3  au 
ia,  a  ete  obfervee,  prefque  tous  les  matins, 
entre  quatre  &  cinq  degres  au-deffous  dit  terme 
de  la  congelation.  Le  6  &  le  1 1 ,  e}le  fe  trouvoit 
au  terme  precis  de  3  degres ,  depuis  le  26  juf- 
qu’a  la  fin  du  mois ,  il  y  a  eu  plufieurs  jours  de 
pluie ;  & ,  du  20  au  24 ,  Lair  a  et^  agite  de  tem- 
pdtes  par  un  vent  de  iud.  Du  i".au  14  j  le  vent 
a  6te  a  l’eft,  &  ,  du  14  au  28,  au  fud. 

Le  mercure  dans  le  baromitre,  du  i'r  au  ip, 
n’eft  gukres  defcendu  au-deffous  du  terme  de 
,28  pouces ;  mais  ,  depuis  le  16 ,  il  a  toujours  etd 
ebferv6  au-deffous  de  ce  terme.  Le  4,  il  s’eft 
porte  a  28  pouces  ,5  i  lignes ,  &  le  23  ,  il  eft  def¬ 
cendu  a  27  pouces  1  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermomfitre,  a  Ate  de  5  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congilation  ;  &la  moiitdre  chaleur 
a  dtd  de  3  degres  au-deffous  de  ce' terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  a  etd  de  to  degrds.- 

La  plus  grande  hauteur  du.  mercure  ,  dans  le 
jbarojnfetre  j.a  .et&de  28  pouces  5  |  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffepjent  a  de  27  pouces  1  ligne. 
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La  difference  entreces  deux  termes  eft  de  1  poiicd 
4  t  lignes; 

Le  Vent  a  fouffie  1  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

5  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft; 

9  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  verS  l’Oueft: 

.  .  i  fois  de  l’Oueft. 

I  ,  2  fois  du  Nord  vers  rOueff; 

Ilyaeu  22  jours  de  terns  convert  ou  nuageux. 

9  jours  de  pluigi;  , 
t  joUr  de  rieige. 

6joiirs  de  brouillijifds; 

,  .  4  jours  de  vent  force.  j  :  i  . 

Les  hygrometres  ont  marqu£  tout  le  mois  une 
grande  huiriiditd  •, 

MALADIES  quiorit  regnc  a  Lille.  y  dans '  il 
mois  de  Fevrierijj§, 

Des  fievres  catarrheufes  &  inflammatoires , 
des  points  de  cote  ,  des  anginesy  &c.  ont  dr6  i, 
dans  ce  mois  j  le  produit  :  des  vents  d’eft  &  de 
la  gelee ,  fuccedant  4’  la  temperature  dbiice:  de 
l’air  dans  le  mois  precedent.  Nous  avons  eu  auffi 
des  fluxions  autour  de  la  tete',  &  notamment 
aux  oreillesi  qtii  etoient  de  nature  ihflammatoire?. 

II  fe  tfouvoit  encore  nSajimoirts  bien  des  families 
dans  le  peuple ,  affligees  de  la'  fievre  continuei- 
putride ,  a  laqueile  phifieurs  mailades  ont  fuc- 
combe  :  les  fujets  les  plus  robuftes  periclitoient 
plus  que  les  autres;  ils  tomboient ,  d£s  le  com'- 
mencement  .de  la  maladie ,  dans  un  abatement 
&  une  proftration  de  forces  qui  donnoient  tout 
a  craindre :  un  ddlire  obfcur  ou  un  etat  coma- 
teux  s’enfuivoit  bientot ;  le  delire  abfolu  &  les 
foubrefauts  annon^oient  la  fin  du  malade.  ' 


Li  V  RES  NOUVEAUX,  ^79 
ftous  avons  eu  encore,  ce  mois,  des  enfanS 
attaques  de  lai  petite-verole ,  mais  elle  etoit  de 
la  bonne  efpece. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 
Memoire  qui  a  remportl  le  piix  des  arts  au 
jugement  de  l’Acaddmie  des  fciences  ,■  belles-let¬ 
tres  &  arts  de  Befanjo'n,  fur  eette  queffion  :  Indi- 
quer  les  vegeiaux.qui  pou'roient  filppleer  eh  terns 
de  difette  d  ceux  que  I'onemploie  commimement  d 
la  nourriture  des  hommes 6*  quelle  eh  devroii  et  c 
la  preparation ;  par  M.'  Patmintier ,  apothicaire 
major  de  J’hotel  royal  des  Invalides.  A  Paris, 
chez  Kriapeh  Ik  De  la  Guette , '."i'jfj ,  brochure 
in- ii.  A  ::  .  ' 

Meth'ode  faniiliere  pour  guerir  les  maladies 
vin&ijennes ,  avec  des  recedes  des  renafcdes  qui 
|y  font  propres ;  par  M.  LefebvredeSi'J.  dofteiir 
e'n  rriedecine.- A  Paris ,  chez  Giiejfi'ef,  iu-i2- 
Examen  chimique  des  po  mines  de  terre,  dan's 
lequel  on  trai'te  des  parties  conftituahtes'  du  bled-; 
par  M .  Parrrteniier,  apothicaire  major  de  l’hotel 
royal  de's  Invalides.  A  Paris ,  chez  Didot  le  jiun e, 
1773,  in-12.  , 

-  Principes  de  Chirurgie  ,  par.  M.  George  de  la 
Faye,,  profefleur  &  ddmonftrateur  royal  de  chi- 
rurgie ,  &c.  fixieme  edition ,  corrigee  &  aug- 
mentee,-  avec  une  Table  des  matieres.  Paris’, 
chez  Cdfalier  ,  177 j 
Les  nbmbreufes  editions  qu’on  a  faites  de  cet 
ouvrage  eh  font  mieux  l’61oge  que  tout  ce  qup 
nous  en  pourrions  -dire en-effet-,-  il  feroit  difficile 
de  trouver  des’41^mens;p!us  clairs; ,  plus  methodi- 
ques,  &  plus  propres  a  initier  ceux  qui  fe  deftinent 
a  la  chirurgie  dan's  les  myfteres  de  cet  art'falu- 
taire  que  1  auteur  exefce  avec  fant  de  fiiccSts.  ", 

.  ,  ■» 
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APPROBATION . 

J" ‘Ai  !u,patordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le 

Journal  de  Midecine  du  mois  de  Mai  1773.  A  Paris „ 
ce  24  Avril  1773. 

Signi  POISSONNIER  DESPERRIERES. 
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DE  MED  ECINE, 

CHIRURGIE. 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence, 

Par  M.  A.  Roux ,  Do  clear- Regent  &  ancien 
Prdfejjeur  de  Phartnacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  i  Memb're  de  V  Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  laGeneralite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 
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EXTRAIT. 

fraitemnl  de  la  Peiitc-Verole  des  enfant  d  I’ufage 
des  habitant  de  la  campagne  &  du  peuple  dam 
les  provinces  m/rifionales ,  anqvel  on  a  joint  U 
tnethode  d&uelle  d’inoculer  la  petite-verole,  avec 
des  experiences  faites  dans  la  vtte  de  Conflater 
les  ejjets  de  cette  tnethode  appliqule  au.  traitement 
de  la  petite-verole  naturelle ;  ouvrage  tr adult  de 
1‘anglois  de  M  k  baroq  Thomas  Dimsdale  , 
doEleur  en  jnedecine,  &  augments  des  Notes  de  la 
traduElion  italie'nne ,  &  de  quelques  ObfervationS 
tides  des  mdnufcnts  de  M.  Thojwas  Houls- 
TONj  midecin  Anglois  ;  par  M.  Henri  Fou- 
qvet,  dofleur  en  tnedecine,  &c.  Amfierdam;  & 
fe  trouve  d  Montpellier ,  che{  Rjgaud,  Pons 
cqmpagnie,  6*  la  veuve  Gontier  6*  Faure ,  177  a, 
in-12 ,  a  vol. 

UNe  epidemie  de  petite-verole  qui 
ravage^  Montpellier  en  1.77Q,  a  donne 
paifliyrce  i  eet  ouvrage  j  M.  Fouquec, 
Hhij 


4S4  TraiTEMENT 
temoin  des  prejuges  du  peuple  de  la  ville 
&  de  la  campagne  a  l’egard  de  cette  ma- 
ladie ,  comme  a  l’egard  de  tant  d’autres,  & 
des  erreurs  de  la  plupart  de  ceux  qill  en 
prennent  foin,  s’eft  cru  oblige  de  tra'vailler 
a  detruire  les  abus  qui  en  refultoient.  Quoi- 
qu’il  ait  deftine  Ton  ouvrage  aux  enfans  des 
payfans  &t  du  peuple,  il  efpere  qu’il  pourra 
dtre  utile  aux  enfarts  des  villes  ou  des  ri¬ 
ches  a  qui  les  prejuges  des  peres,  la  ten- 
drefle  peu  eclairee  des  meres  ou  des  nour- 
rices,  &  les  confeils  inconfideres  de  beau- 
coup  de  bonnes  femmes  font  egalement 
funeftes  dans  l’education  St  dans  le  traite— 
ment  des  maladies.  En  effet,  il  eft  aife  de 
demontrer  que  la  maniere  dont  les  gens  ri¬ 
ches  ou  aifes  fe  conduifent  dans  l’educa- 
tion  de  leurs  enfans,  eft  la  caufe  principale 
de  cette  foiblefle  de,  complexion  ou  de 
temperament  qu’on  remarque  chez  les  en¬ 
fans  de  cette  clafle,  qui  rend  le  plus  fou- 
vent  leurs  maladies  dangereufes  St  ft  com- 
pliquees.  Quant  a  la  maniere  de  condpire 
les  enfans  dans  leurs  maladies ,  notamment 
dans  la  petite-verole ,  les  prejuges  fur  la 
m&hode  echauffante  ne  font  pas  encore 
aflez  eteints  ,  mdme  parmi  les  medecins 
d’ailleurs  refpeftables ,  pouf  que*  les  parens 
eux-mdmes  n’en  foient  imbus,  au’grand  rif- 
que  de  la  vie  pour  leurs  enfans. 

Un  autre  motif  non  moins  preflant  s’eft 


de  laPetite-Verole  des  Enf.  48?, 
joint  a  ce  premier  pour  engager  M.  Fou- 
quet  a  entreprendre  cet  ouvrage ,  c’eft  le 
defir  de  cpntribuer  aux  progres  de  ^inocu¬ 
lation  a  Montpellier,  fa  gatrie ;  St,  a  ce  fujet, 
il  rapporte  l’hiftoire  des  efforts  qu’on  a  faits 
jufqu’ici  pour  tacher  d’en  introduire  la  pra¬ 
tique  dans  cette  ville ,  &  un  narre  fuccindt 
des  differentes  inoculations  qu’on  y  a  pra- 
tiquees.  Pour  concourir,  plus  efficacement 
a  ce  but ,  il  a  cru  devoir  joindre  a  fon. 
Traite ,  une  tradudion  de  l’o.uvrage  de  M. 
Dimfdale  fur  la  nouvelle  metho.de"  d’ino- 
culer ,  tradu&ion  qu’il  a  enrichie  de  plu- 
fieurs  notes,  dont  M.  Houlfton,  mbdecin 
Anglois,  fon  ami,  avoit  orne  une  verfion 
italienne  qu’il  en  avoit  publiee  a  Naples.  Il 
fait  connoitre  les  avantages  de  cette  nou¬ 
velle  methode  imaginee  par  les  futtons  en 
Angleterre ,  &  de-la  il  pafle  a  la  difcuffion 
des  differens  pro  jets  qu’on  a  propofes  pour 
l’extirpation  de  la  petite- verole  ;  enfin,  il 
examine  la  queftion  fi  fouvent  agitee  depuis 
quelque  terns,  fqavoir  fi  une  m£ine  perfonne, 
peut  avoir  deux  fois  la  petite-verole :  tel  eft  le 
precis  du  Difcours  preliminaire  que  M.  Fou- 
quet  a  mis  &  la  tdte  defon  ouvrage ;  Difcours. 
qui  avoit  ete  lu  d£s  le  mois  de  Mars  1771 , 
dans  deux  feances  confecutives  de  la  fociete- 
royale  des  fciences  de  Montpellier,  avec 
I’applaudiflement  de  cette  compagnie. 

Dans  le  Traite,  apres  avoir  expofe  d’une 
H  h  iij 


48S  i.  T  it  a  item  e  &  *r 
faqon  cliire  &  precife  l>es  ptincipaux  fympf 
tomes  la  petite-vdrole ,  &  avoir  raffe  lia¬ 
ble  ce  que  l’obfervat.ion  la  mieux  fuivie  a 
reconnu  jufqu’a  pn^fent  de  plus  conftant 
&  de  plus  prdcis  fur  le  diagnoftic  8t  le 
prognoftio.  M.  FouqUetfaitremarquer  tbu- 
tes  les  vaJ-idtds  dont  cette  tnaladie  eft  fuf- 
ceptible  j  relativement  aux  temperamens  , 

&  la  constitution  de  Fair ,  &  a  plftneurs  au- 
tres  feirdbnftances  qui  fen  detetminfent  les 
compilations.  Je  Vais  eritrer  djjfns  quelques  , 
detailsffce  fujety  '  ■;  / 

La  petite-ve^ble  s’annonce  quelquefois 
trois  jours  oi»quarante-huit  heures  avant 
Finvafion  d*a  fidvre ,  par  quelques  legers 
fymp tomes  aont  il  eft  rare  qu’on  s’apper-. 
qoive.  La  fievre  qui  prdcdde  conftamment 
lapetite-yerole,  commence  toujours  par  un 
friffon  tres-marque ,  auquel  fuccede  bientot 
title  chaleur  vive  8c  continue;  un  grand 
mal  de  tdte  plus  fort  a  V occiput  qu’au  front 
8c  aux  tempes ;  ce  qui  eft  le  contraire  de 
ee  qui  arrive  dans  la  plupaft  des  aiitres  ma¬ 
ladies  aigues;  des  yeux  brulans,  vifs  & 
animes ,  avec  l’armby  emerdxprincipaieme7it 
de.  Uctil  gauche ,  qubique  les  larmes  paroif-' 
fent  moins  cliaudes  qufe  dans  la  rougeole : 
un  accablement  mele  d’afToupifl’ement  , 
quelquefois  de  fomtneil  trouble  pas  des. 
terreurs  ou  des-  rdvfeils  en  furfaut ;  une  res¬ 
piration  genee,  entreeoupeepardes  fou pits; 
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une  douleur  au  creux  de  l’eftomac  &-aux 
lombes  ;  des  naufdes  fatigantes ,  ou  m£me 
des  vomiflemens ;  un  pouls  tendu ,  ferre  , 
frequent ,  vibrat'd.  La  prefence  ou  la  con- 
tinuite  de  cesfymptdmes  forment  le  pre¬ 
mier  periode  de  la  maladie  ou  le  terns  de 
V incubation. 

A  mefure  que  ce  premier  periode  ap* 
proche  du  terme  de  fa  duree ,  les  accidens 
deviennent  plus  allarmans ;  les  jeunes  ma- 
lades  font  ou  plus  agitds,  ou  plus  acca- 
bles ;  leurs  pouls  eft  plus  dtevd  &  fouvent 
tcioTidant ,  c’eft-a-dire ,  un  peu  rebondif- 
fant ;  c’eft  alors  que  furviennent  les 
morjtagies ,  le  ddlite,  les  convulfions ,  les 
■fueurs  chez  les  adultes ,  &c.  Ee  corps  des 
tnalades ,  &  fur-tOut  leur  haleine  i  exhale 
pour  lors  une  odeur  varioliqUe.  Bient&t  de 
nouveaux  phenom^nes  fe  confondant  plus 
ou  moins  avec  ceux  qui  viennent  d’etre 
decrits,  ouvrent  le  fecond  periode  de  la 
maladie  ou  celui  Ac  V eruption. 

Cette  Eruption  fe  manifefte  par  quelques 
petits  points, couieur  derofe,  fur  la  peau  du 
vifage  ,  du  cou  ,  &  fouvent  fur  celle  des 
mains ,  ou  par  de  petits  boutons ,  dont  les 
premiers  patoiffent  aUtour  des  l£vres ,  aux 
.  cotds  dfes  natines ,  au  menton ,  aux  tem- 
pes ,  &C.  II  eft  affez  ordinaire  que  ces  bou¬ 
tons  foient  dans  ces  commencemens  ine- 
gaux  en  grofteur ;  le  plus  fouvent  *  c’eft  au 
H  h  iv 
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•vifagoque  fe  trouvent.lesplus  gr-ds quet- 
quefois  c’eft  fur  le  coupon  le  haut  de  la. 
poitrine.  :Iieur  couleur  eft  ordinairemenfc 
celle  de  la  role ;  mais  fouvent  aufll  ils,  font 
tr^snpeu  colores ,  St  on  ne-  peut  les  apper- 
cevoir  qu’au  grand  jour  ,  o,u  en  regardant 
horifontalement  a  la  lumiere  d’une  bougie. 
Par  ce  mpyen ,  quil  n’eft  pas  perm  is  de 
negliger  ,  felon  M>  -Fouquet,  on.apperq.oit 
no.n-feulenient  les  boutons  qui  ont  pouffe  » 
maisfouvent  on.en  de.co.uvre  qa  6c  la  heau-> 
coup  d’autrfiS  ,qui  font  prdts  a  poindre;  .  . 

L’eruption  yariplicjue’  eft  toujours  plus 
ou  moins  nombreufe  j.  on.  fqai.t  que  c’eft  a 
raifon  du  noinbre ,  de sees  boutons  Sc :  do. 
l’intervalle  plus  ou  moins.  grand  qui  les  fe-i 
pare,  .qu’qn  a.diftingue,  les  petites-verojesi 
en,  difcrhtcs  ,  confluences  6c  coherences.  L’e- 
ruptiort  ayant  paru ,  il.eft  ordinaire  dans;  les; 
pe.rites-veroles  difcretes  Sc  benignes  que  la 
fievje  ,sJa,:dpuleur  de.  tete ,  dqs  lombes  Sc 
les  autres  accidens ,  fe  calment  au  point  de 
fe  idiffiper  quelquefois.  entierement.  Mais 
jljn’en  eft  pas  tout. 4  fait  ainfi  dans  les  con¬ 
fluences,  Sc-  dans  celles  qui  font  de  mail* 
vaffe  efpece;  ces  accidens  neffont  pout 
lors  que  diminuer  en  partie.  C’eft  ordinal* 
rement  a  cette  epoque  que  les,  malades 
cominencent  4  fe  plaindre  d’un.  gonflement 
au  gofier ,  avec  un  fentiment  d’irritation.  % 
quelquefois  auffi  de  CQnftri&ioo  dans  cette 
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partie,  qui  fait  qu’ils  ont  quelque  peine  a 
avaler.  .Cependant  les  boutons  groffiftent 
de  forte  qu’a  la  fin  de  ce  periode  ils  com- 
mencent  a  blanchir  a  leur  pointe  ,  par  Pa- 
bord  d’un  peu  de  ferofite  claire;  fouvent 
Tndine  pour  lors  on  en  obferve  de  tr^s— 
avances,  tandis  qu’il  y  en  a  d’autres  qui 
ne  font  que  de  poindre. 

Ce  periode  dure,  ordiiiairement  deux 
OP  trois  fois.  vingt-quatre  heures  ,  8t  il  eft- 
fuivi  par  celui  de  la  fuppuration ,  pendant 
lequel  la  peau,  dans  les  intervalles  des  bou¬ 
tons,  devient  plus  chaude  ,  plus  tendue  , 
plus  enflee,  8t  d’un  fond  couleur  de  rofe  on 
pourpre  clair ;  le  pouls  eftpluseleve,  plus, 
plein  8t  moins  dur  qu’auparavant ;  la  fievre^ 
enfe  raljumant  oufe  renforqant,  ramene  oil 
reveille  la  plupart  des  aecidens  qui  s’etoient 
ou  diffipes  au  ralentis  d&sle  precedent  pe-, 
riode,  8c  qlii  quelquefois  dans  celui-ciac-, 
quierent  la  plus  grande  intenfite,  8c  caufent: 
le  plus  grand  mal-$tre;  c’eft  alors  que  les 
paupieres  deviennent  rouges ,  fe  tumefient,. 
fourniflent  enfuite  une  chaffie  purulente  , 
8c  finiflent  par  fe  coller.  Dans  ces  circonf- 
tances,  le  vifage  fe  gonfle  ;  le  mal  de  gorge 
fatigue  beaucoup  plus  le  malade ;  il  fur- 
vient  une  falivation  plus  ou  moins  abon- 
dante,  mdme  dans  les  enfans  ,  fur-tout 
lprfque  la  petite-verole  eft  confluente.  La 
fuppuration  ainfi  etablie ,  8c  qui  a  com- 
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iiience  par  la  tete  j  parcourt  enfuite  tout  le 
retie  de  la  furface  du  corps.  Lafalive  devient 
vifqueufe  ou  tertace ;  le  gonflement  du  vi- 
fage  commence  A  baifler,  tandis  que  les  ex- 
tremites  fupdrieuress’enflent:  alofs  furvient 
quelquefois  un  petit  devoyenient  ou  uri 
flqx  d’urine ;  mats  ordinairement  la  fidvre  & 
les  autres  fymptomes  fe  calment  ou  dimb- 
nuerrt  pour  la  feconde  fois.  Cette  fuppura- 
rion  &  fes  progr^s  etnployent  quatre,  cinq, 
&  mdme  fix  jours. 

Vers  le  dernier  terns ,  les  puftules,  leg£- 
tement  jaunies  par  lamaturite,  fe  recou- 
vrent  d’une  croute  raboteufe  ,  d’unjaune 
brun ;  la  fievre ,  qui ,  fur  la  fin  du  periode 
precedent,  s’dtoit  affoupie,  feTallume  avec 
vivacite ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  fievre  fe- 
eondaire  quf  opere  de  plus  en  plus  l’exfi- 
cation  des  puftules ,  &  dtablit  le  quatrieme 
&  dernier  pdriode  de  la  maladife.  Cette  ex- 
fication  va  graduelement  de  la  t&e  aux 
pieds,  en  fe  conformant  a  la  niarche  de  la 
fuppuration.  Mais  un  phenomene  propre  4 
ce  terns  de  la  maladie,  &  que  M.  Fouquet 
a  cru  devoir  faire  remarquer  particuliere- 
itient;  c’ eft  que  c&ilx  des  boutons  qui,  plus 
tardifs  que,  les  autres,  peuvent  fe  trouver 
A  peine  eclos  ,  lors  de  ce  periode ,  femblent 
hater  en  quilque  forte  leur  marche  pourat- 
teindre  les  premiers  nes,  &  parviennent  en 
cjfet  en  in  erne  terns  que  ceux-ci  a  l' exft cation. 
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A  ce  terns  de  l’exficatibn  ,  la  bouffiflure 
des  extremites  fuperieures  diminue  par  de- 
gres ;le  pouls  s’arrondit  6c  s’aflfouplit,  tandis 
que  la  fievre  fe  calme  de  jour  en  jour;  les 
paupieres  fe  decollent ;  les  croutes  fe  deta- 
chent ,  tomberit  &c  laiftent  une  efpece  de 
pellicule  trds- mince  qui  s’ecaille  a  fon  tour, 
6c  laiffe  voir  une  tache  brune  que  l’impref- 
fion  de  l’air  exterieur  ou  de  Fair  froid  rend 
violette  ou  pourpre. 

Tel  eft  en  gros  le  tableau  des  progres 
fucceffifs  ou  des  differentes  phafes  de  la 
petite-v'erole ;  mais,  comme  le  remarque 
M.  Fouquet ,  ce  tableau  ne  doit  dtre  con- 
fidere  que  comme  un  aflemblage  des  faits 
les  plus  gendrauX ,  deftine  uniquement  £ 
fixer  l’efprit  fur  la  matche  de  la  maladie, 
telle  qu’on  peut  prefumer  qu’elle  feroit  in- 
variablemefit  fi  notrfe  frele  machine  n’etoit 
fans  cede  le  jouet  d’une  infinite  de  caufes 
qui  l’alterent.  La  marche  de  la  nature,  dans 
la  petite-vdrole  comme  dans  toutes  les  au- 
tres  affe&ions,  eft  fubordonnee  aux  influen- 
cds  des  temperamens ,  des  ages ,  du  fexe , 
du  climat,  de  la  conftitution  epidemique, 
aux  erreurs  dans  le  traitement  6c  le  re¬ 
gime,  &  c.  •  X 

C’eft  a  ces  cai/fes  diverfes ,  principale- 
ment  a  la  conftitutibn  epidemique  qu’on 
doit  rapporter  la  plupart  des  variations  in- 
finies  qu’on  obferve  dans  la  petite-verole : 
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c’eft  ce  que  demontre  fur-tout  la  nature  de 
Fepidemie  variolique  qui  a  regnd  a  Mont-, 
pellier,  en  1770.  Cette  maladie  furvenue, 
prefque  a  la  fuite  d’une  mauvaife  rougeole, 
qui  avoit  regne  dans  l’ete  &  l’automne  de 
lannee  prece.dente,  avoit  commence  vers 
le  mois  de  Janvier ,  epoque  extraordinaire  y 
comme  I’p^rve. Sydenham.  Le  mois  de 
Decembre  precedent ,  fit  tout  ce  mois  de 
Janvier,  avoient  ete  fort  temperes ;  le  vent 
fouffloit  depuis  quelque  terns  du  nord-eft. 
La  maladie  etoit  peu  repandue  dans  les 
commencemens ,  St  d’affez  bonne  efpece;. 
mais  elle  devint  generate ,  tr£s-confluente ,, 
St  meurtriere  au  commencement  de  l’ete, 
Le  printems  fut  trfis-froid  cette  apnee ;  le 
nord-eft  continua  a  fouffler,  St  M.  Fouquet 
a  obferve  que  ce  vent  qui  domine  depuis. 
quelques  ann.ees  dans  le  Languedoc ,  por- 
toit  d’une  maniere  marquee  fur  la  partie 
miiqueufe  ou  lymphatique  du  fang;  il  fe 
fonde  fur  le  grand  nombre  de  fluxions' 
catarrhales  fit  faufles  peripneumonies  qui 
etoient  furvenues  au  printems  fit  dans  l’au¬ 
tomne,  depuis  l’hiver  de  1769  jufqu’i  la 
fin  de  1770,  St  fur  les.rhumes  qui  avoient 
regne  periodiquement  les  annees  pr.ece~ 
dentes.  Beaucoup  d’enfans  ont  ete  faifis 
ou  d’engorgemens  confiderables  aux  glan* 
des  du  cou,  ou  d’une  efpece  de  tumeurs. 
froides  en  divers  autres  endroits  du  corps. 
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II  n’eft  prefque  pas  tombe  de  pluie  de  touts 
1’annee  1770,  a  Montpellier.  L’ete  fur-tout 
a  ete  fort  fee,  au  point  que  la  plftpart  des 
fources  ont  tari.  Les  Vents  de  nord-oueft 
St  d’oueft  ont  regne  quelquefois  ,  St  alter- 
nativement  dans  cette  faifon  ;  mais  le  nord 
ou  Ie  nord-eft  ont ;  ete  les  vents  dominans. 

II  a  rdfulte  de  cette  conftitution  du  terns, 
combinee  plus  ou  moins  avec  les  autrei 
caufes  ou  agens  morbifiques  dont  nous 
avons  parle ,  beaucotip  de  petites-veroles 
criJlalLines ,  Jilitpieufes  ,  gdngremufes  oit 
charbonneufes  ;  car  les  nerfs  ,  8t  principa- 
lemfcnt  le  tiffu  muqueux  ou  cellulaire  fou- 
mis  a  toute  l’aftion  des  influences  ,  n’ont 
pu  fe  prdter  convenablement  a  Taffimila- 
tion  &  a  la  coftion  des  fucs  muqueux  ou 
lymphatiques ,  deja  peut-etre  alteres  eflen- 
tiellentent ,  ou  difpofes  a  s’altdrer  par  leS 
conftitutions  anterieures  du  terns.  Le  travail 
fuppuratoire  a  manque,  ou  a  ete  imparfait 
dans  le  tiflu  muqueux  ou  les  vaifleaux,  St 
a  laiflb  degenerer  les  fucs.  Quelques  en- 
fans  morts  de  l’efpece  CriftaUine  ,  ayantetd 
Ouverts',  on  a  trouve  une  petite  quatttite 
de  ferofite  verdltre  ,:  epanchee  entre  la 
plevre  St  les  poumons, ;  ces  vifeeres  lege- 
rement  enflainmes  St  gangrenes  dans  quel¬ 
ques  endroits  de  leur  furface;  la  couleur 
du  foie  plus  ou  moins  alterees  fur  tous. 
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Ce  vice  a  ete  egalement  funefte  dart? 
beaucoup  de  fluxions  de  poitrjne  ou  fauffes 
peripneumonies  qui  ont.tourn^  a  la  gan-r 
grpne;  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  cette  eC* 
pece,  le  printems  de  1770,  a  Montpellier; 
inais  cette  maladiea  ravagd  prtncipalement 
le  village  de  Saint- Jean  de  Vedas,  diftanj: 
d’une  liepe  de  cette  ville;  tous  ceux  qui 
en  ont  ete  attaques ,  en  font  morts.  Cette 
p^ripneumonie  approchoit  beaucoup  de 
I’efpece  d’eqrite  par  Huxham ,  li  toutes  Fois 
ce  n’etoit  pas  la  indnie.  « Ce  cel^bre  An- 
»>glois,  ajoute  M.  Fouquet,  parle  encore 
»  d’une  ^pidemie  de  petite-verole  anoinale, 
»>  qui  a  la  plus  grande  analogic  avec  la  notre, 
>>  dans  laquelTe  :un  muqueux  epais  &  vif-t 
»  queux  Furqhargepit  Je  fang  &.  les  autres  hu* 
»>  incurs ;  ou  il  furvenoit  des  engorgemens 
»  considerables  aux  glandes  du  cou ,  au^ 
»  maxillaires,  aux  parotides ;  ou  enfin  les  en* 
»  fans  m£me  eprouvoit  une  falivation  ou 
»  emiflion  cpnfiderable  d’une  falive  epaiflfe , 
>>  glutineufe ,  Sfc ;  phenomenes  que  ce 
>>  grand  praticien  qroit  devoir  rapporter 
»>  aux  vents  du  nord  &  du  levant,  ainfl 
»  qu’a  une  fecherefle  extraordinaire  qui  re-r 
gnoit  depuis  quejques  mois  ^  Plimouth. » 
M.  Fouquet  apporte  plufieurs  autres  preu- 
ves  de  cet  efFet  de  la  fecherelle  des 
Vents  de  nord. 
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’  Plufieurs  des  jeunes  mala  des  qui  furent 
attaques  au  commencement  de  l’epidemie, 
ont  eu  beaucoup  de  furoncles  ou  clous ,  ou 
des  depots  par  metaftafe,  qui  onr  muri  dif-> 
ficilement.  Quelques-uns  de  ces  depots 
ayant  ete  ouverts ,  ont  fourni  une  ferofite 
fanguinolente ,  melee  en .  grande  quantite 
d’une  humeur  lympbatique  crue,  ou  qui 
n’avoient  pu  tourner  a  la  purulence ,  ni  as 
la  codlion  muqueufe.  Chez  d’autres  enfans,. 
ce  muqueux  glutineUx  qui  farciffoit  les 
glandes  du  cou,  les  maxillaires ,  les  paro¬ 
tides  ,  &  tout  l’interieur  de  la  bouche  juf- 
qu’au  commencement  du  gofier,  n’ayant 
pu  eprouver  de  codiion  ,  &  etant  altere  de 
plus  en  plus  par  les  progrds  de  la  maladiej 
&  l’adlion  des  autres  eaufes  inherentes  ou 
accidentelles ,  ce  muqueux ,  dis-je ,  en  cor- 
rompant  le  tiffu  de  ces  parties ,  y  a  prepare 
fourderaent  line  gangrene,  laquelle  a  delate 
dans  le  terns  de  la  fievre  fecondaire.  Cette 
affedlion  a  portd  jufques  fur  la  fubftance 
ofleufe  de  Pune  ou  de  l’autre  machoire, 
dont  on  a  vu  fe  detacher  des  portions  con- 
fiderables.  II  tomboit  de  terns  en  terns  quel- 
que  dent  avec  des  fragmens  d’alveole ,  8c 
la  bouche  exhaloit  une.  puanteur  horrible,' 
Dans  quelques  fujets ,  cette  gangrdne  a  fait 
affez  de  progres  a  l’interieur  pour  attaquer 
les  vaifleaux  des  poumons,  &  caufer  des 
hemophtifies  qui  ontfkit  pdrir  les  malad.es. 
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Chez  d’autres,  cette  gangrene  a  ete  Coining 
eruptive  &  critique,  fe  bornant  au  tiflu  dg 
la  peau  ou  au  tiffu  cellulaire  de  eet  organe 
ou  elle  eftrefte  fixee;  les  efcharres  fe  font 
enfuite  detachees  par  le  moyen  de  la  fup- 
puration.  II  y  a  eu  encore  quelques  mala- 
des  qui  font  morts  avec  plufieurs  fyrhpto- 
imes-.de  fievre  ardente  maligne.  Au  milieu 
de  la  fievre  la  plus  vive,  d’une  chaleur  bru- 
lante  8c  du  plus  grand  eretifme,  ils  ne  fe 
font  jamais  plaints  de  la  foif,  mdme  hors  le 
■terns  du  delire,  figne  mortel  deja  obferve 
par  Hippocrate. 

Apres  cet  exemple  d’anofnalie  iiniver-1 
felle  dans  la  petite-verole,  M.  Fouquet 
parcourt  toutes  les  anomalies  partifculiereS 
qu’on.a  obfervees  jufqu’ici  dans  les  difFe- 
rens  periodes  de  cette  maladie,'8t  par- 
tout  il  indique  les  caufes  apparentes  de  ceS 
irregularites ,  autant  qu’on  a  pu  les  decou- 
vrir.  II  donne  enfuite  les  differens  prognof*- 
■Hies  qu’on  peut  tirer  de  chacun  des  princi¬ 
pal  x  phenom^nes  qui  accompagnent  cette 
maladie  ;  il  leur  a -donne  la  forme  d’apho- 
rifmes  :  il  faudroit  les  copier  en  entier  pour 
;en  donner  une  idee  au  lefteur;  je  le  ren- 
verrai  done  4  l’ouvrage  mdrne,  pour  paffer 
a  la  partie  curative. 

Dds  qu’on  apperqoit  dans  un  enfant  les 
Jignes  avant-xoureurs  de  la  petite-verole  , 
Fouquet  conteiUe  de  lemettre  au  regime; 

de 
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de  lui  retrancher  la  viande  &  les  bbuillons 
a  la  viande  :  il  veut  qu’on  y  fubftitue  des 
legumes  ou  des  fruits,  des  crdmes  de  riz, 
d’orge ,  &c  ;  qu’on  en  pfoportionne  la 
quantite  a  l’appetit  du  malade  &  ff  la  cir- 
conftance  de  la  maladie ;  qu’on  en  varie 
les  efpeces ,  fuivant  ces  md mes  circonftan^- 
ces,  c’eft-4-dire ,  qu’on  prefere  ceux  qui 
ont  une  qualite  laxative ,  lorfque  le  ventre 
eft  conftipd ;  & ,  au  contraire,  qu’on  infifle 
fur  ceux  qui  ont  une  qualite  tonique ,  s’il 
eft  trop  lache.  La  boiffon  du  malade  fera 
un  peu  d’eau  rougie  s’il  y  eft  accoutume  , 
&  bue  fraiche ,  du  fnoins  dans  le  premier 
p^riode ;  car,  dans  le  terns  de  l’eruption  & 
de  la  fupputation,  ilcdnfeille  de  degourdir 
les  boiflonsj  qu’on  peut  varier  comme  les 
alimens ,  en  fubftituant  &  l’eau  rougie  la  de- 
coftion  d’orge,  1’eau  tniellee  ou  fucree  , 
l’hydrogala,  la  limonade,  Stc.  II  faut  voir 
dans  l’ouvrage  meme  l’application  qu’on 
peut  faire  de  ces  differens  alirhen$  &  boifc 
Tons,  aux  differentes  efpeces  de  petites  ve- 
roles,  &  aux  differentes  circonftances  qui 
les  accompagnent. 

II  recommande  de  tenir  lejeune  malade 
leve  toUte  la  journee,  &  mdme  de  le  fortir 
-hors  du  lit  lorfqu’il  paroit  le  plus  aecable, 
&  de  le  tenir  fur  une  chaife  ou  fauteuil  de 
paille  expofe  a  l’air  frais.  Quoiqu’il  veuille 
qu’on  obferve  rigouteufement  ce  precepte. 
Tome  XXXIX,  Ii 
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iur-tout  au  commencement  de  la  maladie 
ou  dans  le  terns  de  l’incubation ,  cependant 
il  confeille  de  ne  pas  imiter  tout-a-fait  les 
■Anglois  les  Allemands ,  en  expofant  les 
inalades  a  un  air  reellement  froid.  II  con¬ 
feille  aufli  de  laifler  fortir  le  jeune  malade 
pour  fe  promener  &  jouer  dans  la  rue  , 
dans  une  cour  ou  dans  quelque  jardin, 
pourvu  que  le  terns  ne  s’y  oppofe  pas ; 
mais  en  lui  donnant  cette  liberte ,  il  recom- 
mande  de  lui  tenir  les  pieds  conftamment 
chauds  &  fees,  Quelque  efficace  que  foit 
l’influence  de  fair  libre  ou  froid ,  il  ne  croit 
pas  qu’on  y  doive  expofer  le  jeune  malade, 
quand  il  aura  la  falivatipn,  de  peur  que  cette 
evacuation  n’en  Toit  arretee;  il  croit  aufli 
qu’on  doit  dviter,  autant  que  cela  eft  pofli- 
ble ,  de  l’expofer  a  un  air  humide ,  tel  que 
celui  qu’on  refpire  fur  les  cotes  maritimes 
du  Languedoc,  Jorfqu’il  rdgne  des  vents  de 
fud  ,  en  quoi  il  n’adopte  pas  l’avis  de  M.  de 
Haen,  quiveut  qu’on  expofe  continuelle- 
ment  les  malades  a  un  air  hytnide. 

M,  Fpuquet  teepmmande  encore  d’avoir 
1’attention  d’eviter  tout  ce  qui  peut  echauf- 
fer  la  tdte  de  l’enfant,  ou  aiigmenter  l’irri- 
tation  de  cet  prgane,  il  veut  qu’orr  ait  foifr 
en  tout  terns  d’empdeher  que  Ja  lumiere 
ne  frappe  trop  vivement  fes  yeux ;  que  fa 
tdte  ,  qu’il  confeille  de  tenir  fort  propre,  & 
mdme  de  decharger  d’une  partie  de  fes  che- 
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Veust,  ft  cela  eft  neceffaire,  foit  peu  cou- 
verte.  Le  lit  des  jeunes  malades  ne  doit 
confifter  qu’eii  une  feule  paillafle ,  a  laquelle 
on  pent  joindre  un  feul  matelas  pour  les 
enfans  des  riches,  &  ils  y  feront  medio’-* 
crement  converts ;  on  doit  egalement  avoir 
foin  que  le  lit  ne  touche  pas  centre  le  muf 
de  la  chambre  ;  car  il  aflure  avoir  obferve, 
ainfi  que  M.  Rofen ,  que  cela  retarde  la  ma¬ 
turation  de  la  petite-verole  de  ce  c6te. 

Quant  aux  medicamens ,  M.  Fouqudt 
fconfeille,  dans  le  premier  periode  de  la  pe¬ 
tite- vdrole,  d’entretenir  la  libertd’rlu  ventre 
des  jeunes  malades  par  des  lavetnens  qu’il 
fuffira  de  reiterer  de  d^ux  jours  l’un ,  a 
moins  que  la  conftipation  &  la  vivacite  de 
la  fievre  n’obligent  d’y  revenir  tons  les 
jours  ;  il  ne  faut  cependant  pas  en  abufeh 

Pour  remedier  au  fpafme  ou  a  l’irritation 
de  la  peau  ,  au  mal  de  tete  &  a  la  tendance 
des  humeurs  vers  cet  organe ,  il  recom- 
mande  de  faire  ‘tremper  matifi  &  foir  les 
jambes  du  malade'  dans  un  bain  tiede;  ft 
Eon  a  a  craindre  une  petite-verole  drdfipe- 
•lateufe  ou  {anguine il  veut  qu’on  ajoute 
un  peu  de  vinaigte  a  l’eau  dubain  ,  ou  un 
peu  de  moutarde  en  poudre,  s’il  eft  necef- 
faire  d’augm enter  l’effet  revulfif  du  bain. 
<11  eft  des  cas  ou,  fuivant  que  l’eretifme  de 
la  peau  &  l’etat  inflanirhatoire  des  humeurs 
eft  porte  plus  ou  moins  loin,  on  peut  donner 
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des  demi-bains  aux  petits  enfans,  ou  meme 
des bains  entiers  aux  enfans  plus  ages,  dans 
la  vue  de  faciliter  I’eruption  en  affoupliflant 
la  peau ,  &c.  Lorfque  le  malade  n’eft  pas 
en  etat  de  fupporter  le  bain,  M.  Fouquet 
lui  fait  envelopper  les  jambes  &  les  pieds , 
&  mdme  les  bras  &  les  mains  dans  des 
linges  ou  des  Handles  mouillees ,  &  en 
xenouvelle  l’application  auffi  fouvent  qu’on 
le  juge  neceffaire  ,  fans  attendre  qu’elles  fe 
-refroidiflent. 

Quand  la  petite-verole  eft  difcr£te  &  be- 
nigne,  fa  marche  douce  &  reguliere,  l’en- 
fant  bien  conftitue ,  qu’il  y  a  tr£s-peu  ou 
point  de  fievre  ,*&c.  le  regime ,  les  lave- 
inens,  les  pediluves,  l’expofition  a  fair  libre 
&  frais ,  doivent  en  compofer  tout  le  trai- 
tement ;  tout  au  plus  on  fera  prendre  un  le- , 
ger  purgatif  au  malade  fitot  que  l’exficcation 
des  puftules  fera  bien  decidee.  Mais,  ft  d&s 
les  premiers  terns  de  la  maladie  il  y  a  beau- 
coup  de  fievre  &  de  foif,  avec  un  pouls 
plein,  vif,  tendu  ou  dur ,  la  peau  feche 
&  brulante,  les  yeux  tres-animes,  le  mal 
de  tete  de  reins  violent,  &c.  qu’avec 
cela  l’inquidtude  &  Pagination  foient  conft- 
derables  chez  un  enfant  d’un  temperament 
fanguin  ou  bilieux ,  on  fera  d’ab.ord  une  pe¬ 
tite  faignee  du  bras  ou  meme  du,  pied;, 
felon  que  la  tdte  fera  plus  ou  moins  affec- 
tee  ou  enfin ,  on  commencera  par  faigner 
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du  bras  pour  pafler  enfuite  a  la  feignee  du 
pied,  s’il  eft  n^ceflaire  de  r&terer  cette  eva¬ 
cuation.  Avec  de  pareils  fymptomes  on  doit 
feigner ,  quoiquS  Irruption  commenqante 
&  inegale  foit  m£lee  de  quelques  points 
pourpres.  Chez  les  enfans  un  peu  ages ,  la 
feignee  peut  avoir  lieu  dans  prefque  tous 
les  terns  de  la  maladie,  lorfqu’ilfe  prefente 
des  fignes  ou  menaces  d’une  grande  inflam¬ 
mation.  Les  feignees  font  d’autant  plus  ne-1 
ceflaires  lorfqu’independamment  des  fymp- 
t6mes  mentionnes,  il  regne  des  fievres  ar- 
dentes  &  une  grande  fdcherefle ;  mais  on 
doit  principalement  fe  r^gler  fur  l’etat  du 
pouls  fk  des  forces  du  malade  ,  fur  fa  cons¬ 
titution  forte  oulache.  L6s  feignees  du  pied 
ne  doivent  pas  £tre  faites  fur  les  enfans  y 
non  plus  que  fur  les  adultes,  quand  les  hy- 
pocondres  font  tendus,  £levds  &  doulou¬ 
reux.  Elle  doit  dtre  egalement  interdite  , 
lorfqu’avec  beaucoup  de  Somnolence  ,  le 
malade  reffent  beaucoup  de  douleurs  vives 
au  creux  de  l’eftomac,  qu’il  rend  des  urines 
claires  ou  peu  colorees;  &  on  ne  doit  point 
y  foumettre  les  enfans  qui  n’ont  pas  en¬ 
core  atteint  leur  troifieme  annee ,  a  moins 
d’une  neceflite  tr^s-urgente ,  Sc  que  les 
fujets  ne  foient  tr^s-vigoureux.  Si  la  feignee 
n’etant  pas  indiquee  ,  ou.fi  apr£s  l’avoir 
foite,  la  fievre  eft  accompagnee  de  mal 
ds  t£te ,  de  naufees ,  d’accablement ,  de 
1  i  iij 
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lsngue  fale  ,  bouche.mauvaife ,  il  faut  pur- 
g.er  dans  le  commencement  de  la  maladie, 
fin- tout fi  le  malade  eft  gras,  replet ,  bouffi, 
comme,  empate  s’il  eft  gros  mangeur  ou 
d’uii  temperament  phlegmatique.  M.  Fou- 
quet,  prefere  dans,  ce  eas  le  tartre  ftibie  a 
tout  autre  purgatif.  Apres  l’emetique,  file 
malade  eft.  naturellement  conftipe  Sc  d’un 
temperament;  un  peu  phlegmatique ,  il  conr. 
feille,  de  lui.donner,  le.  foir,  a  l’heure  de  Ton 
cou  eh' er  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
une  ou  deux  prifes.  d’une  poudre  compo¬ 
se  du  fondant  de  Rotrou,  ou  d’yeux  d’dn 
etevifle,  de  mercure  doux  Sc  de  kermes 
mineral.  Sc  il  attribue  d’excellens  effets  a 
cette  poudre  ’qu’il  crqit  agir  fpecialement 
fur  le  virus  variolique ;  niais ,  fi  le  malade 
qu’on  veut  faire  votniraleiventre  trop  laehe, 
il,  confeille  ;de  fubftituer.  l’ipecacuaitha  au 
tartrejftibiei  Ces  memesirem&d  es  peuvent 
ptrre;  employes  dans  tous  les  terns  de  la  mar 
ladie  fi  le  cas  l’exige.  On  doit  .prendre 
garde  neanmoins,  av.antde  donner  l’emer 
tique ,  qu’il  n’y  ait  pas  de  fenfation  dou* 
loureufe ,  Sc  comme  un-fentiment  de  pal¬ 
pitation  a  la  region  de  l’eftomac  ou  aux 
hypocondres,  ou  qu’il  n’y  ait  pas  quelque 
affeftion  idiopatique  dans  le  cerveau, 

Le  malade  ayant  ete  purge,  M.  Fouquet 
confeille  de  continuer  les.  remedes.  des-  pre¬ 
miers  jours  i  mais,  fi  le,  temperament  laclie 
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du  inalade  &  la  nature  de  l’epidemie  pa- 
roiffent  exiger  qu’on  follicite  les  mouve- 
mens  de  la  nature  du  cote  de  la  peau, 
M.  Fouquet  veut  qu’on  emploie  de  legers 
diapnoiques ,  parmi  lefquels  il  recommande 
la  tifane  de  fcorfonere,  le  rob  de  fureau,  1’eau 
de  chardon  beni ,  le  vin  emetique  a  pe- 
tites  dofes ,  le  foufre  dore  d’antimoine ,  &CC. 
Si ,  au  contraire,.  apr&s  avoir  purgd  le  ma- 
lade  il  y  a  des  inquietudes ,  des  agitations 
mdlees  de  Tpafnie  qui  empechent  l’eruption 
6u  la  derangent,  il  veut  qu’on  ait  recours 
au  fyrop  de  diaeode ;  il  confeille  auffi  de 
joindre  le  camphre  aux  diapnoiques  pour 
reduire  les  ofcillations  trop  vives  &  irre- 
gulieres  des  fibres  a  une  irritation  douce 
&  menagee*  corriger  la  putridite  des  hu- 
meurs ,  &tc.  Si,  ,dans  le  cours  de  la  maladie, 
on  remarqyie  de  ,1a  plenitude  ou  des  fignes 
de  turgefcence: ,  on  peut  reiterer  l’emeti- 
que  de  deux  jours  l’utt,  oil  liii  fubdituer  un 
catartico-emetique.  ,  . 

La  petite-verole  prefente.dans  fon  cours 
beaucoup  d’autres  accidens  qui  demandent 
un  traitement  particulier  &  iuivi.  M.  Fou¬ 
quet  entre  a  ce  fujet  dans  des  details  trds- 
intereffahs  ,  dans  lefquels  j’ai  regret  de  ne 
pouvoir  pas  le  fuivre ;  mais  les  bornes  d’un 
Extrait  ne  me  permettent  pas  de  rapporter 
tout  ce  qu’on  trouve  d’utile  &  meme  de 


504  T..R  AITEMENT,  &C.’ 
ueuf ,  non-feulement  dans  ce  Trait£ ,  mals 
encore  dans  Ies  Notes  que  lui  &  M.  Houlf- 
ton  ont  ajoutees  a  la  traduftion  de  l’ou- 
vrage  de  M.  Dimfdale.  Cet  ouvrage,  dont 
j’ai  annonce  l’original  dans  le  terns ,  eft  fans 
contreditle  morceau  le  plus  intereffant  fur 
la  meilleure  maniere  de  pratiquer  l’inocu- 
lation:  ainfi  on  ne  peut  que  fqavoir  gre  a 
M.  Fouque-t  de  nous  en  avoir  procure  une 
iradudtion  fidele. 

OBSERVATION 

Surune  Petite~Verole  qui  s'ejl  terminee  par 
la  mort  du.fujet  ;  par  Mi  Laugier  , 
docleur  de.la  faculti  .de  Montpellier , 
medecin  a  Corp  en  Dauphine. 

Nec  curandum  quid  ignari  ,  fed  quid  dictct  fapientia . 

Boerhaave  Confiilcau 

La  petite-vdrole ,  fur-tout  dans  les  eam- 
pagnes,  eft,  de  toutes  les  maladies  ,  celle 
dont  le  traitement  eft  le  plus  affervi  au  pre- 
juge.  Chaque-  femme  eft  en  pofleffion 
d’un  cordial  fpecifique  pour  expulfer  au- 
dehors  le  levain  variolique.  II  faut  abfolu- 
ment  donner  au  malade  des  vins  fuineux  , 
des  elixirs ,  des  poudres,  des  confe&ions  , 
des  aromates  incendiaires  ,  &  favorifer  Tef- 
fet  de  ces  brulots  au  moyen  des .  couver- 
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tures  multipliees ,  des  rideaux  bien  fermes  , 
d’une  chambre  echauffee  par  un  grand 
feu,  &c.  li  on  ne  veut  £tre  fifflee  du  vul- 
gaire  ignorant.  Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de 
plus  remarquable ,  c’efl:  de  voir  tant  de  faux 
medecins  &C  chirurgiens,  uniquement  avi- 
des  du  fuffrage  &  de  la  faveur  du  peuple 
qui  a  adopte  cette  routine  meurtriere  , 
s’empreflfer  de  lui  fournir  un  aliment,  par 
les  egards  qu’ils  ne  ceflent  de  lui  prodiguer, 
&  que  des  millions  de  vi&imes  qu’elle  im- 
mole  tous  les  ans ,  par  le  trouble  &  la  con- . 
fufion  qu’elle  porte  dans  les  humeurs 
n’ayent  encore  pu  la  leur  faire  abandonner. 
Certains  de  trouver  grace  auprds  de  cet 
tirade  infenfe,  dans  les  aflaflinats  qu’ils 
commettent  felon  les  regies  qu’il  a  fcellees 
de  fon  approbation,  les  medicares  nes 
pour  le  malheur  :des  hommes  &  accoutu- 
mes  a  etouffer  tous  remords ,  font  naitre  a 
chaque  inftant:  les  occafions  de  fronder  a 
l’envi  lesmaitresde  l’art  qui  fe  component 
dans  les  maladies,  d’apres  les  connoiflan- 
ces  qu’ils  ont  acquifes  par  de  longues  me¬ 
ditations  &  des  reflexions  'lesiplus  ferieufes 
fur  les  fondemens  de  Tart  de  guerir.  La  li¬ 
berty.  dont  femble  jouir  cette  multitude 
infinie  de  gens  de  tout  fexe  &  de  tout  etat; 
hommes ,  femmes ,  pr£tres  &  moines ,  &cc. 
qui  fe  m£lent  de  veodre ,  de  donner  on 
de  confeiller  des  rem^des ,  &  qui  n’a  qua 


fo<>  Observation 
trop  ,  chez  la  plupart:,  d’autre  aiguillon  que1 
levil  inter£t*  motif  foncierement  auffi  me- 
prifable  que  dangereux ,  ne  nous  permet 
pas  de  voir  ceffer  les  attentats  contre  l’hu- 
manite.  Le  vrai.medecin ,  entierement  de- 
roue  a  l’interdt  public ,  en  gdinit  dans  le 
fpnd  de  fon  coeur ;  il  deplore  le  malheur 
attache  a  la  condition  des  homines ,  fk  lorf- 
qu’il  eft  calomnie  pour  avoir  echoue ,  en 
fuivant  les  regies  de  l’art ,  il  troiive  a  fe 
confoler  dans  fa  propre  confidence :  virtu s 
Jbla  Jibi  pretium  eft.  C’eftr  acetfe  maxime 
du  celebre  Boheraave  que  j’ai  eu  recours! 
dans  le  cas  fuivant. 

M.  le  chevalier  de  ***,  officier  au  Corps 
royal  d’Artillerie  ,  age  de  virigt-cinq.  ans , 
jouifloit  d’une  taille  &  d’une  figure  auffi  pro* 
pres  ainfpirer  des  paffions,  que  d’un  tempe¬ 
rament  aife  a  s’enflammer:  aprds  s’dtre  pro-* 
digue  a  Grenoble  pendantle  carnaval  &  une 
partie  du  careme,  il  revint  a  lacampagne  de 
M.  fon  frere  y  fur  la  fin  du  mois  de  Mars ,  &£ 
fut  pris  de  la  p  elite- verole  le  premier  d’Avrih 
La  douleur  de  tete  &  des  lombes  qui  ac- 
compagnentde:  terns  de  lfincubation ,  fut 
des  plus  itroces ,  la  fievre  tres-forte.  Les 
envies  &  les  efforts  violbns  pour  vomir 
amenerent  urn.  pleim  baquet  de  matieres  bi- 
lieufes.  L’intenfite  de  la  fievre  ,.malgre  toute 
confideration ,  auroit  peut-etre!  permis  la 
faigtiee ,  &  l’etat  des  premieres  voies  exi- 
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geoit  un  emetique  en  lavage.  J’etois  pour- 
lors  a  Grenoble ;  8c  les  perfonnes  qui  en- 
touroient  le  malade ,  craignant  de  le  con- 
fier  aux  foins  de  nos  mddicaftres ,  lui  admi- 
niftrerent  a  propos  un  purgatif  avec  les  ta- 
raarins  ,,les  follicules  de  fene  8c  la  manne, 
qu’elles  fe  trouverent  avoir  par  hafard.  Sa 
boiffon  fut  la  limonade  8c  le  petit-lait. 

•  L’eruption  commenqa  le  5  a  fix  heures 
du  matin  ,  8c  je  ne.vis  le  malade  pour  la 
premiere  fois ,  apr£s  mon  retour,  qu’afept 
heures  du  foir  de  ce  mdme  jour.  Son  pouls 
etoit;fouple,  regulier,  8c  ne  prefentoit  au- 
cun  figne  d’irritation.  Les.douleurs  de  tete 
des  lombes  etoient  entierement  ceflees 
mais  on'appercevoitideja  une  quantite  pro- 
digieufe  de  puftules ,  nqn-feulement  fur  la 
face  8c  la  poitrine,  mais  encore  fur  tout  le 
corps.'  Le  malade  fut  mis;  a  une  fimple  ti- 
lane  de  .fleursde  violettes ,  lui  permettant 
Heanmoins  de  terns  en. terns  quelques  verrees 
de  petit-lait,  Je  lui  fis  fervir  le  foir  meme 
un  lavement  d’eau  .fimple ,  8c  lui  fis  pren- 
dre  des.bains  dedes:  despieds  &  des  jambesj 
dans  l’objet  de  determiner  le  courant  des 
hmneurs  vers  les  extremites  inferieures  ; 
j’ordonnai  un  bouillbri.  bien  degraiffe  avec 
le  mouton  8c  le  veau ,  de  trois  en  trois 
heures  ,  8c  fis  diminuer  le  nombre  des  cou- 
vertures  dont  il  fe  difoit  affomme. 

Le  6,  le  pouls  continuoit  d’dtre  dans  le 
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nreiHeur  etat  poflible ;  les  puftules  furent 
extrdmement  multiplies.  On  lui  fervit  un 
lavement  fimple ,  on  lui  fit  encore  mettre 
foir  6c  matin  les  pieds  6c  les  jambes  dans 
l’eau  tiede ;  je  fis ,  pendant  le  jour,  renou - 
veller  Fair  de  fa  chambn ,  en  ouvrant  * 
porte  6c  fen£tres.  Une  cr£me  de  riz  legere , 
tant£t  au  bouillon,  tant6t  a  1’eau  ,  fut  don-, 
nee  a  la  place  du  bouillon  pur,  que  le  ma- 
lade  deteftoit ,  6c  on  lui  fit  avaler  fur  le 
tard  quelques  gouttes  de  laudanum  liquide, 
pour  calmer  les  agitations. 

Le  7,  un  fommeil  de  cinq  heures  ,  en 
deux  terns ,  avoit  fi  bien  tranquillife  6c  mis 
le  malade  a  fon  aife,  qu’il  fe  croyoit  gueri, 
(  ce  font  fes  propres  paroles.  )  Le  nombre 
des  puftules  etoit  augmente  :  elles  etoient 
petites,  plates,  &  ne  formoient  qu’une  ef-: 
pece  de  rugofite  fur  la  face  ;  ce  qui  me  fit 
annoncer  une  fuppuration  orageufe.  Le  mal 
de  gorge  arriva ;  le  vifage  s’enfla  confide- 
rablement ;  les  paupieres  fe  tumefierent ,  6c 
les  yeux  furent  ferines  le  foir.  Le  pouls 
refta  dans  l’etat  naturel  ;-  la  falivation  com- 
menca  a  s’etablir ;  un  gargarifme  avec  l’or- 
ge,  les  figues  6c  le  miel,  dans  lequel  on  eten- 
dit  un  peu  d’oxymel  fcillitique,  procuroit 
la  fortie  d’un  mucfis  extr^mement  tenace 
qui  tapiffoit  le  gofier  6c  les  arrieres-narines. 
On  eut .  recours  a  la  tifane  de  racine  de 
fcorfonerej  on  lui  fervit  encore  un  lave- 
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irtient  Ample  ;  on  ne  donna  plus  que  la 
cr£me  de  riz  a  l’eau ;  Ies  bains  des  pieds  8c 
des  jambes  furent  adminiftr^s  foir  &  matin; 
on  eut  attention  de  renouveller ,  quatre  ou 
cinqfois  pendant  le  jour  ,  l’air  de  la  cham- 
bre,  8c  on  lui  donna  encore  fur  le  tard 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide. 

.Le  8 ,  le  pouls  etoit  comme  les  jours  pre- 
c^dens ,  le  malade  avoit  dormi  trois  heu- 
res ;  l’enflure  du  vifage  etoit  devenue  plus 
confiderable ;  elle  s’etendoit  meme  fur  le 
cou.  Les  puftules  to'ujours  plates ;  la  faliva- 
tion  alloit  toujours  bien.  Un  lavement  fim¬ 
ple  ,  les  bains  des  jambes ,  la  cr£me  de  riz 
a  1’eau  8c  la  tifane  de  racine  de  fcorfon^re, 
a  laquelle  on  ajouta  un  peu  de  ferpentaire 
devirginie,  furent  continues.  L’air  de  la 
chambre  fut  renouvelle  a  l’ordinaire. 

Le  9 ,  m£me  etat  du  malade  8c  m£me 
traitement ,  fi  ce  n’eft  que  les  bains  des 
jambes  furent  reduits  a  un  feul ,  ce  jour-la, 
8c  qu’on  fervitau  iffalade  un  lavement. 

Le  10,  le  mal  de  gorge  relachaun  peu ;  la 
falivation  fut  moindre,  &  l’enflure  du  vifage 
8c  du  cou  fe  foutenoit.  La  t£te  etoit  toujours 
libre  8c  le  pouls  bien  conditionnd.  Les  puf¬ 
tules  du  front  8c  partie  de  celles  de  la  face 
s’etoient  defl^ch^es ,  apres  un  l^ger  fuinte- 
ment :  celles  du  refte  du  corps  etoient  tou¬ 
jours  plates ,  8c  m£me  enfoncees  tant  foit 
peu.  Ce  jour-la,  .on  s’en  tint  k la  tifane  de 
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tacine  de  fcorfon^re ,  dans  laquelle  ori  fai* 
foit  toujours  infufer  un  peu  de  ferpentaire 
de  virginie,  &  a  la  crdme  de  riz  4  1’eaU.  On 
fervit  encore  un  lavement  au  malade  ,  St 
fair  de  fa  chambre  fut  auffi  renouvelle  de 
terns  en  terns. 

Le  1 1 ,  l’enflure  du  vifage  St  du  cou  fe 
trouva  moindre ,  la  deglutition  fut  plus  fi¬ 
bre  St  la  falivation  peu  abondante ;  il  s’etoit 
declare  un  petit  mouvement  febrile -pen¬ 
dant  la  nuit,  qui  fe  foutint  tout  le  jour.  Au* 
cun  embarras,  pas  mdfne  un  etonneitient 
de  tdte  :  les  puftules  toujours  enfoncees , 

6  il  y  en  avoit  peu  en  fuppuration.  J’or- 
donnai  le  mdme  traitement  de  la  veille  ,  St 
volai  ce  jour-la  au  fecours  d’une  malade  qui 
fe  trouvoit  fort  en  danger. 

Je  revinsle  12,  furies  quatre  heures  dit 
foir,  aupr£s  du  malade.  En  entrant  dans  fa 
chambre  ,  une  odeUr  putride  frappa  defa- 
greablement  mort  odorat.  Je  d^couvris  leS 
endroits  les  plus  chauds  de  fon  corps,  St 
des  puftules  noires  St  gangrenees  s’offrirent 
a  ma  vue  :  les  autres  dtoient  filiqueufes  fie* 
tries.  L’haleirie  du  malade  avoit  quelque 
chofe  de  cadavefeux ;  fori  vifage'etoit  fort 
livide  ;  fon  porils  ti’etoit  pas  exceffivemenf 
fievreux  ,  mais  I’aftere  etoit  d’une  mollefle 
ftnguliere.  Je  demande  qu’on  me  garde  la 
premiere  urine  qu’il  rendra  ,  St  defcends' 
pour  troubler  la-T^eurit^  ou  etdienf  fur  fort 
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fort,  plufieurs  dames  &  meffieurs  qui  fe 
trouvoient  dans  la  maifon  ,  &  prenoient  le 
plus  vif  interdt  a  fa  cOnfervation.  J’annoncfc 
le  danger  le  plus  preffant ,  &  me  hate  de 
'  parer  aux  progres  de  la  diffolution  putride, 
au  moyen  d’une  forte  deco&ion  de  quin¬ 
quina,  avec  les  fleurs  de  camomille,  uii 
peu  de  ferpentaire  de  virginie ,  &  dans  la- 
quelle  fut  ajoute  1’acide  vitriolique,  pouf 
fervir  au  jmalade  de  boiffon  ordinaire,  & 
d’une  diffolution  de  camphre  dans  quatre 
cuillereesde  vin  d’Efpagne,  a  Iaquelle  fervit 
de  bafe  une  verree  de  la  decottion  fuf- 
mentionnee  pour  en  donner  une  cuilleree 
d’heure  en  heure.  Je  montai  enfuite  pour 
m’affurer  de  l’etat  des  urines :  elles  etoient 
d’un  rouge  foncd,  &,  deux  heures  apr£s:, 
c’eft-a-dire  fur  les  fept  heures  du  foir  ,  elles 
furent  fanglantes. 

Tous  les  prOfages  d’une  mort  inevitable,’ 
&c  la  crainte  que  le  delire  ne  furvint,  ne 
me  firent  plus  balancer  a  engager  les  affif- 
tans  de  faire  exhorter  le  malade  a  tnettre 
ordre  a  fes  affaires  fpirituelles  &  tempo- 
relles.  On  y  r^uflit  fans  beaucoup  de  diffh- 
culte.  Le  pouls  ne  fut  jamais  extnSmement 
hevreux.  La  refpiration  ne  devint  notable- 
ment  laborieufe  que  le  matin  du  13  ;  &  , 
craignant  l’a&ion  des  fels  acres  des  cantha- 
rides,  par  rapport  a  l’extreme  diffolution 
putride  du  fang. ,  j.e  m’abftins  des  veficatoi- 
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res,  St  tentai  de  fuppleer  a leur  defaut,  par 
le  moyen  des  finapifmes  appliques  a  la 
plante  des  pieds,  Sc  cjui  ne  produilirent  au- 
cun  effet.  On  continua  cependant  1’ufage 
des  antifeptiques  rapportes  ci-deffus.'  Le' 
rnalade  fut  vivement  agite  tout  le  jour ;  Sr, 
apr£s  les  plus  cruelles  angoiffes ,  il  termina 
La  carriere  fur  les  dix  heures  du  foir,  fans 
avoir rpu  remarquer  en  lui  un  feul  moment 
de  difparate,; 

Voila  l’hiftoire  fidele  de  cette  maladie 
Sc  des  fecours  qu’on  lui  a  oppofes ,  Sc  dont 
la  verite  fera  toujours  atteftee  par  M.  de 
•Saint-Maurice,  confeiller  auditeur  a  la  cham- 
bre  des  comptes  de  cette  province  , .  de 
madame  de  Saint-Maurice  fon  epoufe ,  de 
madame  de  Renard,  de  M.  de  Malherbe, 
officier  au  Corps  royal  d’Artillerie  ,  Sc  de 
M.  Desgranges,  tous  parens,  ou  lies  de  la 
plus  etroite  amitie  avec  le  rnalade,  qu’ils 
ont,  aflifte  ,  pendant  tout  le  terns  de  fa  ma¬ 
ladie,  de  leurs  foins  les  plus  genereux  Sc  les 
plus  affe&ueuxvj  Sc  de  la  probite  defquels 
les  moins  charitables  n’ont  jamais  ofe  dou- 
ter ;  enfemble  par  plufieurs  autres  honnetes- 
gens  qui  ont  vifite  chaque  jour  le  rnalade, 
outre  les  gardes  &  les  domeftiques  de  fa 
mailon.  : 

Neanmoins ,  un  homme  du  voifinage , 
apotre  a  outrahce  d’une  medicaflre  fa  voi- 
fine,  Sc  aufli  neuf  en  phyfique  qu’expert  en 
pedanteriea 
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pedanterie ,  s’eleva  d’abord  contre  les  bains 
tiedes  des  jambes  8c  le  petit-lait  dont  j’avois 
fait  faire  ufage  au  malade  ;  ilimproiiva  ef- 
frontement  qu’on  eut  renouveld  fair  de  fa 
chambre ,  8c  qu’on  ne  lui  efit  permis  d’au* 
tres  couvertures  que  Celles  dont  il  auroit 
life  dans  un  etat  de  fante  •  il  attribua  la  more 
de  c.e  malade  4  cette  pratique  qu’il  qualifia 
hautement  de  meurtriere ;  8c  ,  prodiguane 
des  eloges  4  la  methode  echauffante,  il 
vint  4  bout  de  reunir  i’efprit  de  tous  les 
payfans  8c  des  femmes  de  ce  canton  , 
pour  leur  faire  crier  k  V extravagant  l  k 
Vajfajjin  /  Bientot  on  n’entendit  qu’une 
bruyante  rumeur.  Les  commeres  8 C  les  agrea- 
bles  dans  le  pays  joignirent  leur  voix  a  cella 
de  ces  fanatiques.  Les  affections  auffi  de-* 
pourvues  de  raifon  que  de,  bon  fens,  trouve- 
rent  les  plus  zeles  fauteurs  dans  la  perfonne 
d’un  chirurgien  8c  de  quelques  barbiers-chi- 
rurgiens  de  ce  lieu,  dont  les  talens  confident 
dans  un  recueil  de  quelques  recettes  qu’ils 
Ont  apprifes  de  quelques  bonnes  femmes, 
8c  qu’ils  emploient  dans  l’occafien ,  eonfor- 
mementaux  prejuges  accredites.  Ilsfonnent 
le  toefin  a  droite  8c  a  gauche.  On  voit  fon- 
dre  de  toutes  parts  les  commeres,  les  poiflar- 
des  8c  les  payfans,  qui  crient  a  FaJJaJJin! 

On  croiroit  volontiers  que,  contens  d’a- 
voir  reuffi  4  fufeiter  cette  emeute ,  ils  s’en 
feroient  tenus-la.  Non ,  leur  venin  n’etoit 
Tome  XXXIX,  K-  k 


514  Observation,  &c.  1 

pas  encore  tout  darde.  La  fureur,  le  de'pit^ 
la  jaloufie ,  &c.  leur  fuggera  encore  une 
calomnie  auffi  pitoyable  que  mal  controu- 
vee  :  ce  fut  de  repandre  dans  le  public  que 
j’avois  fait  defcendre  le  malade  dans  un 
b.ain  froid,  &  que  je  l’avois  fait  frotter  avec 
du  fuc  d’oignon  &  de  porreau.  Toutes  ces 
calomnies  auffi  meprifables  que  leurs  auteurs, 
m’ont  plus  emu  de  compaffion  que  d’indi- 
gnation.  Plus  affefte  de  n’avoir  pu  arraclier 
des  bras  de  lamortime  perfonne  aqui  j’etois 
fincerement  attache ,  que  des  traits  enveni- 
mes  qu’on  a  cherche  ^  me  decocher,  je  me 
fuis  demande  inutilement  a  moi-mdme  fi  je 
ne  m’etois  pas  abufe  dans  le  traitement.de  fa. 
maladie;  &  je  demande  encore  aux  maitres 
de  I’att',  i°fi,  parmi  les  remddes .employes 
cont-re  la  maladie  en  queftion,  il  y  en  a  eu 
quelqu’un  qui  ait,  puconcourir  a  faire  def¬ 
cendre  le  fujet  fous  la  tombe  ?  20  s’il  y  avoit; 
quelqu’autre  moyen  efficace  pour  l’arra- 
cher  des  bras  de  la  mort  ? 


REM^DES 

Propofes  contre  les  Vers  Jlrongles,,  & 

’ '  _  v .  Obfervatiojis  relatives. 

[  Nota  L’avis  que  j’ai  infer6  dans  le  Journal  d’A- 
vril  dernier,  a  engage  quelques  praticiens  a  me 
communiquer  diffdrens  rem&des  que  je  vais  pre- 
fenter  a  mes  le&eurs  dans  l’ordre  dans  lequel  je 
les  ai  refus.  ] 

x°  Un  anonyme,  par  un  Lettre  datee  de 
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Paris  du  6  Avril ,  dans  laquelie  il  declare 
ne  point  pretendre  a  la  recompenfe  pro- 
mife ,  indique  le  remade  fuivant. 

»  Le  malade  prendra,  le  matin  cl  jeun,' 
» trois  cuillerees  d’huile ,  Se  un  quart  d’heure 
»  aprib  quatre  cuillerees  d’eau ,  dans  lef- 
»  quelles  on  aura  diflout  deux  pincees  de 
»  fel  marin.  II  ne  dejeunera  qu’une  heure 
»  &C  demie  apres ,  fe  contentant  d’un  mor- 
»  ceau  de  pain  Sc  d’eau  rougie. » 

Le  reftedu  regime,  ajoute-t-il  ,  depend 
des  circonftances ,  qui  meine  peuvent  dtre 
telles  que  le  remade  foit  contre-indique  ; 
e’eft  au  medecin  qui  voit  le  malade  a  en 
decider.  II  laifle  au  malade  le  choix  des 
huiles  d’amandes  douces ,  d’olive  ou  de 
noix ;  mais  ce  remede  doit  dtre  employe 
fans  intermiffion  pendant  quinze  jours  au 
moins ,  Sc  pendant  trois  femaines  au  plus; 

1°  M.  Bruand ,  dofteur  en  medecine  a 
Befanqon,  m’a  adrefle  le  Memoire  fuivant  9 
date  du  1 1  Avril. 

»  On  prend  deux  gros  de  fublime  cor- 
»  rofif  reduit  en  poudre ,  qu’on  met  dans 
»  un  vafe  de  fayance ;  on  y  verfe  par-deffus 
»  quatre  onces  d’eau  de  riviere ,  apres  l’a- 
»  voir  laifle  repofer,pourdepoferfon  marc. 
»  Si  l’on  pouvoit  avoir  de  l’eau  de  pluie  , 
»  elle  vaudroit  encore  mieux.  On  met  en- 
»  fuite  le  vafe  au  bain-marie ,  &  on  l’y 
Kkij 
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»  laiffe  environ  deux  heures,  jufqu’a  ce  que 
»  le  fublimd  foit  diffout :  cela  etant  fait,  on 
»  filtre  la  deco&ion  par  tin  double  papier 
»  brouillard  par  trois  fois  de  fuite  avec  le 
»mdme  papier,  8c  voila  le  remade  com- 
»  pofe. 

»  Comme  il  s’agit  des  vers  contenus  dans 
»l’eftomac,  felon  votre  Journal  d’Avril  der- 
»  nier ,  je  vais  rapporter  une  obfervation 
»  que  j’ai  faite  fur  un  jeune  homme  de 
»  vingtans,  qui 'etoit  violemment  incom- 
»  mode  des  vers.  II  en  reffentoit  des  dou- 
»  leurs  les  plus  cruelles  dans  les  entrailles , 
»  8c  faifoit  jour  8c  nuit  des  cris  qui  conf- 
» ternoient  tous  les  affiftans.  II  etoit  devenu 
»  d’une  maigreur  extreme,  quoique  avant 
»  fa  maladie  il  fut  fort  gras.  On  lui  avoit 
»  deja  donne  les  vermifuges  les  plus  ufites; 
»>  on  avoit  m£me  aufli  employe  la  diffolu- 
» tion  du  fublime  a  la  faqon  de  M.  Gardane; 
»>  mais  tout  cela  etoit  trop  foible ,  8c  ne 
»  procuroit  aucun  foulagement  au  malade, 
»  qui  deperiffoit  tous  les  jours.  Je  fus  enfin 
»appele,  8c  je  commenqai  a  lui  donner 
»  quinze  gouttes  de  ma  diuolution  dans  un 
verre  de  lait  de  vache  :  un  quart  d’heure 
»  apr£s  il  vomit  fix  grands  vers ,  dont  le 
»  plus  gros  etoit  a  peu  pi'fes  de  la  longueur 
»  d’un  pied,  8c  de  la  groflfeur  d’une  plume 
»  a  ecrire.  Sur  le  foir  il  crioit  encore ,  difant 
»  qu’il  fouffroit  cruellement :  j’aiigmentai  • 


CONTRE  LES  VERS  STRONGLES;  flf 
v  la  dofe  de  ma.liqueur ,  &  lui  en  fis  pren- 
»  dre  jufqu’ti  vingt  gouttes  aveC  du  lait :  il 
b  vomit  encore  trois  gros  vers ,  avec  beau- 
»  coup  de  petits.  Le  lendemain  matin , 
»  comme  il  fouffroit  beaucoup ,  je  lui  don- 
r  nai  trente  gouttes ;  &  il  rendit  cinq  vers, 
»  tant  grands  que  mediocres,  avec  plufieurs 
»  petits.  Je  contitiuai  a  lui  donner  pendant 
m  fix  jours  de  fuite,  a  mdme  dofe  que  la 
»  derniere ,  matin  &  foir ,  jufqu’a  ce  qu’il 
»  ne  vomit  plus  de  vers :  il  en  rendit  deux 
»  grands  par  le  bas  le  quatrieme  jour.  Enfin 
»  an  bout  de  fix  jours ,  il  n’en  rendit  plus. 
»  C’efl:  ainfi  que  toute  cette  vermine  a  ete 
»  exterminee  jufqu’au  dernier  oeuf  qui  avoir 
weclos;  mais  ,  comme  il  relfentoit  encore 
»  quelques  petites  tranchees  fur  la  fin ,  par 
»  les  mauvais  levains  qui  y  etoient  encore, 
» je  le  purgeai ,  &  il  fut  parfaitement  gueri : 
b  enfuite  je  lui  confeillai.un  regime  conve- 
b  nable ;  8t ,  comme  jl  ne  buvoit  point  de 
»  vin,  &c  ne  vouloit  point  de  fel  dans  fes 
»>  alimens  ,  je  lui  ordonnai  d’en  faire  ufage. 
»  Depuis  trois  ans  de  fa  guerifon,  il  fe  porte 
b  a  merveille ,  &  il  eft  devenu  fort  gras. 
»  J’ai  encore  employe  ce  remede  fur  plu- 
»  fieurs  enfans  ;  il  ne  m’a  jamais  manque. 
b  II  faut  obferver  neanmoins  qu’il  ne  faut 
»  pas  faire  prendre  ce  remade  dans  aucun 
b  autre  liqueur ,  parce  qu’il  a  un  gout  fort 
»  defagreable  qui  rebute  les  malades;  il  n’y 
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»  a  qu’avec  le  laitqu’il  eft  fupportable." 

»  On  peut  faire  prendre  auffi  ce  remade 
»  en  lavement,  a  mdme  dofe  que  par  la 
w  bouche,  avec  de  l’eau  tiede  ou  de  la  de- 
»  codion  emolliente.  . 

*>  J’ai  auffi  employe  ce  remede  dans  des 
»  fievres  vermineufes  epidemiques  ,  8c  il 
»>  m’atoujours  bien  reuffi  toutes  les  fois  que 
»  j’ai  ete  appele  a  terns :  ainfi  toutes  les  fois 
»  qu’on  l’emploiera  de  la  faqon  que  je  viens 
»  de  dire,  on  fera  sur  de  reuffir. » 

3°  M.  Gerard  ,  do£leur  en  medecine  a 
Carrouge ,  pr£s  Alenqon ,  m’a  fait  part  de 
l’obfervation  fuivante ,  inferee  dans  une 
Lettre  datee  du  14  Avril. 

»  Un  homme  age  d’environ  trente  ans  , 
»  eprouvant  depuis  plus  d’un  mois  des  dou- 
»  leurs  de  ventre  8c  d’eftomac  prefque  con- 
»  tinuelles,  avec  mauvaife  bouche ,  defail- 
»  lances&c  vertiges-  apres  avoir  fait  ufa- 
»  ge ,  fans  aucun  foulagement ,  de  differens 
»  remedes  que  fon  chirurgien  lui  avoit  con- 
»  feilies,  me  confulta  fur  fon  etat ;  8c,  de 
»  mon  avis ,  il  obferva  ce  qui  fuit ,  8c  fe 
»  trouva  gueri. 

»  Premierement  le  malade  fut  purge  avec 
» l’infufion  fuivante.  Prenez  fene,deux  gros; 
»  rhubarbe  8c  femen-contra  ,  de  chaque 
»  demi-gros :  irifufez  le  toutla  nuit  fur  des 
»  cendres  chaudes ;  gaftez,  8c  ajoutez  a  la 
>>  colature  quinze  grains  d’alcali  de  tartre. 
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»Le  malade  prit  apr£s  cela ,  quatre  jours 
»  de  fuite  ,  foir  (k  matin ,  le  bol  qui  fuit ;  & 
»  par-deffus  chaque  prife  on  lui  donnoit  un 
»  gobelet  de  vin ,  dans  lequel  on  avoit  fait 
»  infufer  a  froid  une  vingtaine  de  noyaux 
»  de  pSches  pendant  douze  heures. 

>»  (  BoL  )  Prenez  fabine  en  poudre,  vingt 
»  grains ;  graine  de  rue  en  poudre ,  quinze 
»  grains ;  mercure  doux  ,  dix  grains;  huile 
»  effentielle  de  tanelie ,  douze  gouttes  :  in- 
»  corporez  le  tout  avec  fuffifante  quantitd 
»  de  fyrop  de  fleurs  de  pdcher,  pour  parta- 
w  ger  en  deux  bols  egaux. 

»  Le  malade  rendit  plufieurs  vers  ftron- 
»  gles  pendant  I’ufage  de  ces  rem^des ,  Sc 
»  a  obtenu  une  parfaite  guerifon. 

»  J’avouerai ,  Monfieur  que  je  ne  fuis 
»  point  l’inventeur  de  ce  traiteinent ;  je  ne 
»  puis  me  glorifier  que  de  l’application  que 
»  j’en  ai  faite,  apr&s  avoir  puife  dans  les  Jour- 
»  nauxde  Medecine,  Juin  1766,  page  jzi 
»  &  fuivantes ,  St  Janvier  1768  ,  page  44 
v>  St  fuivantes ,  ce  que  j’y  ai  trouve  d’ana- 
»  logue  aux  circonftances  de  mon  malade. » 

4°  M.  Meniflez ,  mattre  en  chirurgie  a 
Wallers  en  Hainault,  proche  Valenciennes, 
m'a  communique  les  deux  obfervations  fui¬ 
vantes. 

» Ire| Observation.  Une  fille  ag^e  en* 
Kkiv 
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»  viron  de  quatorze  a  quinze  ans ,  etoit 
»  tourmentee  depuis  trois  ans  de  colique  , 
»  de  maux  d’eftomac  &  de  vomiflemens 
» tr^s-frequens :  elle  avoit  employe  bien  des 
»>  moyens  pour  fe  debarraffer ,  mais  tout 
»  avoit  <£te  inutile.  Je  la  trouvai  fort  mai- 
»  gre :  j’augurai  qu’elle  etoit  tourmentee  de 
»  vers ;  &  en  confequence  je  lui  fis  efperer 
»  une  gudrifon  ,  li  elle  vouloit  fe  refoudre 
w  a  prendre  les  remedes  neceffaires.  Quoi- 
»  que  jeune  ,  elle  confentit  a  tout.  Je  lui 
>t  fis  prendre  pendant  deux  jours  de  fuite , 
»pour  boiffon,  une  infufion  du  feordium 
»  affez  abondante  ;  &  le  troifieme ,  je  lui 
s>  prefcrivis  un  emetico-eatartique com- 
»  pofe  d’une  infufion  d’un  gros  de  rhu- 
»  barbe  dans  huit  onces  d’eau,  dans  ta¬ 
rt  quelle  je  delayai  deux  grains  bien  broyes 
*>  de  tarte  emetique  avec  dix  grains  de 
»  mercure  doux :  elle  rendit  par  le  vomif- 
r*  fement  cinq  vers  ftrongles ,  ,&  huit  par 
»  le  fondement ;  &  le  mdme  fi>ir,  je  lui  fis 
»  prendre  un  verre  d’une  infufion  de  deux 
»>  gros  de  bois  amer  de  Quaffi  ou  de  SurL- 
»  nam ,  bien  rape  &  contus ;  elle  en  prit 
m  pendant  trois  jours  un  verre  le  matin  & 
t>  un  le  foir  ,  & ,  pendant  la  journee ,  cinq 
»  ou  fix  verres  d’infufion  de  feordium , 
»  gardant  un  regime  trds-exaft;  &  le  qua¬ 
rt  trieme  jour,  elle  reprit  le  uteme  emetic  o.~ 
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»  catartique,  qui  evacua  par  le  vomiflement 
»  encore  trois  vers  ftrongles ,  &  cinq  par 
»  les  felles ;  elle  reprit  enfuite  ,  pendant 
»  quatre  jours,  l’infufion  de  Quafli  St  celle 
»  de  fcordiurn ,  St  fe  trouva  tr£s-bien  gue- 
»  rie ,  de,  forte  que  depuis  deux  ans  elle 
»  ne  reflent  plus  la  moindre  douleur ,  5 C 
»  a  repris  le  meilleur  embonpoint.  » 

» IIe  Obs.  Une  fille  agee  environ  de 
»  trente-deux  ans ,  etoit  malade  depuis  cinq 
»  ans ;  elle  avoit  confulte  en  vain  tous  les 
»  medecins  ,  tant  de  Valenciennes  que  de 
»  Bouchain  ;  elle  relfentoit  des  maux  d’ef- 
»  tomac  inouis  ,  fuivis  tr^s-fouvent  d’aboli- 
»)  tion  de  fentiment  St  demouvement;  elle 
»  reffentoit  affez  fouvent  des  douleurs  dans  le 
»  bas-ventre.  Preffentant  que  tous  ces  fymp» 
>>  tomes  etoient  occafionnes  par  des  vers , 
» j’eprouvai  les  mimes  renxklesavecun  egal 
»  fucc^s ,  excepte  que  je  les  employai  a  une 
»  dofe  un  peu  plus  forte,  St  que  je  les  conti- 
»  nuai  un  peu  plus  long-terns ;  elle  prit  l’eme- 
>>  tico-catartique  trois  fois  en  vingt  jours ,  Sc 
»  rendit ,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  , 
»>vingt-huit  vers  ftrongles;  St,  depuis  ce 
»  terns,  elle  fut  un  an  fans  reflentir  le  moin-, 
»  dre  mal,  au  bout  duquel  terns,  elle  reprit 
»>  le  mdme  purgatif,  pour  quelques  legeres 
»>  douleurs  qui  s’evanouirent  auflitot;  St, 
»  depuis  deux  ans  &  demi ,  elle  eft  entie- 
»  rement  delivree  de  toutes  douleurs.  » 
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5°  M.  de  Marque,  medecin  de  Clermont 
en  Beauvoifis ,  m’a  fait  part  du  remade  fui- 
vant. 

»  Le  remade  que  je  propofe  a  pour  lui 
» le  temoignage  de  toute  cette  ville ,  qui  a 
»  ete  tdmoin  de  fes  bons  effets  dans  diver- 
»  fes  circonftances  :  d’ailleurs,  plufieurs  par* 
»  ticuliers  des  environs,  affliges  depuis  long- 
»  terns  de  vers,  nofamment  un  garqon  & 
»  une  fille,  qui  eprouvoient  des  vertiges, 
»  des  douleurs  vagues  dans  les  membres  , 
m  quelquefois  des  hoquets  ,  des  coliques 
»  d’eftomac,  &  meme  des  efpeces  d’atta- 
»>  ques  d’epilepfie,  ont  ete  parfaitement 
»>  gueris  par  le  meme  remede  (a) ,  dont 
»  voici  la  compofition : 

Alois  fuccotrin ,  deux  gros. 

Mercure  crud , 

Agaric  de  Melefe , 

Coraline  bien  lavee ,  de  chaque  une 
once  &  demie. 

Creme  de  Tartre , 

Savon  de  Venife ,  de  chaque  fix  gros. 

»  Broyez  toutes  ces  fubftances  dans  un 
»  mortier  de  gaiac  ou  de  verre  ,  &  les 
»  m£lez  bien  exa&ement ,  ayant  l’attention 
»  de  faire  d’abord  1’aHiage.du  mercure  & 
»  de  la  cr£me  de  tartre  ,  fuivant  la  maniere 

(a)  »  Ces  faits  &  ces  temoignages  feront  re- 
»  cueillis  &  envoyes  s’il  eft  neceflaire. 
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»  ordinaire.  Ajoutez  vers  la  fin ,  a  ce  me- 
»  lange ,  la  quantitd  de  miel  convenable 
»  pour  lui  donner  la  confiftance  de  bol.  La 
»  dofe  pour  un  adulte  eft  de  deux  gros  par 
»  jour;  Ie  premier  doit  fe  prendre  le  matin 
»  ajeun,  St  l’autre  le  foir  vers  les  quatre 
»  ou  cinq  heures  :  l’ufage  en  doit  etre  con- 
»  tinue  pendant  vingt-un  jours. 

»  Nota.  Quoique  ce  remede  puiffe  reuffir 
»  dans  toutes  les  circonftances  ou  on  le 
»>  prend ,  il  eft  pourtant  prudent  d’obferver 
»  quelques  precautions. 

'  »  i°  Le  malade  fera  purge  vers  le  milieu 
»  8t  a  la  fin  de  Ton  ufage ,  avec  le  fene ,  la 
»  rhubarbe ,  la  creme  de  tartre  St  le  fyrog 
»  de  nerprun. 

» i°  Faites  bouillir  pendant  une  heure  une 
»  cuilleree  d’orge  monde  dans  une  bonne 
»  pinte  d’eau ;  jetez-y  enfuite  la  moitie 
»  d’une  orange  amere  coupee  par  tranches; 
»  faites  bouillir  de  nouveau  pendant  demi- 
»  heure  ;  paflez  la  liqueur  ,  St  laiflez-la  re- 
»>  froidir  :  elle  doit  fervir  de  boiffon  ordi- 
»>  naire  au  malade ,  foit  pure ,  foit  melee 
»'avec  du  vin. 

»  30  Le  malade  vivra  de  pain  bien  cuit; 
»  il  pourra  ufer  de  vin  pur,  de  cafe  ,  Sc 
»  mdme  de  liqueurs  qui  ne  foient  pas  trop 
»  echauffantes  :  il  preferera  les  viandes  6c 
«  le  poiflbn  rotis  :  en  general ,  toutes  les 
»  nourritures  feches  St  de  haut  gout ,  ou 
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»  d’un  gout  piquant ,  lui  conviennent.’ 

»  4°  II  doit  dviter  le  laitage  St  tout  ce 
»  qu’il  compofe,  de  mdme  que  le  lard,  les 
»  huiles ,  les  ragouts  ,  les  fruits  douqatres  , 
»  les  confitures ;  toutes  les  chofes  crues  &C 
»  venteufes ,  comme  les  pois ,  les  feves , 
»  les  haricots, les  radis,  les  raves,  la  lalade, 
»>  (li  ce  n’eft  celle  de  chicoree  amere  dont 
»  il  peut  faire  ufage  :  )  il  evitera  fur-tout  la 
»  trop  grande  repletion  de  l’eftomac ,  les 
»>  plaifirs  immoderes  de  Venus,  la  molleffe 
»  &  tout  ce  qui  enerve ,  comme  la  trop  pro- 
»  fonde  meditation, la  folitude&latrifteffe.» 

6°  M.  Poliniere,  fils ,  medecin  des  hopi- 
taux  du  roi  a  Vire  en  Normandie,  m’a  fait 
Fhonneur  de  m’adrelTer  dans  une  boite 
cachetee  un  remdde  dont  il  allure  qu’il 
fait  depuis  long-terns  ufage,  avec  le  plus 
grand  fuccds ,  dans  les  hopitaux  confies  a 
fes  foins;  il  m’avoitannonceprecedemment 
ce  remdde  dans  une  Lettre  datee  du  18 
Avril,  dans  laquelle  il  indique  les  precau¬ 
tions  qu’on  doit  prendre  pour  ufer  de  fon 
remede ,  qu’il  s’engage  de  publier  par  la 
voie  du  Journal,  des  qu’il  fera  allure  qu’il 
aura  reuffi.  La  perfonne  qui  m’a  fait  remet- 
tre  l’avis  que  j’ai  infere  dans  le  Journal  d’A- 
vril  peut  faire  prendre  chez  moi,  li  elle  le 
defire ,  la  boite  &  la  lettre  qui  m’ont  ete 
adreffees. 
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7°  M.  Didelon, medecin  a  Verdun-fur- 
Meufe  ,  m’a  dcrit  pour  me  demander  fi  la 
perfonne  qui  a  fait  publier  1’avis  avoit  fait 
ufage  de  la  mouzenille ;  St,  au  cas  qu’elle 
n’en  eut  pas  fait  ufage  ,  il  s’engage  a  lui  en 
envoyer  comme  un  remade  infaillible.  La 
perfonne  que  cela  concerne  aura  la  bonte 
de  lui  repondre ,  li  elle  le  juge  a  propos. 

8°  M.  Guillem ,  fils ,  maitre  en  chirurgie 
a  Geneve ,  me  mande ,  par  une  letrre  en 
date  du  19  Avril ,  qu’il  poffede  un  remade 
particular,  qui  lui  a  parfaiteinent  reufli  con- 
tre  toutes  fortes  de  vers.  Quoiqu’il  defire 
qu’il  ne  foit  pas  divulgue,  il  propofe  cepen- 
dant  de  le  confier  fous  le  fceau  du  fecret.  . 


OBSERVATIONS 

Sur  plujieurs  Accouchemens  tennines  par 
U  forceps  courbe  ;  par  M.  Ma  U  SSI  ON, 
maitre.  }s  arts  &  en  chirurgie  a  Orleans , 
profejfeur  adjoint  pour  Vanatomie  &  les 
opercitions  en  Vecole  royale  de  chirurgie 
de  la  merrie  ville. 

Premiere  Observation. 

Sur  un  Enclavement . 

La  femme  d’un  particulier  nomme  Cou- 
tant ,  de  la  paroiflfe  de  S.  Benoit ,  du  retour 
d’Orleans,  me  fit  appeler,  le  9  de  Mars  1771, 
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fur  les  fix  heures  du  matin,  pour  me  con- 
fulter  fur  deux  points  qui  la  mettoient  fort 
en  peine  fur  fon  etat.  Le  premier  etoit 
qu’elle  fouffroit  depuis  huit  jours  des  dou- 
leurs  infupportables  dans  l’une  &  l’autre 
region  lombaire ;  que  ces  douleurs  etoient 
continuelles  ,  &  qu’elles  s’etoient  ddclarees 
jmmediatement  apr£s  une  chute  qu’elle; 
avoit  faite  huit  jours  auparavant,  Le  ventre 
avoit  fouffert  toute  la  violence  de  cette 
chute,  &fupporte  tout  le  poids  du  corps. 
Cette  femme,  deflinee  pour  le  travail,  avoit 
continue  fes  ouvrages  fans  aucun  manage¬ 
ment.  Le  fecond  etoit  que  ces  mdmes  dou¬ 
leurs  qui  la  tourmentoient,  quoique  conti¬ 
nuelles,  avoient  des  redoublemens  perio- 
diques  depuis  les  quatre  heures  du  matin , 
(du  jour  qu’elle  m’avoit  fait  appeler;) 
qu’elles  fe  faifoient  fentir  violemment  dans 
le  bas-ventre  &  vers  le  fondement ;  qu’ou- 
tre  ce ,  elle  avoit  rendu  des  eaux  livides  Sc 
bourbeufes,  d’une  mauvaife  odeur,  qu’elle 
avoit  confervees  pour  me  faire  voir.  Je  les 
examinai  fcrupuleufement,  &c  jereconnus 
que  le  meconium  y  etoit  mdle  :  il  n’etoit 
pas  difficile  de  le  reconnoitre ,  puifqu’il  n’y 
avoit  qu’environ  un  verre  d’eau  qui  le  dd- 
layoit;  cependant  je  le  fis  garder  pour  m’en 
convaincre  dans  le  plein  du  jour,  S i  pour 
ne  laiflfer  aucun  doute  fur  ce  que  j’avois 
avance.  Un  fecond  examen  me  confirma. 


SUR  PLUSIEURS  ACCOUCHEMENS. 

8c  me  fit  d’autant  plus  craindre  pour  la  vie 
de  l’enfant  (a),  que  fes  mouvemens  avoient 
toujours  diminue  depuis  le  jourde  la  chute 
jufqu’au  quatrieme,  8c  que  depuis  le  qua- 
trieme  jufqu’au  huitieme  que  je  fus  appele, 
la  malade  ne  l’avoit  plusfenti  remuer.  Cette 
femme,  agee  de trente-neuf  aquarante  ans, 
8c  d’une  faille  petite ,  etoit  dans  le  neu- 
vieme  mois  de  fa  premiere  groffefife ;  8c 
les  violentes  douleurs  qu’elle  eprouvoit , 
fembloient  annoncer  un  accouchement  pro¬ 
chain.  Je  touchai  la  malade ,  &  je  fus  afifez 
furpris  de  trouver  l’orifice  uterin  exafte- 
ment  ferme  8c  le  vagin  fort  fee.  Les  dou-. 
leurs,  quoique  tres  vives  ,  n’etoient  point 
expulfives;  en  confequence,  je  confeillai  a 
cette  femme  de  garder  le  lit ,  8c  de  ne 
point  pouffer  fes  douleurs  :  je  la  faignai  du 
bras ,  8c  lui  fis  donner  plufieurs  lavemens 
a  l’eau.  Sur  les  trois  heures  apres  midi , 
j’eus  occafion  de  paffer  chez  la  malade;  je 
la  trouvai  dans  le  m£me  etat  ou  je  l’avois 
laiffee,  e’eft  -  a  -  dire  fouffrant  au  fuprdme 
degre  ;  l’orifice  de  la  matrice  etoit  egale- 
(a)  Si  je  foupfonne  ici  que  l’enfant  peut  etre 
more  dans'le  ventre  de  fa  mere,  ce  n’eft  pas 
parce  qu’il  a  rendu  fon  meconium  ;  mais  c’eflt 
parce  que  non-feulement  les  eaux  etoient  livides 
&  exhaloient  une  mauvaife  odeur,  mais  encore 
parce  que  fes  mouvemens  setoient  affoiblis  & 
perdus  pendant  les  huit  jours  d’intervalle  de  la 
chute  a  l’accouchement. 
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ment  epais  &  fronce  ,  &  pas  plus  difpofe  k 
s’ouvrir  que  le  matin.  Je  repetai  la  faignee 
du  bras ,  &  j’ordonnai  pour  toute  nourri- 
ture  les  eaux  d’orge  &  de  veau  :  je  la  quittai 
enfuite ,  lui  promettant  de  la  revoir  fur  les 
dix  heures.  De  retour  chez  elle ,  &  ayant 
examine  l’etat  aftuel  de  la  matrice,  je  trou- 
vai  fon  orifice  plus  aminci  &  dilate  de  la 
grandeur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fous : 
les  douleurs  me  parurent  alors  vraiment  ex- 
pulfives ;  ce  qui  m’obligea  &  ne  pas  quitter 
cette  femme  :  effe&ivement,  dans  l’efpace 
d’une  heure,  l’orifice.  uterin  parcourut  fes 
dlffdrentes  dilatations,  &  s’effaqa  entiere- 
ment :  la'pofition  naturelle  de  l’enfant  de- 
termina  bientot  la  t6te  &  s’engager  dans  le 
detroit  du  baffin  &  a  le  franchir ;  mais , 
parvenue  fur  la  face  interne  des  branches  . 
de  l’un  &  l’autre  ifchion,  elle  yfut  retenue 
&  tellement  enclavee ,  qu’elle  n’y  laifloit 
pas  le  moindre  vuide  :  elle  y  refla  1’efpace 
de  deux  heures,  quoique  les  douleurs  fufi- 
fent  des  plus  violentes  &  courageufement 
employees.  Les  tegumens  allongds  for- 
moient  une  tumeur  li  confiderable  qu’ils 
excedoient  les  grandes  levres.  J’avois  deja 
propofe  le  forceps  courbe  de  M.  Levret , 
comme  un  inftrument  abfolument  necef- 
faire  &  nullement  redoutable;.  mais  les  pa¬ 
rens  ne  vouloient  point  en  entendre  parler,. 
&  s’y  oppofoient  le  plus  fortement,  lorfque 
la 
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la  malade ,  laffee  de  fouffrir,  dit  qu’elle  vou- 
loit  abfolument  qu’on  s’en  ferviti  Les  parens 
rendus  au  vouloir  de  la  malade ,  je  I’envoyai 
chercher  ;  &,  apres  avoir  introduit  l’une  &c 
1’autre  branche,  je  degageai  dans  une  minute 
latdte  d’un  gros  enfant  tres-vivant.  Chacun 
fut  fatisfait,  particulierement  la  malade 
qui  m’en  temoigna  fa  reconnoiffance ,  en 
m’affurant  que  eette  operation  lui  avoit  dte 
mo  ins  douloureufe  a  fupporter  qu’une  de 
fes  douleurs  a  employer,  Elle  a  quitte  fa 
charnbre  le  huitieme  jour,  pour  reprendre 
le  cours  de  fes  occupations. 

IIe  Observation. 

Dans  V  inaction  de  la  M at  rice. 

.Madame  Phelipeau  ,  de  la  paroiffe  de 
Sainte-Catherine  d’Orleans,  agee  de  vingt- 
cinq  aris.  ou  environ ,  d’un  excellent  tem¬ 
perament  d’une  taille  fiche ,  accoucha 
fort  heureufeinent  d’un  gros  enfant  au  com¬ 
mencement' de  l’annde  1770;  Rien  .de  fur- 
prenant.  Devenue  groffe  pour,  la  feconde 
fois  ,  elle  arriva  au  terme  de,  neuf  mois  fans 
la  moindre  incommodite.  Le  terns  venu  ou 
•la  matrice  cherche  le  plus  ordiriairement  a  fe 
debarraffer  du  fardeau  qui  Top-prime ,  elle 
me  fit  appeler.fur  leshuit  heures  du  fo'ir, 
quatriemevjour  de  Mai  17,71 ,  je  la  trouvat 
avec  de  ft  legeres.douleurs,  que  je  ne  jugeai 
Tome  XXXIX.  L  1 
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pas  a  propos  qu’elle  les  einploy&t.  L’orifice 
de  la  matrice  etoit  a  fa  premiere  dilatation 
St  tres-aminci.  Une  heure  fe  paffa  dans 
cet  etat ;  apres  q.uot  les  douleurs  devinrent 
fortes  Sc  expulfives  ,  8c  la  malade  ne  les 
eniployoit  que  reladvemenr  a  la-force  ur- 
gente  de  chaque  douleur.  La  matrice ,  obli¬ 
gee  de  s’ouvrir ,  livra  paffage  a  la  tete  de 
l’erifant  qui  ne  tarda  pas  a  s’engager :  par- 
venue  dans  le  vagin, unedouleur  auroit  iuffi 
pourl’en  expulfer;  mais  les.  douleurs,  qui 
tout  a  l’heure  fe  fuivoient  depres.Sc  etoient 
tres-vives ,  cefferent  tout  a.  coup  r  Sc  laifr 
ferent  la  malade  dans  un  etat  de  repos. 
La  matrice  airrfr  dans  1’inafrion  etoit  in¬ 
capable  d’expqlfer  l’enfant ;  cependant  il 
falloit  terminer  cet  accouchement  de  peur 
que  La  longueur  du  terns  ne  fit  tort  a  la 
vie.  Rappeler  les  douleurs.  par.  lies  remddes 
irritans,degorger  la  matrice  par  les  faigne.es, 
en  fuppofant  qu’elle  fut  engorgee ,  etoient 
des  moyens  qui:  furent  inutilement  emr 
ployes.  Trois  heures  paflees:  fans  la  moin? 
dre  apparence  de  douleur,,  Sc  ,  par  confe* 
quent,  de  contradlion  de  la  part  de  la  mar 
trice  ,  je  propofai  .  pour.  la.  feconde  fois.  le 
forceps  courbe  ;  on.  l’accepta,.  Sc  L?ac.cour 
chement  fut  termind.  dans:  laj  minute ,.  l’enr 
fant.  pduflant  desocris.  Eaiiiialadei,,  qui:  n’dr 
prouva  pas  d’autre  accident,,  difcqu’il  etoit 
gracieux  df&re:  accauchee  avec:uhtfeL  inf« 
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jrumertt;  &  qu e  fi  jartiais  elle  alloit  5  Paris, 
die  en  remerciroit  M.  Levret ;  qu’outrd 
ce ,  elle  me  prioit  a  fori  ptemier  acco'n4 
chement  de'  l’apporter  avec  moi ,  &  de 
hl’en  fervir  d&s  la  feconde  douleur  :  ce 
font  fes  propres  paroles. 

III?  Observation. 

Sur  un  autre,  enclavement.: 

;  La  femme  d’un  nomme  Pichd ,  paroiffie 
de  Sairtt-Hilaire  d’Offoans ,  agee  de  vingt- 
quatfe  ans,  &  tres-peVite' ,  tn’envoya  cher- 
cher  lie  11  Jnin  1771,  lbrfqu'elle  doit  en 
travail  de1  fon  premier  b'Afa'rit.  A  voir  cettei 
femme  ,  je  prbjngeai  qifell'e  accbucheroit? 
difficileffierit ,  tatit  elle  parbi'ffbit  iiienue  vers 
le  haffi'nv  Je.  la  touchai,  &  je  tfbuVai’non* 
Teuleffierit  un  baffin  affez  petit  k  fon  de- 
troit ,  mais  encore  Ids'  deux  os  ifchions  rap- 
prodies  pat  ldir's  Branches;  La  tdte  de  Pen- 
fant  qui  paroiffioit  volhrhineufe  ail'  toucher, 
&  qui  appuyoit  fur  le  de'troit  dtf  petit  baffin, 
fut  enfin  pouffee  da'ris  la'  cavitd  du  facrum. 
Aprbs  un  ttaVai!  Continual ;  d:es’  plus  vio1^ 
lentes  douleurS,  &'ceraipehdahlt1trentB-fixA 
quarante  heures,  les‘dbufouVs  fe'fduterioie’nt 
toujours ,  &  dtbie'nt  cburageufemerit  em¬ 
ployees  de  la  part'  de  la"  malade ;  mia’isdtt 
rdfiftaflcequ’offifoit  :Ia>  force  oppofante,TJ:n- 
clavement  deda  t£te  eritre'-le’s  branches  des 
L  1  ij 
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ifchions  &l’os  facrum ,  ne  perinettoit  pas 
d’efperer  que  la  nature  feule  put  achever 
rouyrage.  Sept,  a  huit  heures  fe  pafierent 
dans  ce  nouveau  travail ,  fans  que  la  tete 
parut  en  aucune.maniere  faire  aucun  pro- 
gr£s  pour  franchir  cet  obftacle.  Quel  parti 
prendre?  Je  foupqonnois  l’enfant  mort,  pre- 
mierement,  parce.  que  les  tegumens,  bien 
loin  de  former  boffe,  etoient  au  contraire 
tres-flafques  :  fecondement,  parce  que  les 
parietaux  chevauchoient  l’un  fur  l’autre  a 
I’endroit  de  leur  union  commune  ,  &  que 
l’epiderme  s’enlevoit  de  lui-mdme.  Mon 
prognofiic  porte,  j’en  avertisles  parens  (<z), 
&  leur  confeillai ,  pour  fiauver  la  mere  dont 
les  forces  etoient  epuifees ,  d’avoir  recours 
au  forceps  courbe  :  on  le  propofa  a  la  ma- 
Igde  qui  y  confentit.  Ayant  introduit  la 
premiere  branche,  j’eflayai  de  la  porter  la-> 
teralement  entre  la  tdte  &  la  branche  de 
l’ifchion,  mais  il  me  fut  impoffible ;  il  ne 
me,  tut  pas  plus  poflible  d’en  faire  faire  autant 
a  l’autre :  plufieurs  tentatives  furent  faites, 
mais  en  vain ;  je  fus  oblige,  fans  arr£ter  les 
deux  branches  de  l’inftrument  a  ,1’endroit 
de  leur  union,  de  declaver  la  tdte  &  de.la 
faire  enfin  fortir  avec  beaucoup  de  peine, 
a  plufieurs  reprifes.  Je  demande  ,a61uel- 
lement  fi  la  nature;  pouvoit  feule  achever 
■r  (a)  Afin  qu’ils  ne  foupgdnnaflent  pas  de  mepr-. 
trier  1’inftrument  que  j’allois  propofer.  .  .  . 
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cet  ouvrage ,  8c  fi  reellement  elle  pbuvoit 
fe  paifer  de  forces  ietrangeres. 

I  Ve  Observation. 

Sur  une.  Obliquite  de  laTete. 

Quoique  je  n’aye  parle  jufqu’ici  que 
d’obftacles  provenant  de  la  part  de  la  mere, 
dependant  Penfant  par  lui-m&ne  peut  eri 
apporter  de  bien  grands.  .  '  a-  r; 

•  La  femme  Larfoy,  paroiffe  deSaimt-Pietre- 
fo-'Pudliers,  d’Orleans/,'  fe  troiivanf  prife, 
pour  la  premiere  fois  ,  par  les  doulenrs'de 
i’enfantement ,  8c  craignant  que  ce  nefut 
point  le  vrai  travail  ,  8c,  par  corifequerit 
qu’on  ne  fe  moquat  d?elle,  rie  m'enVoya 
chercher,  que  lorfqu’ellerhy  put  plufftenir;: 
ce  fut  le  2  Oftobre  1771 .  Arrive  chez  elle \ 
ye  la-  trouvai  fouffrante  au  fupreme  clegre  j 
ie  vifage  pale  8c  defait,  les  yeux  :egares 
le  pouls  petit  8c  concentre ,  neanmoinls 
•dur;  enftn  par  intenvalle  de  legers  mouvei 
mens  convulfifs.  L’ayant  touchee  jere- 
connus  que  la'ff$te  de  'Penfant  'etoit  fituee 
obliquement,  caufe.fansdoute  des  accidens 
enoncbs  :  neanmoins^  comine  les  douleurs 
^toient  vraimefit  expulfives,  je  crus 1  devoir 
employer  des  moyens  relachans  avant  que 
rte'faire  ufage  du:  forceps.  Avant  moi ,  les 
boiffons  de  la  fouffrante  etoient  le  vin  fu- 
cre ,  les  liqueurs  8c  les  ratafias ,  routes  boif- 
L  1  iij 
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fans  plus  perpicjeufesles  unes  que  le$  ay-?' 
tres  :  je  les  fis  done  fupprimer  pour  fubfti- 
tuer  a  leur  place  l’eau  legerement  panee. 
Deux  faignees  du  bras  fe  fuivirent  de  pres  , 
&  ne  femblerpnt  procurer  aucun  bon  fuc- 
ces ,  pu'ifque,  loin  que  les  mouvemfcns  con- 
ypl/ifs  djfparuffent  ou  diminuaffent ,  ils-apg- 
rn?nter.enjt  an  point  jJe  me  determiner  '^ 
joe  fervir  du  fprpeps  courbe ,  qui  mit  fiq 
aux  accidens ,  &  qui  termina  le  pips  heu*- 
reufieifient  dd  Jnpnde  eet  pccouchement. 
JL’ejqremite  dp  lp  maid  droite  de  I’inflrii-f 
m.ent,  (on.  me  paffera  pette  expre$on , ) 
qui  repond  a  l’pxtr;emit£;.  tpuphee ,-par  I4 
main  gauphe  de  l!appo;uc|i,eur app«yqrt;% 
la  partie  dp  front  qui  tppphe  la  paupjerp 
ganphf  de  l’en&pt,  jdbanfre  eremite  de  M 
main  du  forceps  portpitfqf la, partie  fpper 
figure  laterajp  drpite..^  ppllprjeure  de  for* 
(cpm  Denfajit  jppit  dela  fanfeja  plus.par- 
faite,  ;&  la  mere,,  apr&  di*  jpnp  ;dgconr 
cb.e? ,  a  yaqui  comme.  pr^pedemment  a  fe? 
affaires.  ’  f  ;  A  ,  :  : 

.  .  Y?  •  0|j?.-^E;RVAfr,iON. 

.  S^ur  uue  Hemorrdgie  wiring. 

S.auver  la  vie  d?une  mere ,  donner  le 
jour  au  fruit  qu’elle  a  produit  dans  fpnfein, 
font  les  vues  que  fe  propofe  l’aceoucheur, 
lprfqu’il  eft  requis.pour  foulager  une  femme 
en  travail  d’enfant,  •  ' 
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Madame  ***,  obligee  par  des  affaires  de 
fe  rendre  a  Orleans,  y  afriva  dans  lecourant 
de  Deceinbre  1771,  groffe  de  cinq  mois, 
&:  jouiflant  d’une  bonne  fante.  Les  quatre 
derniers  mois  repondirent  aux  premiers, 
c’eft-a-dire  fe  paflerent  dans  la  tranquillite 
la  plus  parfaite ,  &c  la  conduifirent  211  terns 
ou  les  avant-coureurs  des  fouffrances  pro- 
chaines  annoncent  les  premices.  de  f accou¬ 
chement.  Cette  jeune  perfontie  etant  par 
temperament  vive  &  gaie ,  &  ne  voulant 
point  faire  venir  perfonne  a  faux,  he  fe  me- 
nageoit  gueres ,  &  cachoit  fes  premieres 
douleurs ,  lorfque  par  hafard ,  etant  montee 
/ur  un  fauteuil,  &  voulant  attejndre  a  je  ne 
fqais  quoi,  elle  tomba  a  lareriverfe,  tene¬ 
ment  effrayee ,  qu’elle  refta  en  fyncope  en¬ 
viron  un  quart-d’heure  :  revenue  a  dle- 
rndme,elle  s’iriquieta  peu  du  pafle ,  &  y.ou- 
lut  encore  braver  les  premieres  attaques  de 
ion  mal ;  mais  une  neceflite  urgente  la  de- 
termina.  bienlot  a  faire  appeler  une  fage- 
femme,  pour  ne  point  deroger  aux  fages 
coutumes  de  fon  pays  ;  car  une  hemorra- 
gie  uterine  fe  declara  fi  violente,  qu’en 
moins  d’une  heure ,  la  matrone  prefente  , 
cette  femme  fe  trouva  baignee  dans  fon 
fatig.  La  fageifemme,  effrayee.,  demanda 
du  fecours,  parce  que  la  malade  tomboit 
'  dans  de  frequentes  foiblefles.  .  Je  fus  mande 
pour  cet  effet,  le  15  Avril  1771,  &  jefus 
LI  iv 
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furpris  a  l’afpeft  effrayant  d’une  dame 
etendue  fur  un  lit  de  mifere,  toute  enfan- 
glantee,  &:  reprefentant,  on  ne  peut  mieux, 
l’iniage  redoutable  de  la  mort.  La  premiere 
parole  que  je  proferai,  fut  celle  de  fqavoir 
fi  cette  infortunee  etoit  accouchee  ?  on  me 
repondit  que  non  ,  &  que  c’etoit  la  le  fujet 
pour  lequel  on  me  faifoit  venir.  Sans  m’ar- 
reter  plus  long- terns  a  difcourir ,  je  m’ap- 
prochai  du  lit  pour  toucher  la  malade,  & 
trouvai  heureufement  que  la  tdte  de  l’en- 
fant  avoit  franchi  le  detroit  du  petit  baffin: 
J’envoyai  promptement  chercher  le  for¬ 
ceps  courbe  qui  termina  dans  1’inftant  cet 
accouchement,  &  qui  fauva  fi  a  propos  la 
mere  &  fon  enfant.  J’aurois  encore  plu- 
fieurs  autres  exemples  a  citer  ici  ;  mais, 
comme  ils  tiennent  de  la  nature  de  ceux- 
ci ,  .je  craindrois  d’ennuyer  le  lefteur  indul¬ 
gent  ,  en  multipliant  les  dtres  fans  neceffite. 
Je  crois  en  avoir  affez  dit,  pour  prouver 
au  plus  incredule  Futilite  indifpenfable  de 
l’ufage  du  forceps  courbe  de  M.  Levret 
dans  les  cas  enonces ,  &  dans  bien  d’autres. 
Qu’on  cede  done  de  revoquer  en  doute 
les  fervices  qu’il  a  rendus ,  &  qu’il  ne  Cede 
tous  les  jours  de  rendre  a  . la  nature  &  a 
l’humanite.  A  la  nature:, i  en  levant  les  obf- 
tacies  qu’elle  ne  peut  furmonter  :  a  1’hur 
manite,  en  augmpntant  le  nombre  de  fes 
creatures,  qui  ne  manqueroient.point  d’dtre 
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la  vi&iine  innocente  de  l’incredulite  Sc  de 

I  ignorance.  Cet  inftrument  a  done  un  dou¬ 
ble  avantage;  premierement,  il  donne  des 
fujets  a  l’Etat  :  fecondement ,  il  eft  l’ami 
fiddle  des  meres ,  puifcju’il  n’agit  point  a  leur 
detriment.  En  effet ,  dans  les  cinq  accour 
chemens  differens  en  efpece  que  je  prefente 
au  public,  St  dans  bien  d’autres  de  leur  claffe 
que  j’ai  termines  par  le  fecours  du  forceps 
courbe,  il  ne  m’eft  jamaisarrive  de  rompre 
lafourchette  ni  le  perinee;  St  je  crois  que 
l’accoucheur  qui  mettra  ponftuellement 
en  execution  les  principes  enfeignes  par 
M.  Levret,  pour,  le  manuel  de  fon  inftrur 
ment,  ne  peut  tomber  dans  cet  accident. 

Sur  k  Fouls  de  grojjejje. 

Qu’il  me  foit  permis  en  paffant  de  dire 
ce  que  je  fqais  fur  le  pouls  de  grofleffe: 
M.  delaBrouffe,  dofteur  medecin  a  Ara- 
mon  (V),  amis  a  profit  Faphorifme  48® 
d’Hippocrate,  qui.  dit:  Foetus  qui  mares 
funt  dextrdy  famine.  Jiniflrd  magis  funt. 

II  le  verifie  par  la  connoiffance  du  pouls 
de  grofleffe ,  St  s’appuie  de  plufieurs  ob- 
fervatipns.  M.  Desbreft,  ancien  medecin 
des  camps  St  armees  du  roi,  approuve  Sc 
attefte  la  vdrite;de  cette  connoiffance  du 
pouls  ,  dans  unelettre  inferee  dans  le  Jour- 

(a  Journal  de  Medecine  dum'ois  d’Aout  1771,  - 
page  1 2 1  &  fuivantes. 
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ml  de  Medecine  du  mdme  mois;  mais 
M.  Amoreux  fils,  medecin  de  Montpel¬ 
lier  (a),  femble  ne  pas  ajouter  foi  aux 
predi&ions  de  ces  deux  Meffieurs,  St  re¬ 
garde  comme  tres-fufpe&  l’aphortfme  48^ 
d’Hippocrate.  Cet  aphorifme,  ainfi  que  les 
obfervations  de  MM.  de  la  Brouffe  &t  Des- 
breft,  font  feduilans;  8t  je  fuis  perfuadd 
qu’un  grand  nombre  d’accoucheurs  s’y  font 
arrdtes.  Pour  moi,  je  puis  affurer,  que  dds 
que  j’eus  lu  leurs  obfervations,  la  nou- 
veaute  du  fyfteme  me  frappa ,  &  je  me 
protnis  bien  de  l’eprouver  etant  a  porfee 
de  cela ,  par  le  nombre  des  accouche- 
mens  que  je  fais  chaque  annee.,.  St  qui 
vont  au  moins  &  cent  quarante ;  d’ailleurs 
je  fuis  toujours  appele  dans  le:  courant  de 
la  groffefle.  E11  effet  les  trois  premiers  mois 
d’epreuve  me  fournirent  plus  de  predicr 
tions  vraies  que  de  faulTes ;  mais  la  fuite 
n’apas  ete  auffi.  heureufe,  car  lorfque  j’an- 
iionqois  un  garqon,  il  fembloit  qu’il  fe  md- 
tamorphofat  en  fille  ,  ex  pres  pour  me  faire 
mentir,  &  vice  verfa;  lorfque  j’annonqois 
un  fille,  il  fe  trouvoit  que  c’dtoit  un  gar- 
con.  Ne  fachant  aquoi  attribuer  ce  defaut 
de  verite,-  ,j’en  cherchai  la  caufe;  8c  je 
crois  l’avoir  trouvee  dans  le  pouls  d’avant 
grofiTeffe,  dans  Ja  fituation  de  l’enfant,  la 
i  (4)  Journal  de  Medecine  du  mois  de  Juillet 
1772,  page  62  &  fuivantes... 


SUR  PLUSfEURS  ACCOVCHEMENS.  5 39 
culbute  etant  faite,  &  dans  l’attache  du 
placinta. 

Dans  le  pouls  d’avant  groffeffe ,  parce 
qu’en  fuppofant  que  les  garqons  fuflent 
toujpurs  places  k  droite  dans  la  matrice , 
&  lps  fillps  tpujours  a  gauche,  pour  le  con- 
npitpe il  faudrpit  que  les  deux  arteres  ra? 
dieles  batiflent  egalement ;  ce  qui  ne  fe 
peut ,  puifque  chaque  perfonne ,  foit  male 
ou  femelle,  a>un  c&te  plus  fort  &  plus  gros, 

par  ponfequent  plus  pourri ;  il  faut  done 
qqe les  pqrtjes qui  le  compofent,  aientacquis 
pips  de  volume  par  une  force  fiftaltique  plus 
grande :  on  p’ep  exceptera  pas  le  fyfldrpe  ar- 
teriel,  J’ai  toujpurs  obferve  qu’aux  perfonnes 
droitieres ,  le  ppuls  battoit  ordinairement; 
plus  fort  dans  leur  bras  droit  que  dans  le 
gauche;  la  rndme  chofe  s’obferve  dans  les 
perfonnes  gaucheres ,  leur  pouls  gauche 
bat  guffi  ofdinairement  plus  fort  que  le 
droit;  mais,  comme  pette- difference  n?eft 
pas  toujpurs  fepffble ,  par  rapport  a  la 
fttuad®rr- de  1’artete  ,-nous  pafferqns  cetati 
ticle  pour  nous  arrdter  a  une  vdritd  incom 
teftabie.  Tqpt  le  mpnd.e  fqajt,  que  lps  diff? 
tributions  ar-terielles  variant  aflez  fouvent , 
nous  offrept  des  differences  fi  fenfibles  dans 
l’un  des  deux  bras,  qy’il.  n’eft  pas  permis  de 
?’y  tneprqndre.  A  telle  perfonne ,  l’artere 
radial?  droitej,  fftuee  trop  profondemept, 
pe  fe  fera  aucupement  fentir  an  tac,  l’ar-; 


540  Observations 

tere  radiale  gauche  fera  tres-fuperficielle- 
ment  p.lacee  :  a  telle. autre  perfonnfe,  le 
poufs  radial  droit  fera  eleve,  dur  &  plein, 
le  pouls  radial  gauche,  au  contraire  ,  fera’ 
petit &enfonce.  Je'pourrois  citer  ici  vingt- 
cinq  a  trente  perfonnes  qui  font  dans  ce 
cas.  Une  dame  ,  fur  la  fin  de  l’annee  1771, 
m’ayant  envoye  chercher  pour  nie  con- 
fulter,  me  pria  de  lui  dire  fi  elle  etoit  groffe 
cl’un  garqon  ou  d’une  fille;  je  lui  touchat 
les  deux  bras,  &  je  trouvai  le  pouls  ;gau- 
che  trbs-faillant  &  dur-;  foh  pouls  droit  au 
contraire  etoit  petit  &  tres-enfonce.  Je  lui 
dis  que,  fuivant  les  obfervations  de  deux 
grands  tnedecins ,  elle  devoit  accoucher 
d’un  garqon;  mais  quelques  jours-  apr^s 
je  me  reflouvins  que  l’ayant  gouvernee 
fille,  fes  deux  arteres  radiales  etoient  les 
indnies  que  je  lesavdis  frouvees.  dans  le 
fixieme  mois  de  fa  grofifefTe,  tfems  du  j?a- 
vois:  fait  ma  predidion  ;  en  cohfequence  , 
je  retirai  ma  parole ,  &  lui  dis  qu’on  ne 
pouvoit  s’y  coririoitre  lorfque  le  pouls  etoit 
inegal  avant  la ‘gfoffefTe  :  effe&ivernent , 
trbis  mois  apres  ,  elle  accoucha  d’une  fille. 

Je  gouvOrne' •  aduellement  urie  •  dame 
qui,  dans  l’etat;  de  fante  corame  dans 
celurde  maladie  ,  a  toujours  le  pouls  gau¬ 
che  pluspetit  St  plus-eoricentfe  quele  drOit. 

* '  Une  demoifelle  agee  de  dix-fept  a  dix- 
huit  ans ,  fqavoit  fi  bien  tromper-  fon  me- 
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decin  &  fon  chirurgien,  que  ,  lorfqu’elle 
avoit  envie  de  manger,  elle  prefentoit  k 
ces  deux  MM.  fon  bras  droit ,  dont  le 
pouls  etoit  tr£s-foible  6c  lent  :  ft  elle  leur 
prefentoit  le  bras  gauche,  tous  les  alirriens 
folides  lui  etoient  6tes ,  tant  le  pouls  etoit 
vif  &  faillant;  louvent  aufli  cette  demoi- 
felle,pour  s’amufer,  fe  faifoit  6ter  les  air¬ 
mens  par  Tun ,  6c  fe  les  faifoit  redonner 
par  l’autre  en  leur.  prefentant  a  chacuti 
l’unjde  fes  bras.  Ce  dernier  exemple  prouve 
qu’il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  tater  le 
pouls  a  l’un  des  bras  dans  les  maladies , 
6c  qu’il  eft  de  la  derniere  importance  de 
les  toucher  tons  deux.  Premiere  caufe  qui 
empe'che  de  connoitre,  au  pouls  ft  le  male 
eft  a  droite  6c  la  ferhelle  a  gauche. 

Dans  la  fituation  de  l’enfant ,  apres  la 
culbute ,  celui-ci  la  faifant  ordinairement 
fur  la  fin  du  huitieme  mois ,  rarement 
avant ,  ou  au  commencement  du  neuvieme, 
je  dis  que  ft  cette  culbute  fe  fait  mal,  il 
eft  impoffible  que  le  corps  de  l’enfant  fe 
porte  a  fa  pretendue  deftinee  ;  ft  cependant 
elle  fe  faifoit  dans  l’ordre  naturel ,  pourquoi 
les  filles  aufli-bien  que  les  garqons  ne  fe 
porteroient-elles  pas  a  droite  en  fuivarit  le 
poids  qui  doit  infailliblement  les  y  entrai- 
ner  ,  ’  puifque  toute  creature  a  la'  partie 
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bute.  Cette  feconde  caufe  ddrobe  a  1st 
con'Hoiffance  de  l’obfervateur  fi  l’enfant  eft 
male  ou  femelle. 

Enfin  ,  dans  ^attache  du  placenta  ,  mes1 
recherches  furent  telles ,  que  je  touchois 
les  deux  bras  des  perfonnes  a  q,ul  je  con- 
noiffois  le  pouls  a  peu  pres  egal  depuis  le 
quatrieme  mois  de  la  groflefle  jufiqu’atf 
buitieme ;  fi  pour-lors  je  tronvois  le  pouls 
du  bras  droit  plus  fort,  je  foupqonnois  le 
placenta  attache  a  gauche  dans  la  matrice ; 
je  foupqonnois  le  contraire  lorfqUe  je  trou- 
vois  le  pouls  radial  gauche  plus  elevd  J 
la  finite  verifioit  rnes  prediction's ,  &  j’ofe 
dire  ne'  m’dtre  pas  trompe  une  fieule  fois. 
Lorfque  le  pouls  des  deux  bras  dtoit  egal , 
c’eft.que  l’arriere-faix  n’inclirtoit  pas  plus 
a  dtoite  qu’a  gauche,  ce  dont  je  pouvois 
m’affurer  par  l’orifice  utfirin  des  la  pre¬ 
miere  fois  que  je  touchois  les  fiemirtes  eri 
travail.  Je  dirai  done ,  d’aprds  ceci ,  qu’ori 
ne  pent  rien  etablir  fur  le  pouls  de  gr'ofi- 
fefte  ,  fans  qu’au  prealable  on  ne  fioit  aftifi- 
re  qu’il  droit  abfolument  dgal  avant  la  con¬ 
ception;  on  ne  neat'  pas  mieux  ert  juger 
apres' la  culbute  de  l’enfant ;  pour  ce'  qui 
eft  du  placenta ,  ne  pourroit-il  pas  c o litre- 
balancer  l’ehfant  qui  inclirteroit'  vers  le 
cote  oppoffi  a  fon  attache.  '  ' 
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R  £  P  O  N  S  E 

De  M.  LEVRET ,  accoucheur  de  madams 
la  Dauphim  ,  &c.  a  la  Ltttrs  de 
M.  Jourdain ,  dentifle  regu  a  S.  Come , 
au  fujet  des  Becs-de-Lievre  de  naijjance  , 
inferee  dans  le  Journal  de  FevrTeriy ^3* 

Vousdites,  Monfieur «  cju’il  me  pa- 
»  roitra  pent  -  dtre  etrange  que  ,  livre  a 
»  line  partie  de  la  chirurgje  qui  fe'mble.ne 
»  pas  devoir  s’occuper  de  1’allaitement  des 
»  enfans,  vous'  oliez  me  propofer  vosre^ 
»  flexions  fur  la  feconde  partie  de  irion 
»  Memoire ou  nouvelles  Obfervations  , 
»  dans  lefquelles  it  eft  queftion  des  bees- 
»  de-lievre  &  des  fentes  ou  ecarts  du  pa-* 
»  lais<  venus-  de  naiffance.  » 

Je  repond  a  cet  honndte  debut,  Monfieur, 
queloin  qu’il  me  paroifte  etrange  que  vous 
vous  oeeupiez  de  l’allaitement  des  enfans 
nouveaux  nes ,  lorfque  ces  enfans  ont  de9 
affections  a  leur  mdchoires:,  it  me  paroit 
au  contraire,  tres-naturel  qu’ayant-  conla- 
cfei  vos  veilles:  a.:l^ai!t  du:  dentifte,  vous 
vous  en  occupiezs  & mdrnq  tres-ferdeufe- 
msnt ,  d’autantrplus-,  qu’ayant  ete  confulte 
plufieurs  fois;  lur  des  difforraites  du  palais  , 
il>  eft. tout  fimpleque  vous;  me  propofiez  les 
reflexions;  que  yous  avez  fakes- fup.ee  fujet-. 
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fur-tout  le  faifant  d’une  maniere  auffi  mo* 
defte  que  flatteufe  pourmoi,  en  articulant 
que  vos  «  obfervations  pourront  peut-dtre 
»  jeter  quelque  jour  fur  une  matiere  que 
»  l’interet  public  m’a  engage  d’approfondir 
»  &  de  publier.  » 

Mais,  quoique  votre  motif  foit  tr£s-Ioua- 
ble ,  Monfieur,  comme  les  idees  qui  en 
font  le  produit,  m’ont  paru  fufceptibles  de 
quelque  modification,  je  me  flatte  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  que  m’etant  fi 
fort  occupe  de  cet  objet,  je  vous  fafle  part 
de  mes  obfervations. 

Votre  lettre  roule  en  general  fur  trois 
points  capitaux.  Vous  expofez  dans  le  pre¬ 
mier  une  hypothec  qui  tend  a  etablir,  fe¬ 
lon  vous,  la  caufe  des  becs-de-lievre  de 
naiflance,  &  de  l’ecartement  de  la  future 
palatine;  dans  le  fecond,  que  les  levres 
ne  font  point  les  inftrumens  les  plus  eflen- 
tiels  alafuccion;  &  ,dans  le  troilieme, que 
le  moyen  que  j’indique  pour  accelerer  l’ob- 
turation  de  la  perforation  du  palais ,  au  lieu 
d’y  devenir  utile,  comme  je  le  crois,  y 
feroit  au  contraire  tr^s-nuifible.  ; 

>  Examinons  chacun  de  ces  points  en  de¬ 
tail;  «  il  eft  probable,  (dites-vous  Mon- 
>>  fieur,  touchant  le  premier,)  que  la  gdne 
»  que  le  fetus  eprouve  quelquefois  dans  lei 
»  fein  de  fa  mere ,  pendant  les  premiers 
»  rrtois  de  fon  accroijfement ,  peut  donner 
» lieu 
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» lieu  aux  difformites  qui  font  le  fujet  des 
»  reflexions  que  vous  me  propofez.  » 

A  quoi  je  reponds  que,  quand  bien  mgme 
on  vous  accorderoit  que  la  gdne  que  le 
foetus  pourroit  eprouver  quelquefois  dans 
la  matrice ,  par  les  caufes  que  vous  alle- 
guez,  puiffe  occafionner  ces  fortes  de  dif¬ 
formites,  cette  raifon  ne  feroif  pas,  fui- 
vant  moi,  fuffifante  pour  qu’on  vous  accorde 
de  m6me,  que  ces  difformites  doivent  plu- 
tot  arriver  dans  les  premiers  mois  de  la 
groffeffe,  que  dans  tout  Stutre,  puifque  ce 
terns  eft  celui  ou  le  foetus  doit  naturelle- 
ment,  6c  de  toute  neceflite,  eprouver  le 
moins  de  gdne  a  tous  egards. 

En  effet,  l’expdriencejournaliere  prouve 
fans  replique  que  les  premiers  mois  de 
l’accroiffement  du  foetus ,  eft  le  terns  ou 
il  y  a  tou jours  le  plus  d’eau  dans  l’amnios, 
refpe&ivement  ^  la  petitefle  extreme  de 
1’embrion,  au  lieu  que  dans  les  derniers 
terns,  c’eft  tout  le  contraire;  d’ou  il  re- 
fulte  que  ce  ne  peut  point  etre  dans  les 
premiers  mois  de  fon  accroiflement  que 
le  foetus  peut  dprouver  aucune  g£ne ,  parce 
que  l’efpace  dans  lequel  il  eft  contenu  avec 
fes  eaux ,  a  toujours  alors  beaucoup  plus  de 
diametre  en  tout  fens ,  que  la  totalite  de 
fa  petite  maffe  n’en  a,  n’importe  dans  quel 
fens  on  veuille  les  comparer,  Il  eft  done 
Tome  XXXIX,  Mm 
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pour-lors  abfolument  impoflible  que  le 
fetus  puiffe  dtre  gdne  nulle  part,  par  la 
compreffion  quelconque  des  parois  dont 
il  eft  environne. 

Pour  donner  plus  de  vraifemblance  a 
votre  hypothefe ,  Monfieur,  il  auroit  mieux 
valu,  a  quelques  egards,  placer,  comme 
vous  voyez ,  cette  caufe  vers  les  derniers 
mois  de  la  groffeffe,  que  dans  les  premiers; 
mais  comme  ,  dans  votre  fuppofition,  vous 
aviez  befoin  du  terns  delafin  de  la  grof¬ 
feffe  pour  oter  les  poings  de  l’enfant  de 
deffous  fon  nez,  de  crainte,  fans  doute, 
qu’ils  ne  s’attachaffent  a  la  divifion  ou 
aux  diviftons  de  la  levre,  qu’ils  doivent, 
fuivant  vous ,  avoir  occafionnees ,  il  falloit 
bien  que  vous  choififfiez  les  premiers  mois 
de  la  groffeffe,  afin  de  faire  commencer 
la  difformite  dans  le  terns  ou  il  vous  pa- 
roiffoit  qu’elle  pouvoit  fe  faire  le  plus  ai- 
fement,  par  rapport  a  la  molleffe  extreme 
qu’a  alors  la  levre  fuperieure  du  fetus. 

Cette  premiere  erreur  vous  a  conduit  a 
une  autre.  Vous  fuppofez  que  quand  V en¬ 
fant  fe  difpofe  a  retourmr ,  fes  bras  fe  jet- 
tent  fur  les  cotes  &  deviennent  pendant  ce 
que  vous  affurez  ar river  ordinairement  dans 
les  derniers  mois  de  la  grojfejfe.  J’ofe  vous 
.affurer  a  montour,  Monfieur,  que  c’eft 
gratuitement  que  vous  avancez  ce  fait ;  je 
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puis  vous  affirmer  d’apr^s  une  tres-longue 
experience  fuffifamment  reflechie  ,  qu’il 
n’en  eft  rien. 

De  plus,  ces  deux  erreurs  de  fait  ne 
font  pas  les  feules  qui  font  crouler  tout 
votre  edifice  :  il  y  en  a  encore  d’autres, 
Monfieur;  car,  quand  bien  mdme  on  vous 
accorderoit  que  les  poings  du  foetus,  (en 
appuyant  fort  &  long -terns,  n’importe 
dans  quel  terme  de  la  groffefte,  fur  la  I£- 
vre  fuperieure)  pourroient  dtre  la  caufe 
du  bec-de-lievre  &  de  l’ecartement  de  la 
future  palatine,  comme  vous  l’expliquez 
en  bon  mecanicien ,  ou  feroit  l’agent  qui 
fendroit  le  voile  du  palais?  lui  qui  eft  pref- 
que  tout  membraneux,  &  par  confequent 
auffi  coriace  &  extenfible  que  du  parche-. 
min  mouille  ?  ou  bien ,  quand  il  y  a  ecarte- 
ment  des  os  du  palais,  &  qu’il  n’y  a  pas  de 
Bec-de-lievre,  qu’ont  fait  les  poings  dans 
ces  cas,  fur-tout  ce  dernier  que  vous  m’op- 
pofez  page  170,  fans  vous  appercevoir 
qu’il  concourt  ici  aruiner  de  fond  en  com- 
ble  votre  ingenieufe  hypothefe?  Enfin  n’a- 
vez-vous  jamais  vu,  Monfieur,  le  voile  du 
palais  fendu  de  naiflance  fans  becs-de-lie- 
vre ,  ni  ecartement  des  os  du  palais  ?  J’ai 
vu  un  de  ces  cas :  qu’elle  en  etoit  la  caufe? 
etoit-ce  la  preflion  des  poings  de  l’enfant? 

N’importe ;  cela  n’eft  pas  a  beaucoup 
pres  ce  qu’il  y  a  de  plus  important  a  exa- 

M  m  ij 
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miner  dans  votre  Lettre.  En  effet  que  cette 
hypoth£fe  foit  bien  ou  mal  fondee ,  fi  elle 
n’etablit  point  la  vraie  maniere  d:agir  de  la 
nature  dans  ces  cas ,  elle  n’aneantit  pas  non 
plus  ces  mdmes  cas  ;  ainfi  palTons  au  fecond 
point  capital  de  votre  Lettre ;  point  dans  le- 
quel  vous dites, page  i68,&le  repetezpage 
170  8t  encore  page  171 ,  que  vous  croye £ 
devoir  meprier  d'obferver  que  les  Ibvres  ne 
font  pas  les  inf  rumens  les  plus  ejfentiels  a 
la  fuccion  ,  comme  fi  j’avois  avance  quel- 
que  part  cette  abfurdite,  ou  fi  vous  preten- 
diez  m’apprendre que  les  l£vres  ne  fervent, 
dans  cette  fonftion,  qu’4  la  rendre  plus 
parfaite.  En  effet,  on  volt  fur  ce  fujet, 
qu’apres  avoir  expofe  beaucoup  de  faits  & 
tres-bien  detailles,  vous  les  terminez  en 
difant,  page  171,  «  que  pour  votre  pro- 
»  pre  fatisfa&ion ,  &  meme  avant  la publi- 
»>  cation  de  mes  nouvelles  Obfervations , 
»  vous  avez  eflaye  plufieurs  fois  d’ecarter  les 
»  levres  de  quelques  enfans  a  la  mammelle 
»  pendant  qu’ils  tettoient ,  &  que  vous  ne 
»  vous  dtes  point  apperqu  que  la  fuccion 
»  en  fut  interrompue ,  &c.  &c.  &c. 

Moyennant  cette  tournure,  vous  per- 
fuaderiez  volontiers  nos  lefteurs ,  que,  lors 
de  la  publication  de  mes  nouvelles  Ob¬ 
fervations,  je  croyois  en  effet  que  les 
levres  etoient  les  inftrumens  les  plus  ef- 
fentiels  a  la  fuccion,  &  par  confequent  que 
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c’eft  vous  ,  Monfieur,  qui  m’apprenez 
aujourd’hui  qu’elles  ne  fervent  qu’a  perfec- 
tionner  Faction  mecanique  de-  la  fuccion. 

Mais  ,  pour  les  en  diffuader,  je  puis  dire 
avec  verite  qu’il  y  a  fi  long-term  que  je  me 
fuis  afliire  du  refultat  de  toutes  les  expe¬ 
riences,  dont  vous  donnez  le  detail,  qu’il 
feroit  tr£s-poffible- que  ce  terns  ait  precede 
eelui  ouivous  avez  requ  les  premieres  no¬ 
tions  de  l’art  que  vous  exercez  a  prefent 
avec  tant  de  fagacite. 

En  voila  aflez-,  a  ce  queje  erois,  pour 
eclaircir  le  fecond  point  de  votre  Lettrert 
paffons  au  troifieme ,  qui  eft  fans  contredit 
le  plus  intereftant  pour  le  public.  Vous 
voudriez  en  effet  prouver  dans  celui-ci* 
Monfieur,  que  le  moyen  que  j’indique 
pour  accelerer  l’obturation  de  la  perfora¬ 
tion  du  palais ,  au  lieu  d’y  devenir  utile  ,' 
corarae  je  le  crois,  y  feroit  au  contraire 
tres-nuifiblei 

Pour  mettre  dans  tout  fon  jour  en  quoi. 
confifte  la-  difference  de  votre  fagon  de 
penfer  de  la  mienne  fur  ce  point,  il  me 
paroit  neceffaire  de  commencer  par  faire 
remarquer  a,  nos  le£leurs-,  qu’en  citant  le 
Memoire  de  M.  de  la  Faye  (<z) ,  j’ai  dit-, 
page  2.47,.  tank  d’apres  ce  Memoire  que 

(a)  Voyez  le  premier  volame  in-40  des  Re- 
cueils  des  Memoires  de l’Academie de-Chirurgie, 
page  605.,  &.fuiv« 

M  m  iij 
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d’apres  mes  propres  obfervations ,  «  qu’il 
» fuffit  fouvent  de  reunir  ieulement  la  di- 
»  vifion  ,  ou  les  divifions  de  la  l£vre,  pour 
»  que  l’ecartement  du  palais  fe  detruife  par 
»  les  fuites  peu  a  peu ,  fur-tout  lorfque  le 
v  fujet  eft  encore  dans  un  age  tendre ;  8c 
»  qu’au  contraire  l’obturation  de  ces  os  ne 
»  peut  fe  faire,  ft  on  ne  reunit  point  aupa- 
»  ravant  les  levres,  8c  que  j’ai  vu  en  effet 
»  plufieurs  petits  enfans  operes ,  qui  ont 
»  parfaitement  gueri  avec  le  terns. » 

Vous  m’oppofez  a  cela ,  Monfieur, 
pages  lyi  8c  173,  que  cela  peut  etre  pour 
la  dijformite  des  llvres  ,  mais  que  ,  quant 
a  celle  du  palais ,  vous  tie  croye^  point  que 
V operation  exterieure  des  levres  puijfe  pro¬ 
curer  le  rapprochement  des  parties  ojfeufes ; 
qu'il  faut  en  chercher  des  caufes  plus  fen- 
Jibles  dans  la  nature  meme  ;  &  que  pour 
■cela,  il  faut  la  fuiyre  dans  le  developpe- 
ment  de  quelques  parties  voijines  de  la  dif- 
formite,  &  qui  puijje  fe  rejjentir  des  effets 
de  ce  developpement.  Ces  caufes  font ,  fui- 
vant  vous ,  Monfieur,  ^augmentation  fuc- 
celftve  des  dimenfions  de  la  machoire ,  y 
compris  celle  des  foffes  alveolaires,  pendant 
tout  le  terns  de  l’accroiffement  du  fujet, 
8c,  par  confequent,  de  celui  de  la  crue  8c 
de  la  fortie ,  taut  des  dents  de  lait ,  que  de 
celles  de  remplacement ,  8 cc.  auxquelles. 
,vous  faites  fucceffivemenr  8c  trcs-fqavam- 
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ment  jouer  ua  grand  role  pour  fermer 
fpontanement  l’ouverture  du  palais. 

Mais ,  ma'lheureufement  pour  ce  fyfteme 
ft  feduifant,  les  faits  n’y  repondent  pas ; 
car  il eft  prouve  que,malgre  tous  cesagensj 
l’obturation  ne  fe  fait  point ,  li  on  ne  reunit 
pas  la  levre,  St  qu’au  contraire,  lorfque 
la  reunion  en  eft  faite  en  bas-age  ,  l’obtu¬ 
ration  fefait  complettement;  St,lorfqu’on 
s’y  eft  pris  plus  tard  ,  excepte  apres  la  pu- 
berte,  elle  fe  fait  ordinairement  en  plus  ou 
moins  grande  partie ,  Sc  quelquefois  tota- 
lement,  pourvu  que  le  fujet  n’ait  point 
acquis  fon  dernier  degre  d’accroiftement : 
on  trouve.  plufieurs  de  ces  faits  dans  le  Me- 
moire  de  M.  de  la  Faye ,  ci-devant  cite. 

D’ailleurs ,  dans  le  nombre  de  ceux  de$ 
enfans  que  j’ai  vus,  &  dont  j’entends  par- 
ler  page  248  dece  Journal,  (Mars  1772,) 
il  y  en  a  un  de  treize  a  quatorze  ans  ,  a  qui 
feu  M.  Boudon,  chirurgien  en  chef  d$ 
l’Hotel-Dieu  de  Paris ,  avoit  fait  l’operation 
du  bec-de-lievre  de  la  premiere  confor¬ 
mation,  (en  1745,)-  dans  lequel  l’ecarte- 
ment  des  os  du  palais  s’etoit  fucCeffiveinent 
retreci  au  point  que,  quelques  annees apres, 
je  trouvai  l’obturation  prefqu’entierement 
faite  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ce  fait ,  c’eft  qu’a  quatorze  ans  ce  gar- 
qon  avoit  toutes  fes  dents  de  remplace- 
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fente  du  palais  fe  foit  refferree ;  8c  qu’apres 
la  reunion  de.  la  ldvre,  au  moyen  de  la 
future  feulement,  cette  fente  s’eft  peu  a 
peu  confiderablement  retrecie;  d’ou  je  fuis 
,en  droit  de  conclure  que,  fi  le  bec-de-lie- 
vre  n’avoit  point  ete  detruit,  la  fente  ne  fe 
feroit  pas  refferree;  8c  c’eft  ce  qui  arrive 
©rdinairement  a  ceux  de  ces  fujets  qui  font 
devenus  adultes,  fans  avoir  ete  operes. 

Permettez,  Monfieur,  qu’a  ces  faits,  j’a- 
joute  celui  de  la  demoifelle  de  feize  a  dix- 
huit  ans  dont  vous  parlez,  page  170,  qui, 
fans  avoir  jamais  eu  de  bec-de-lievre ,  avoit 
■de  naiffance  une  perforation  au  palais,  dont 
l’accroiffement  de  la  machoire,  ni  celle  des 
foffes  alveolaires,  ni  des  dents  de  lait,  non 
plus  que  celui  des  dents  de  remplacement,  Sc 
sneme  de  complement ,  n’ont  pu  procurer 
1’obturation ;  ce  qui  feroit  peut-dtre  arrive, 
li  l’obturation  du  palais  avoit  ete  accom- 
pagnee  de  bec-de-lievre  ,  8c  qu’on  en  eut 
fait  l’operation;  para  qualors ,  (comme 
je  l’ai  dit  page  249,)  la  Ihre]  etant  plus 
undue  que  ci-devant ,  elle  fert,  a  quelques 
igards ,  de  bandage  unijfant ;  ce  qui  indi- 
que,  ai-je  dit  quelques  lignes  plus  haut,  la 
pojjibilite  d’accelerer  le  rapprochement  des 
os  du  palais  ;  8 c  c’eft  d’ou  je  fuis  parti  pour 
propofer  le  bandage  de  M.  Quefnai ,  ban¬ 
dage  qui,  fuivant  vous,  Monfieur,  ne  peut 
manquer  d’etre  nuifible  pour  ce  but  ;  6c 
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pour  le  prouver,  vous  avancez  que,  Ji ce 
bandage  pese  ,  (on  appuie)  trop  fur  la 
convexite  (de  Tos  maxillaire ,  )  il  ne  pent 
qii leaner  les  extremites  poferieures  (de  cet 
os,)  &  donner  lieu  a  un  plus  grand  ecar- 
tement  des  cotes  de  ce  meme  os ,  & ,  par 
confequent ,  de  l’ouverture  du  palais. 

Ainfi ,  fuivant  vous ,  Monfieur ,  ce  ban¬ 
dage  doit  faire  pofitivement ,  dans  le  cas 
pour  lequel  je  le  confeille,  le  meme  effet 
que  vous  affignez  aux  poings  du  foetus ,  qui, 
felon  vous,  occafionrient  dans  le  fein  de  la 
mere  l’ecartement  de  la  future  palatine, 
puifque  vous  dites  que  ces  poings  doivent 
»  produire  fur  le  centre  de  Vos  ,  ce  qu’une 
»  a&ion  forcee ,  &  plus  ou  moins  graduee,' 
»  fera  eprouver  a  un  demi-cercle  fur  la  con- 
»  vexite  duquel  on  appuiera  pour  le  re- 
»  drefler.  Dans  cette  operation  (pourfui- 
»>  vez-vous )  Monfieur ,  les  extremites  de 
»  ce  cercle  doivent  s’ecarter  Tune  de  l’au- 
>>  tre ,  &  cela  conformement  aux  efforts 
»  qu’il  eprouvera  dans  fa  partie  la  plus  con- 
»  vexe  :  la  meme  chofe  pouvant  arriver  au 
»>  cercle  maxillaire ,  la  feparation  du  palais 
tyfera  en  meme  raifon.  »  Oppofons  a  vos 
craintes  peu  fondees  fur  les  effets  funeftes 
de  l’application  du  bandage  de  M.  Quefnai, 
dans  les  cas  dont  il  eft  ici  queftion ,  la  des¬ 
cription  de  cebangage,  &  la  maniere  d’en 
faire  ufage. 
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Void  comme  s’exprime  M.  de  la  Faye  jj 
(  apr£s  avoir  parle  des  moyens  que  Verduc 
&  la  Charriere  ont  propofe  fur  ce  fujet  (a}. 
»  M.  Quefnai  prefere  un  morceau  de  bar 
»leine  platte,  large  &  fouple ,  qu77  pajfe 
»>  par  derriere  la  nuque  du  cou ,  &  dont  il 
» fait  venir  les  bouts  fur  laleyre  :  ilCap~ 
»  plique  exaHc/nent  par-tout  avec  Us  mains f 
»>  &  coupe,  chaque  bout  vis-a-vis  Vaile  du 
»  ne^.afin  que  ces  bouts  laiffent  entr'eux 
»  ung.  dijlance  d.' environ  un  pouce.  Lorfque 
»>  ces  mefures  font  prifes,  il  releve  la  bar 

leine  de  fa  place,  pour  y  attacher  a  cha- 
»  que  bout  un  grand  emplatre  d’ Andre  de 
»  la  Croix,  &  il  remet  enfuite  la  baleine  en 
,»  place,  de  maniere  que  les  emplatres  n’a- 
»>  vancent  que  fort  peu  fur  la  l£vre,  c’eft- 
*>  a-dire  qu’elles  ne  paflent  pas  le  plis  de 
»>  la  joue  :  ainfi  les  bouts  de  baleine  qui  ne 
»  debordent  point  les  emplatres ,  ne  s’eten- 
w  dent  pas  fur  la  l£vre  aulfi  loin  que  la  Ion- 
»  gueur  de  la  baleine  peut  le  permettre ; 
*t  mais  il  applique  enfuite  fur  qette  baleine, 
»  une  bande  qui  eft  fendue  par  un  de  fes 
»>  bouts,  pour  paffer  l’autre  bout,  afin  de  la 

(<i)  J’ai  cru  neceffaire  de  copier  prefqu’en  en- 
tier  la  defcription  du  bandage  de  M.  Quefnai , 
taut  pour  juftifier  ce  que  j’ai  avance  a  fon  fujet , 
que  pour  me  tire  a  portee  les  perfonnes  del’art, 
qiii  n’en  auroit  pas  de  connoiffance ,  d’en  faire 
un  bon  ufage  dans  l’occafion, 
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»!croifer  fur  la  l£vre;  St,  ea  ferrant  cette 
»  bande,  la  baleine  s’applique  exa&ement 
»  autour  de  la  tdte  :  ies  bouts  s’avancent 
w  fur  la  I£vre  ,  ils  entrainent  les  emplatres  , 
»  tirent  les  chairs,  Seles  portent  vers  l’en- 
»  droit  divife.. .  .  » 

Apres  cette  defeription ,  M.  de  la  Faye 
ajoute  que  «  e’eft  de  cette  maniere  que 
«  M.  Quefnai  guerit  un  bec-de-lievre ,  dont 
»  les  bords  dtoient  extrdmeinent  ecartes: 
»  une  des  aiguilles  avoit  manque.  .... 
»  M.  Quefnai  y  fupplea  parfaitement  par 
»  le  moyen  de  la  baleine  Sc  des  emplatre's. 
»  Apres  les  avoir  appliques ,  il  fit  aflujetir 
»  la  baleine  par  un  aide  qui  la pouffoit  avec 
» fes  mains  de  derriere  en  devant. ...  II 
• »  plaqa  entre  la  gencive  Sc  la  levre  un  pe- 
»  tit  tnorceau  de  linge  birfn  fin  &  bien 
»  doux.  ...  II  mit  exterieurement  une  pe- 
»  tite  comprefle  peu  epaifle  Sc  fort  mo- 
»>  lette. . .  Sc  par-deflus  le  tout  le  bandage 
»  uniffant;  ce  qui  reuffit  tres-bien  Sc  promp- 
» tement.  » 

II  eft  vrai  qu’on  ne  parle  ici  que  de  la 
reunion  de  la  levre,  Sc  qu’on  n’y  fait  pas 
mention  de  la  perforation  du  palais ,  Sc  par 
confequent  de  fon  obturation,  n’dtant  ques¬ 
tion  ,  dans  cette  obfervation ,  que  d’obtenir 
la  reunion  complette  de  la  l£vre  qui  venoit 
d’dtre  dechiree  en  operant  :  auffi  n’ai-je 
point  dit  que  M.  de  la  Faye,  ni  M,  Quef-. 
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nai  aient  propofe  ce  bandage  pour  accele-' 
rer  l’obturation  du  palais;  mais  que  c’etoit 
moi  qui,  dans  cette  vue,  confeillois  L’appli- 
cation  de  ce  moyen  pour  ces  cas. 

En  rapprochant  ainfi  ce  que  vous  dites 
Monfieur,  contre  le  bandage  de  M.  Quef- 
nai  (pour  remplir  mes  vues,)  de  ce  qu’en 
dit  M.  de  la  Faye  fans  avoir  les  mdmes 
vu6s;  on  voit  clair  coinme  le  jour,  Mon- 
iieur,  que  la  baleine  qui  fait  le  corps  du 
bandage  de  M.  Quefnai ,  devant  avoir  fon 
milieu  pofe  fur  la  partie  la  plus  haute  du 
col  de  l’enfant,  comme  point  d’appui  fixe, 
&  fes  deux  branches  revenir  de  derriere  en 
devant  en  appuyant  en  ce  fens ,  dans  toute 
la  longueur  de  chaque  portions ,  tant  pof- 
terieures  que  laterales  de  l’os  maxillaire, 
jufqu’aux  ailes  du  nez  feulement,  ne  peut 
ni  trop  pefer  (ni  trop  appuier)  fur-  le  mi¬ 
lieu  alveolaire  de  l' os  maxillaire  ,  ainli  loin 
que  ce  bandage  puiffe  donner  lieu  d  un 
plus  grand  ecartement  des  extremites  de  cet 
os,  il  doit  au  contraire  les  rapprocher  con- 
tinuellement  &  tres-puiffaminent  l’une  de 
1’autre,  vers  le  lieu  naturel  de  la  future  pa¬ 
latine,  &  c’eft  auffi  comme  je  l’ai  conqu 
lorfque  j’ai  propofe  ce  moyen  pour  acce- 
lerer  le  rapprochement  des  deux  parties. -de 
ce  rndme  os  ( a ). 

( a )  Vous  me  rappelez  tres-poliment ,  Mon- 
fieur,  page  173,  que  la  mazhoire  de  L’enfant.  eft 
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D’apr^s  ces  reflexions,  je  me  crois  fuf- 
fifament  autorife ,  Monfieur,  a  conclure 
qu’autant  le  bandage ,  invente  par  M.  Quef- 
nai,  peut  dtre  utile  pour  faciliter  le  rappro¬ 
chement  des  portions  rafralchies  du  bec- 
de-lievre  dans  tous  les  cas,  autant  ille  fera 
pour  accelerer  l’obturation  du  palais ,  lorf- 
que  la  perforation  de  cette  partie  depen- 
dra  de  l’ecartement  des  os ,  fans  deperdi¬ 
tion  de  leur  fubftance  (<z) ,  ce  qui  me  met 
en  droit  de  dire,  Monfieur,  que  ces  effets 
font  plus  fenfibles  que  ceux  que  l’on  doit 

partagee  anterieurement  par  une  lame  cartilagineufe 
qui  s’offifie  par  la  fuite  ;  &  moi,  je  vous  remets 
aujourd’hui  fous  les  yeux, que  j’ai  fait  remarquer, 
page  248 ,  d’apr£s  M.  de  la  Faye ,  que  plutot  on 
fait  l’operation  du  bec-de-lievre ,  &.  plus  aifement 
on  parvient  a  detruire  lecartement  des  os  du  pa¬ 
lais  ;  d’oii  il  refulte  ,  que  moins  la  fymphile  aura 
de  folidite  ,  &  plus  le  rapprochement  de  ces  os 
fera  prompt  &.  facile ,  fur-tout  ft  on  fe  fert  du 
bandage  de  M.  Quefnai;  &  qu’au  eontraire,  ft 
la  lame  cartilagineufe  eft  une  fois  offifiee ,  comme 
cela  arrive  ordinairementaux  approches  de  la  pu- 
berte ,  il  fera  tres-difficile ,  &  peut-etre  impoftible 
d’obtenir  l’obturation  defiree,  quoiqu’on  emploie 
ce  bandage ,  ou  tout  autre  moyen  equivalent. 

(a)  Dans  le  premier  cas ,  qui  eft  le  plus  com- 
mun  ,  les  parties  laterales  de  la  machoire  fupe- 
rieure  debordent  toujours  exterieurement  celles 
de  l’inferieure;  au  lieu  que  dans  le  fecond  cas ,  qui 
eft  le  plus  rare ,  elles  font  ordinairement  toutes 
jegales  entr’elles. 
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attendre  de  l’accroiffement  de  toute  la  mtl- 
choire  fuperieure ,  y  compris  tout  le  terns 
de  la  crue  des  dents  de  lait,  de  celles  de 
remplacement ,  &  mdme  de  toutes  celles 
de  complement,  puifque  je  vous  ai  prouve 
par  des  faits  inconteftables ,  qu’il  fuffit 
qu’on  ait  fait  l’operation  du  bec-de-lievre 
dans  la  jeunefle,  pour  qu’avec  le  terns 
l’obturation  fe  fade,  &  que  quand  on  a 
laiffe  fubfifter  la  difformitd  de  la  l£vre , 
celle  du  palais  n’a  point  change. 

Au  refte,  vous  obferverez,  Monfieur, 
que  quoique  je  fois  attache  &  mon  fenti- 
ment ,  dans  tout  ce  que  je  viens  de  difcu- 
ler,  je  n’entends  point  pour  celarien  dimi-. 
nuer  de  la  bonne  opinion  que  la  feconditd' 
de  votre  genie  peut  donner  de  vOs  talens. 
En  effet,  ce  que  vous  a  fuggere  l’Obferva- 
tion  de  M.  Gerard ,  (inferee  dans  le  Me- 
moire  de  M.  de  la  Faye,  )  y  compris  ie 
fait  fingulier  que  vous  rapportez  a  cette 
occalion,  &  l’application  que  vous  fites 
en  ce  cas  d’un  moyen  excellent,  qui  dans 
tin  autre  cas  avoit  ete  employe  mal-a-pro- 
pos  par  d’autres,  prouve  bien  votre  faga- 
cite.  Neanmoins  tout  cela  ne  prouve  pas 
de  mdme,  jele  repete,  Monfieur,  que  le 
bandage  de  M.  Quefnai ,  loin  d’dtre  vitild' 
pour  accelerer  l’obturation  du  palais  dans 
le  cas  que  j’ai  articule,  y  feroit  nuifible, 
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imais  feulement  que  le  inoyen  que  vous  y 
preferez  eft  une  reffource  de  plus  dans  Tart 
du  dentifte. 

A  l’egard  des  obturateur  que  vous  pro- 
pofez  (page  177)  de  mettre  en  ufage  pour 
faciliter  ralaitement,  j’ai.  a  vous  obferver, 
Monfieur,  que  vous  ne  faites  pas  attention 
ici  que  la  fymphife  maxillaire  etant  alors  ou 
divifee  ou  prefque  mobile ,  tant  la  lame 
cartilagineufe  eft  molle ,  ce  feroit  s’expofer  a 
augmenter  l’ecartement ,  que  d’aller  fourrer 
dans  cette  fente  un  efpece  de  coin ,  qui , 
en  faifant  beaucoup  de  mal  dans  ce  lieu, 
feroit  peu  de  chofe  pour  faciliter  la  fuccion 
&  rien  dutout  pour  aider  la  deglutition  ,  ne 
pouvant ,  pour  cette  aftion ,  remedier  4 
aucuns  egards  a  la  divifion  du  voile  du  pa¬ 
lais. 

Voila  fommairement ,  Monfieur,  les 
reflexions  que  les  votres  m’ont  fait  faire 
fur  cette  matiere  intereflante.  Je  fouhaite, 
pour  le  bonheuMes  humains  qui  pourront 
en  avoir  beloin  ,  qu’elles  puiffent  leur  dtre 
de  quelqu’utilite ;  c’eft  le  but  effentiel  que 
je  me  fuis  propofe  dans  mareponfe,  fans 
en  exclure  celui  de  vous  aflurer  des  fenti- 
mens  d’eftime  &  de  confideration  avec  let 
quels  je  fuis ,  &c. 
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Sur  une  fracture  compliquee  de  la  partie  in* 
ferieure  de  la  jambe  droite ; par  M.  Bou - 
RIENNE ,  chirurgien  major  des  armees 
du  roi,  de  Vhopital  militaire  de  Saint-. 
Omer ,  &c.  en  Corfe. 

Le  nomme  Maurin ,  matelot  fur  les  vaif- 
feaux  du  roi ,  age  de  trente-quatre  ans ,  eft 
entre  a  l’hdpital  militaire  de  Calvi,  le  28 
Decembre  1764,  ayant  une  frafture  com¬ 
pliquee  de  la  partie  inferieure  de  la  jambe 
droite ,  occafionnee  par  le  cable  de  l’ancre 
du  vaiffeau,  en  la  jetant  a  la  mer;  la  jambe 
fe  trouva  prife  entre  le  cable  &  la  chaloupe. 
Le  bleffe  fut  jet4  par  une  fecouffe  violente 
a  la  mer.  Se  fentant  en  danger  de  perir,  il 
fit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver:  malgre  les 
douleurs  confiderables  qu’il  eprouvoit ,  il  a 
nage  plufieurs  minutes.  Plufieurs'  de  fes  ca- 
marades  l’attraperent,  &  le  mirent  a  bo'rd  du 
batiment.  Dans  le  meme  inftant ,  les  pre¬ 
miers  fecourslui  furent  donnes  par  le  ier 
chirurgien  du  vaiffeau,  qui  fit  la  r^dudftion 
des  pieces  d’os  fraftiirdes  &  le  bandage  con- 
venable.  11  fut  faigne  deux  fois ;  mais,  com- 
me  le  bleffe  n’etoit  pas  commodemeiit ,  il 
fut  tranfporte  le  m£me  fair  a  l’hdpital  de- 
nommd  ci-deffus.Le  premier  appareil  s’etant 
derange,  il  fut  examine  de  nouveau  par 
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M.  Roman,  un  de  mes  aides-majbr,  il 
trouva  les  deux  os  de  la  jambe,  fra&ures  eil 
plufieurs  pieces,  lestegumens,  les  mufcles 
&  les  tendons  dechires  par  les  efquilles ;  il 
agrandit  les  plaies,  afin  d’avoir  plus  de 
facilite  de  remettre  les  pieces  d’os  a  leurs 
places.  Au  moyen  d’une  legere  extension  , 
il  y  parvint,  &,mitla  jambe  dans  une  pofi- 
tion  convenable;  il  appliqua  un  bandage 
a  dix-huit  chefs;  le  bleffe  ne.fut  pan(e 
qu’avec  de  la  charpie  :  le  tout  fut  arrofe 
avec  de  l’eau-de-vie  camphree ;  les  faignees, 
ont  ete  reitees,  une  diete  fevdre  &  les  re- 
l-nedes  generaux  ont  ete  adininiftres.  Mal- 
gre  toutes  les  precautions ,  on  n’a  pu  eviter 
une  foule  d’accidens ,  tels  qu’un  gonflemerit 
confiderable,  une  fievre  tr&s-violente  ;  ces 
accidens  ont  augmente  jufqu’au  feptieme 
jour ;  aptds  ce  terns ,  ils  ont  diminud  ;  mais 
le  bleffe  involontairement  fit  faire  des  mou- 
vemens  a  fa  jambe ,  qui  derangerent  les  os, 
ce  qui  renouvela  les. accidens  qui  devinrent 
trds-violens,&  caufa  une  tenfion  inflammatoi" 
re  dans  toute  I’etendue  de  la  jambe.  Les  plaies 
qui  repondoient  aux  pieces  d’os ,  devinrent 
noires  &  livides,  ce  qui  fut  fuivi  prompte- 
anent  de  gangrdne  :  on  employa  ,  pour 
combattre  les  nouveaux  accidens ,  ,1’eau- 
de-vie  camphree  &  ammoniacde ,  dont  on 
arrofoitla  jambe  trois  fois  par  jours;  mal- 
■  gre  ces  moyens ,  la  gangrene  faifoit  des 
.  .  .  Tome  XXXIX,  Nn 
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progres,  ce  qui  determina  a  faire  des  incI4 
fions ;  quoique  les  digeftifs  les  plus  a&ifs 
fuffent  employes,  la  fuppuration  etoit  en; 
petite  quantite  StcTune  qualite  putride :  une 
forte  infulion  de  quinquina  fervit  a  arrofer 
les  plaies ,  l’effet  fut  fuivi  d’une  fuppu  ra¬ 
tion  plus  louable ;  l’abondance  du  pus  a 
procure  l’entiere  diminution  du  gonflement 
&  la  ceflation  des  accidens.  Les  renCdes 
generaux  ont  ete  continues ,  ainfi  que  les 
panfemens  methodiques  :  on  a  obtenu  fa- 
cilement  plufieurs  efquilles.  Pendant  deux 
mois,  les  panfemens  ont  &e  fimples;  le 
malade  avoit  tous  les  jours  un  peu  de  fid- 
vre,  ce  qui  a  determine  a  lui  faire  faire 
ufage  du  quinquina ;  la  reparation  de  la  de¬ 
perdition  de  fubftance  aqueroit  de  la  foli* 
dite:  le  troifieme  mois ,  les  plaies  fe  font 
cicatrices  ;  alors  on  a  employe  un  bandage 
circulaire,  qui  a  etd  renouvele  de  terns  en 
terns.  La  pofition  g£nante  oil  s’eft  trouve 
le  blefte  d’etre  couche  fur  le  dos,  avoit 
produit  des  efcoriatiqns  dans  differens  en- 
droits.  Le  talon- eft  la  partie  qui  a  dte  la 
plus  maltraitee ;  il  s’eft  forme  une  plaie 
confiderable  qui  faifoit  des  progres  chaque 
jour  ,  &  a  bccafionne  des  accidens ,  tels 
que  la.dievre,  le  delire,  qui  ont  dure  plu- 
fieu¥sf  jburs :  on  a  appliqud  fur  la  partie  les‘ 
‘cataplafmes  &  les  digeftifs  appropries ;  mal- 
■gre  toutes  les  precautions,  on  n’a  pu  ein-* 
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pdch'er  la  carle  de.l’os  calcandum;  cet  os 
etant  fpongieux ,  elle  a  fait  des'  progrds  ra- 
pides ,  quoique  l’os  fut  panfe  avec  la  tein- 
ture  de  mirthe  &  d’aloues:  la  carie  augrhen- 
toit  chaque  jour,  malgre  les  remedes  pro- 
pres  a  la  combattre,  ce  qui  determina  M. 
Roman  d  m’ecrire  pour  me  demander  un  • 
inftrument  pour  faire  l’amputation.  Ayant 
decide  de  faire  ma  tournee  dans  les  hopi- 
taux  de  l’ifle ,  je  me  rendis  a  Calvi  5  j’exa- 
minai  le  bleffd,  &  trouvai  que  l’os  etoit 
carie  profondement ;  j’eus  recours  au  cau¬ 
tery  a&uel  ,  qui  fut  applique  pendant  cinq 
jours  de  fuites :  dds-lors ,  la  plaie  devint  en 
meilleur  etat ,  1’exfoliatipn  de  la.  partie  cau- 
terifee  s’eft  faite  prompterpent ;  & ,  en  trois 
fernaines,  la  plaie  a  ete  cicatrifee  folidement, 
&  je  bleffe  gueri ,  ayant  la  jambe  droite  plus 
courte  que  la  gauche.  Cette  obfervation 
fait  voir  qu’il  faut  /acrifier  le  terns  St  la  pa¬ 
tience  aux  preceptes  de  l’art :  plus  d’un  pra- 
ticien  auroit  fait  l’atnputatiop  de  ,1a  jajnbe 
dans  un  pared  dejabrement.  Combien  ne 
voit-on  pas  de  memhres  facrifie?  i  ja  pre¬ 
cipitation  d’un  prqgnoftjc  hafarde  !  Que  les 
cures  heureufes  fervent  a  nous  rendre  pru- 
dens,  &  nous  invitent.a  tenter  tous  ties 
moyeps  que  1’art  peut  pops  fourpir  j  avdnt 
que  d’en  yenir  a  emporter  unmembre? 
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I 

N.  c.  grele , 
pluid. 

N-O.  nuages, 
grele ,  pi. 

;  Nuages. 

'  2 

O.  couvert. 

O.  couv.  nua. 

Couvert. 

3 

S.  pluie,couv. 
S-O.  c.  pluie. 

S-S-O.  c.  nua. 

Nuages. 

4 

S-O.  gr.  pi. 

Pluie. 

5 

S-O.  pi.  vent. 

S-O.  Pl.  v.  n. 

Nuages. 

6 

S-O.  n.  pluie. 

N-O.  pl.  nua. 

13eau. 

7 

O.  nua.  pluie. 

O.  nuages. 

Beau. 

8 

S.  pluie. 

S.  pluie. 

Couvert. 

9 

S-E.  beau. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

IO 

N-N-E.  beau. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

ii 

N-O.  nuages. 

O.  cou.  nuag. 

Beau. 

12 

O.  pi.  couv. 

O.  nuages. 

Beau. 

*3 

N-N-E.  n.  pi. 

S-O.  nua.  pi. 

Couvert. 

M 

O.  nuages. 

S-O.  nua.  pl. 

Pluie. 

*3 

S.  nua.  pluie. 

S.  pluie. 

Beau. 

16 

O.  nuages. 

N-O.  nuages. 

Couvert. 

17 

N-O.couv.  pl;. 

N.  pluie.  nua. 

Beau. 

18 

S.  leger  nuag. 

S.  nuages,  pl. 

Couvert. 

19 

O.  nuages.,  i 

O.  nuages. 

Beau. 

20 

O.  couvert. 

O.  nuages. 

.  Beau. 

21 

1  E.  beau.  .  1 

O.  b.  nuag. 

Nuages. 

22 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

23 

N.beau. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

24 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau.  _ 

0.  pet.  pluie, 
•convert 

N.  cou.  pluie. 

Beau. 

26 

N-N-O  vent  N-N-O.  nuag. 
6p.  nuages.  i  vent. 

Beau.  . 

■  27 

N-N-O.  v.n. 

N-N-O. nua. v. 

Beau. 

28 

N.  beau. 

Nr.  nuages. 

.Nuages;. 

29 

N.  c.  nuages. 

N.  nuages. 

Nua'ges.  ' 

30 

O-N-Q.  pl.c. 

0-N-O.  nua. 

Nuages.  / 

6bs.  meteor,  faites  a  Paris.' 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
lustre,  pendant  ce  mois ,  a  et£  de  17  |  degr^s 
au-deflus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur ,  d’un  degr6  &  demi  au- 
ideffus  du-  meme  terme.  La  difference  entre  ces 
deux  points  eft-  de  16  —  degres. 

La  plus'  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  6te  de  28  pouces  5  { lignes ;  &  fon 
plus  grand  abatement,  de  27  pouces  5  j  lignes.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eftde  x  2  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 

1  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E. 

x  fois  du  S-E. 

4  fois  du  S. 

1  fois  du  S-S-O. 

4  fois  du  S-O. 

xofoisdel’O. 

x  fois  del’O-N-O. 
5foisduN-0. 

2  fois  du  N-N-O. 

•11  a  fait  18  jours,  beau. 

:  27  .jours ,  des  nuageS. 

j  15  jours,  couvert. 

15  jours,  de  la  pluie. 
i  1  jour,  de  la  grele. 

3  jours  ,  du  vent. 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris , 
••  •  ^pendant  le mots  d' Avril  1773. 

Les  fauffes  pleurefies  qu’on  avoit  commence' a 
obferver  le  mois  dernier  ?  ont  continue  a  regner 
f  tout  le  mois,'  &  ont  para-  conferver  le  meme  ca- 
5  rafitere  ;  il  eft  furvenu  une  elfpece  de  fievre  de  na¬ 
ture  putride'j  mais  qui  s’eft  cl’abord  annonc^e 
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comme  une  fimple  fievre  bilieufe  ,  ce  qui  en  a 
iinpofe ,  dans  les  commencemens.  Cette  fievre  n’a 
pas  Iaiffe  que  de  faire  du  ravage  parmi  le  peuple: 
on  a  vu  en  outre  des  petites-vdroles ,  mais  qui 
ont  paru  affez  benignes. 


Obs ERVA  TIONS  meteorologiques  faites 
a  Lilli,  au  mois  dt  Mars  1773  > 
par  M.  B  O  U  C  H  E  R  ,  medecin. 

La  conffitution  de  l’athmofphere  a  ete  ,  pen¬ 
dant  tout  ce  mois,  conforme  aux  voeux  du  la- 
boureur,  pour  les  femailles  de  la  faifon ;  point 
de  pluie,  &  une  temperature  de  l’air  agreable 
dans  la  plus  grande  partie  du  -mois. 

•La  liqueur  du  thermom^tre  a  ete  prefque  tou- 
jours  obfervee  au-deffus  du  terme  de  la  congela¬ 
tion  jufqu’au  29.  Ce  jour  &  le  fuivant,  elle  eft 
defcendue  a  un  grand  degre  au-deffous  du  terme 
de  la  congelation.  II  eft  tombd  tant  foit  peu  de 
neige  le  27  &  le  28.  . 

Le  vent  a  dte  plus  fouvent  nord  que  fud. 

Le  mercure  dans  le  baromdtre  ne  s’eft  gueres 
dloigne  du  terme  de  28  pouces.  Le  12 ,  il  s’eft 
dlevd  a  celui  de  28  pouces  3  4  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre.,  a  ete  de  12  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation;  &  la  moindre  chaleur 
a.6t6  de  1  §  degr6  au-deffous  dece  terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 3  j  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromdtre,  a  ete  de  28  pouces  3  { lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  etd  de  27  pouces  8  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  j  li~ 
fines.  .. 
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Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  Nord. 

13  fois  du  Nord  vers  l’Efi,'. 

1  fois  de  I’Eft. 

1  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

8  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Oueft; 

a  fois  de  l’Ouefi. 

4.  fois.du  Nord  vers  l’Oueft. 

II  y  a  eu  13  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 
4  jours  de  pluie. 

1  jour  de  neige; 

Les  hygrometres  ont  marque  de  humidite  juf- 
ques  vers  la  fin  du  mois. 

MALADIES  quiont  regne  a  Lille s  dans  Ik ■' 
mois  de  Mars  1773. 

Les  fievres  inflammatoires3  qui  avoient  do-i 
mine  dans  le  mois  precedent ,  n’ont  pas  cefle 
celui-ci ;  c’eroit  des  points  de  cote  pleuretiques  , 
des  fluxions  de  poitrine  ,  des  embarras  inflamma- 
toires  dans  le  bas-ventre.  Le  fang  tire  des  veines 
re  s’eft  pas.  trouve  egalement  couenneux  dans 
tous  les  malades ,  circonftance .  qui  exigeoit  de 
la  circonfpeftion  dans  le  traitement.  II  s’eft  pre- 
fente  dans  nombre  de  perfonnes  des  Agnes  de. 
fabure  dans  les  premieres  voies,  qui  ,  apres  la 
detente  procuree  par  les  remedes  convenables  , 
a  indique  1’ufage  modere  des  emetiques  &  des 
catharfliques. 

Parmi  les  malades  refugies  dans  nos  hopitaux, 
il  s’en  eft  trouve  encore  un  affez  grand  nombre 
affliges  de  la  fievre  continue-putride ,  qui  partU 
.cipoit  du  caraftere  inflammatoire.  Quelque  me* 
thode  curativ.e  que  fon  fuivit ,  la  maladie ,  dans 
tous  on  prefque  tous ,  fe  terminoit  par  une  ten- 
fion  douloureufe  des  extremites  du  corps  j-acj- 
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compagnee  fouvent  de  gonflement  phlogiftique 
aux  poignets  &  aux  jointures  des  pieds. 

Dans  Ie  cours  de  ce  mois,  la  fievre  miliaire 
putride  s’eft  manifeftee  dans  une  petite  villefituee 
a  trois  lieues  du  nord  de  la  notre.  Les  premiers 
malades  en  ont  £te  la  vlftime ;  mais  elle  a  eri- 
fuite  relache  de  fa  violence ,  &  ne  s’eft  pas  con- 
fiderablement  propagde. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 
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